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Qui  s'étend  depuis  la  concurrence  2 
l'Empire  jufqu'à  la  Paix  de  Cam- 
brai ,  dite  des  Dames  *  &  comprend 
toute  ia  Guerre  de  i/2i.  v 

CHAPITRE  PREMIER.1 

Démarches  pour  la  fuccejfion  â  VEnt* 
pire.  Mort  de  F  Empereur  Maxhnu* 
Um  L  Concurrence  des  Rois  de  Fran- 
ce Cr  d'Èfpagne. 

J  c  i  s*éléye  un  nouvel  ordre  de  i—     R 
,diofes.  De! plus  grands  intérêts,  de    f  lx-*ê 
plus  grands  événemens  ,  de  plus 
Tormllï  A 
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*  grands  hommes  même  vont  occuper 
la  fcène.  Le  vieux  Ferdinand  ,  l'in- 
!  confiant  MaxinriKen  vonr  céder  la 
place  à  un  Héros  naiflant,  digne  ri- 
val'de  Franco»!,  par  fa puiflance , 
par  fon  courage,  par  fes^talens,  par 
les  yettus ,  &  qui  lui  difputera  lafu- 
périorké-  en  tout,  genre*  Charles 
d'Autriche ,  Roi  d'Eipagne ,  élevoit 
ÏÏMÏ&àïïëtrt  £  tfâVera  mille  ôkâacfës 
l'édifree  de  fa  Grandeur.  On  tgno~ 
jroit  encore  ce  qu'il  pouyoit  être  ,  il 
n'avoit  point  paru  rechercher  la 
.gloire ,  &  tandis  que  François  I. 
^blouifïbit  l'Europe  par  fes  Exploits, 
Charles"  t>Wcur  &  caché  dans  les 
Pays-Bas  >  n'avertiflok  pas  fes  voi- 
iins  de  le  craindre  ,  entretenoit  la 
paix  avec  eux ,  fe  défendoit  contre 
le  Duc  de  Gueldres,  &  ne  Tattaquoit 

Ïioint ,  juroità  François  I.  une  obéif- 
ance'fifiiàte,  s'àfluroit  l'amitié  du 
Roi  d'Angleterre  èb  ptodiguânt  à 
l'orguçiUçux  Volfey  le& 'égards  lqs 
ipîus  flatteurs,  préVeiioiç  par  une 
adihiniftratipn  douçèJ&?  pTrudente  les 
tévoltes  de'  fes  indociles  Sujets.  La 
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poKîique  de  fan  ayeul  Ferdinand' 
lui  avoit  été'favorable ,  en  lui  tranf-  1 5 l  °i 
mettant  la  Monarchie  d'Efpagne 
fans  démembrement  »  il  falloit  poux 
couronner  l'ouvrage ,  que  Maxime- 
lien  lui  tranfinît  de  même  h  Cov« 
ronne  Impériale  avec  les  Etats  hé- 
réditaires de  la  Mailon  d'Autriche* 
Tel  était  alors  l'importait  objet  des 
négociations  de  la  Cour  d'Efpagne» 
Elles  étoient  bien  fécondées  par 
la  haine  du  Cardinal  de  Sion ,  qui 
voyant  malgré  lui  l'Europe  pacifiée» 
&  n'ayant  plus  d'année  à  oppofeç 
aux  François  »  vouloit  du  sùoms  leur 
nuire  par  les  intrigues»  Il  avoit  déjà 
déterminé  l'Empereur  à  s'aiTureg 
pour  fucceftèur  un  de  fes  petits-ftls 
en  le  faifant  élire  Roi  de  Romains  * 
mais  le  choix  de  l'Empereur  flo£tj>it 
encore  entre  le  Roi  d'Efpagne  & 
l'Archiduc  Ferdinand»  Si  d'un  côté 
la  politique  iîsmbloit  exiger  qu'il 
réunît  fur  la  tête  de  Charles  la  lue- 
ceflion  d'Autriche  &  la  fucceffion 
«PEfpagne  pour  en  faire  le  Princç 
le  plus  puifiànt  de  l'Europe  >  pouc 


4  "  HisrôïaE 
==5=  enlever  à  la  France  la  fupérloriîé 
Jt  5  î  8*  &  même  Pégalité  de  force  ;  de  Tau* 
tre  côté  il  trouvait  quelque  gran- 
deur à  partager  fa  Maifon  en  deux 
branches  égalementpuiflan  tes,  dont 
Pune  fût  fon  ouvrage  comme  l'autre 
avoit  été  celui  .de  Ferdinand  le  Car 
thôlique,  &  qui  fe  perpétuant,  Tune 
en  Elpagne ,  l'autre  en  Allemagne» 
mais  réunies  par  les  mêmes  intérêts,, 
fe  prêtaient  dans  l'occaiion  des  fe- 
cours  mutuels  ,  preflkflent  l'ennemi 
commun  par  l'Orient  &  par  l'Occi- 
dent ,  &  puflent  fe  fuppléer  récipro- 
quement en  cas  que  l'une  ou  l'autre 
vînt  à  s'éteindre.  D'ailleurs  il  lui  pa- 
roiflbit  injufte  &  cruel  de  facriher 
entièrement  le  plus  jeunedeces  Prin? 
ces  à  l'aîné, 

Ces  confidérations  agiffoientpui£ 
famm^nt  fur  l'efprlt  de  Maximilien  , 
&  alloient  le  déterminer  en  faveur 
de  Ferdinand.  Le  Cardinal  deSioa 
qui  n'avoit  point  quitté  la  Cour  de 
l'Empereur ,  en  fut  inftruit;  il  con-* 
noifloit  peu  le  Roi  d'Efpagne;  il  n'en 
Étoit  connu  que  parles  troubles  qp'U 
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avoit  femés  dans  l'Europe  »  &  par  oj» 

f  affront  qu'il  avoit  attiré  à  l'Empe-    IJx*r 
reur  en  1515,  il Vintéreflbit  peu  à 
la  grandeur  de  Charles  y  mais  elle 
lui  paroifToit  le  plus  fur  moyen  d'a- 
baiflèr  ou  d'affoiblir  les  François;   Guîcirfwé, 
ce  motif  étoit  déterminant  pour  fa   V-I3k 
haine,  il  ne  ceifoit  déparier  en  fa- 
veur de  la  réunion  >  il  la  propofoit 
•dans  le  Confeil,  il  l'infinuoit  dans  le 
cabinet  de  l'Empereur  (.1), 

»  L'affoibliffement  y  difoit-iï ,  eft 
Tf  l'effet  néceflaire  de  tout  partage, 
»  L'égalité  de  puiffance  entre  les 
»  deux  branches  d'Autriche  fera 
»  naître  enti 'elles'  une-  rivalité  dan» 
»  gereufe ,  fource  d'inimitiés  funef- 
*•  tes  ;  l'une  regrettera  toujours  la 
•»  réunion  quelle  avoit  elpéré,  l'au? 
-»  tre  craindra  toujours  les  fuites  de 
»  ce  regret  ;  toutes  deux's'obferve- 
*>  ront  d'un  œil  inquiet  &  jaloux  ; 
»  toutes  deux  trahir  ont  la  eau  fecom- 


(1)  Le  fond  de  ce  difeourseft  pris  de  Guichardio  » 
lîv*.T3.  On  a  cru  rendre  les  ratfons  du  Cardinal  de 
Sion  phif  fenlîbîes  Se  plus  frappantes ,  en  lesprodui^ 
6nt iotu  la  forme  d'un  difeourt  dira*. 

Aiïj 
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—  g ■  a>  tntHie  ,  ou  ne  k  fervirorit  que  foî- 
-ijjs,  ^  blement.  L'ennemi  profitera  de 
û3  ces  difpofîtrons ,  il  les  augmentera 
**  par  contes  fortes  de  moyens  ,  Tes 
*  intrigues  feront  ce  que  fes  amies 
*»  ne  pourront  faire.  Qae  les  forces 
»  de  la  Maifon  d'Autriche  foient  réu- 
»  nie$,qu'eHe  n'ait  plus  qu'un  Trône 
^ &  qu'une  Cour;  ces  forces  feront 
»  invincibles  y  ce  Trône  inébranl^ 
*>  ble ,  cette  Cour  incorruptible.  Les 
5>  François  nepourrontphis  divifer, 
»  l'intrigue  leur  deviendra  inutile  % 
*>  il  ne  leur  reftera  que  la  reflburce 
»  des  armes  .,  &  cette  reffource  fera 
»?  impuiflànte ,  les  forces  de  la  Ger- 
*>  manie  ôc  de  l'Efpagne,  raflèmblées 
*>  aux  ordres  d'un  feul  Maître ,  re- 
03  prendront  le  Milanès  fur  les  ufo*« 
33  pateurs.  Heureux  effets  de  la  réu- 
^  nion  !  le  Duché 'de  Milan  &  le 
»  Royaume  de  Naples ,  appartenant 
-»  au  même  Monarque ,  tendront  fans 
»  çeffe  à  fe  .rapprocher,  en  renver- 
sa fant  les  barrières  intermédiaires. 
;■»  Toute  lTtalie  fubira  le  joug  .,  dont 
»  la  foibleffe  feule  des  Empereurs  l'a 
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»  garantie  jufqu'aujaurd'hui.  La  di-  ■, 

».  gnkc  Impériale  ne  fera  plus  un  ti-    * S l  %• 

»  are  auffi  vain  que  magnifique.  Les 

»  nobles  p»»jets  de  Maximilien  pour 

»  le  rétabliÏÏbment  de  l'Empire  dans 

»  tous  fes  droits  feront  enfin  rem- 

»plis. 

».Si  au  contraire  un  pdrtage  iro- 
*>  prudent  faifoit  paffer  la  Couronne 
»  Impériale  dans  la hr anche  cadette, 
m  &  bornoit  la  branche  aînée  à  1% 
»  Monarchie  d'Efpagne ,  laquelle  de 
»  ces  deux  branches  oferoit  entre- 
»  prendre ,  je  ne  dis  plus  d'aflervk 
»  l'Italie ,  mais  feulement  de  recon- 
»  quérir  le  Milanèsf  Sera-ce  la  bran^ 
»  che  d'Efpagne?  elle  eft  l'aînée; 
x>  elle  pofféde  le  Royaume  deNaples, 
»  elle  a  le  pied  dans  l'Italie  ;  mais 
»  les  droits  fur  le  Milan  es  ap  par  tien - 
y*  nent  à  l'Empire,  qui  certainement 
»  ne  s'en  laiflèra.  point  dépouiller* 
93  Sera-ce  la  branche  Impériale?mai& 
»  la  branche  d'Efpagne  déjà  établie 
»  dans  les  Royaumes  de  Napies  & 
*>  de  Sicile  >  verra-t-elle  fans  envie 
»  rintrodudion  &  raggrandiflement 

Âiv 
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»  de  la  branche  cadette  en  Italie  l 
*S™*  *>  Les  regrets  de-  l'Efpagne  ne  de* 
»  viendront-ils  pas  plus  vifs  à  t'afpéâr 
»  des  conquêtes  qu'elle  eut  pu  fe  pro- 
»  mettre ,  &  qui  paieront  à  fes  yeux 
»  dans  d'autres  mains  ?  les  objets  de 
»  rivalité  devenus  ainfî  plus  préfens 
y>  &  plus  fenfibles  ,  n'armeront -ils 
»  pas  les  deux  branches  Tune  contre 
a»  l'autre  ?  Si  d'un  autre  coté  le» 
»  Turcs  invités  par  ces  divifions,  at* 
»  taquent  les  États  d'Allemagne , 
»  ceux-ci  pourront-ils  compter  fur 
»  les  fecours  de  Naples?  &  h  les  et* 
»  forts  des  Turcs  fe  portent  du  côté 
»  de  Naples ,  les  troupes  d'AUema- 
9>  gne  s'emprefleront-elles  de  mar* 
9>  cher  à  fkdéfenfe?  Nul  concert  de 
*  vues  y  nulle  communication  de  fe- 
»  cours  ,  un  feul  refFort  ne  mettra 
9>  plus  en  mouvement  toutes  les  par- 
v  ries  d'une  même  machine.  Je  ne 
»  vois  plus  que  jaloufie ,  que  difcor- 
•c  de ,  que  haine  fecrette ,  trop  fou- 
»  vent  même  éclatante  ^  qu?attoibli£ 
»  fement  réciproqucqu'impuiflance 
pft  d'attaquer  &  peut-être  de  fe  dé- 
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»  fendre ,  où  tout  promettoit  les  plus  - 
»  vaftes  conquêtes  ,  le  plus  heureux    *S}&+ 
*»  acBoiflement  de  puilTance  &  de 
»  grandeur. 

Ferdinand  le  Catholique  avoir 
toujours  paru  avoir  quelque  afcen^ 
dant  fur  Pefprit  de^Maximilien  (i)> 
le  Cardinal  ne  manquoit  pas  de  le 
propofer  pour  exemple.  «  Ce  Prin- 
»  ce :■>  difoit-il ,  aim*  tendrement  le 
»  puîné,  de  fes  petits-fils ,  il  lui  avoir 
»  donné  fon  nom*,  il  l'àvoit  fait  éle- 
^  ver  dans  fàCour  ,.les  peuples  d'Eft  ^ 
»  pagne  voy oient  avec  plaifir  le  plus 
»  grand  de  leu*s  Rois  renaître  dans 
»-un  autre  Ferdinand' digne  de  lui 
*>  fuccéderiilsregardoient  d'avance 
»  celui-ci  comme  leur  Maitre;.  ja- 
»  mais  les  yeux  ni  les  oœurs,  nefe 


fi)  Varillas ,  .dans  fa*  Pratique  tfe  l'Education  déê 
Princes,  paile  fans  cefle  de  l'averfîon  invincible  de 
Maxitniliecr.  pour  Ferdinand  le  Catholique  ;  on< 
n'en  voit  aucunes  traces  dans  rhiftôire  :t>n  voit  auu 
contraire  Maxtmiiienépoufer  à  1*  manière  prefque 
toutes  le»  querelles  de  Ferdinand ,  le  Cuivre  dans  fct* 
alliance*,  avoir  Us  mêmes  amis  &  les  mêmes  cor 
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g  '  »  tournoient  vers  cet  aîné  élevé  dans 
*-*■  *•   fc  les  Pays-Bas  par  des  mains  odieu- 

*  fes ,  &qui  fouventavoit  irrité  fon 
»  ayeul  par  des  traités  particuliers „ 
»  faits  »  lans  le  confulter ,  avec  l'en- 

(  m  nerai  commun.  Mais  Ferdinand 
?»  voulut  apprendre  à  l'Univers  que 
»  le  Politique  auffi  bien  que  le  Sage  > 
»  eft  fupérieur  à  l'amour  >  à  la  haine > 
r>  aux  foibiefles  du  penchant  &  de 
*>  l'habitude  ;  il  facrifia  une  jufte  ten- 
y>  drefle,  il  étouffa  de  juftes  reflèn- 
»  timens.  Un  teftameat  diâé  par  la 
*>  confidération  profonde  des  inté- 

*  rets  éternels  d'une  Maifon  deve- 
%  nue  la  fienne  ,  appella  l'héritier 
sb  des  Pays-Bas  aux  Trônes  d'Ef- 
*>  pagne,  de  Naples ,  de  Sicile ,  &c. 
*>  lans  faire  la  moindre  part ,  même 
»  des  conquêtes  ,  à  ce  Ferdinand  fi 
a»  tendrement  aimé. 

Maximilien  changeoit  aifément 
de  réfolution;  le  Confeil  d'Autriche 
perfuadé  par  les  raifons  du  Cardinal, 
entraîné  par  fon  éloquence ,  fatigué 
par  fes  intrigues ,  fe  joignit  à  lui  »  ta 
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Cardinal  de  Gurck  (i)  l'appuya,  &  ■ 

l'Empereur  déjà  fort  ébranlé ,  céda    *  5  *•• 
aifément  à  leurs  infiances  ;  il  fut  dé- 
cidé qu'on  travaillèrent  à  faire  élire 
le  Roi  d'Efpagne  Roi  des  Romains* 

Les  François  fentîrent  les  confé- 
quences  de  ce  projet  &  n'oublièrent 
rien  pour  le  traverfer  ;  on  négocia 
beaucoup  de  part  &  d'autre  .,  &  au- 
près du  Pape  &  auprès  des  Eleâeurs. 
C'étoit  là  le  principe  fecret  de  tou- 
tes les  complaifances  que  le  Roi 
âvoit  eups  jufqu'alors  pour  le  Pape 
&  de  tous  les  facrifices  qu'il  lui  avoit 
faits. 

Un  ufage  alors  fubfiftant ,  refte  de 
l'ancienne  autorité  des  Papes ,  au- 
jourd'hui aboli»  obligeoit  les  Em- 
pereur d'aller  à  Rome  recevoir  la 
Couronne  des  mains  du  Pape ,  &  ne 
leur  accordoit  jufqu'à  ce  couronne** 
ment  que  le  titre  de  R  ai  des  Romains* 
ils  feffible  que  s'il  y  avoit  un  titre 
qu'ils  ne  duflent  pas  prendre  awar 


4  (i)  Ce  Cardinal  de  Gurck  ,  àoht  parle  l'Eiipe* 
t  nr  dans  &I*tr»  à  Marguerite  ^^wrwte,^* 
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'  d'avoir  été  couronnés  à  Rome  J 
>lSl°*    c'étoit  le  titre  de  Roi  des  Romains» 
mais  la  plupart  des  ufages  font  faits 
ainfu 

Les  prétentions  relpeâives  des 
Papes  contre  les  Empereurs .,  &  des 
empereurs  contre:  les  Papes  ren- 
voient ce  voyage  de  Rome  égale- 
ment défagréable  à  tous  les  deux. 
Les  Empereurs  vouloient  s'affran- 
chir de  cet  aâe  de  dépendance,  les 
Papes  étoient  peu  jaloux  d'attirer 
les  Empereurs  en  Italie.  Frédéric , 

Êere  de  Maximiîien*,  fut  le  dernier 
mpereur  couronné  à  Rome.  En 
;ijo8.  Maxiniilien  voulut  s'y  aller 
faire  couronner ,  il  demanda  le  pafTa- 
£e  aux  Vénitiens  qpi  le  lui  accordé» 
jrent  à  condition  qu'il  n'auroit  point 

Bo'^Li^e  <*e  tt°upes  avec  lu*  >  Maximilienprit 

«fe  cinabray ,  cette  condition  pour  un  refus  &  mit 

tinx.  L  *•    aa  Baa  ^  l'Empire  les  Vénitiens  , 

qui  ne  prétendaient  point  dutout  en 

être  Membres  ;  au  rçfte  nt  voulant 

hous  avons  rapportée  dans  l'Introduâion  »  Chapi- 
tre ÏI/.,  article  Mlemagne,  avx>it  alors  faeattfcauj* 
4'm<mU  dm  le  ÇwtfÔi  IçûpfrW» 


xp8. 
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ni  rentrer  dans  l'Allemagne  (ans  le 
\itie  d'Empereur,  qu?ils'étoit  flatté 
d'y  rapporter  ,  ci  le  prendre  fans 
avoir  été  facré  par  le  Pape ,  de  peur 
dedéfobliger  celui-ci  r  il  crut  latiC- 
fakeà  tout  en  fobffituant  autitrede  — — -— 
Rot  des  Romains  celui  d'Empereur  l£l£* 
des  Romains  élâ\  Le  Pape  Jules  IR 
approuva  ce  détour ,  &lui  confirma 
le  titre  qu'il  avoit  pris. 

Mais  ce  titre  He  luï  donnoit  pas 
le  droit  de  fe  faire  défigner  de  ion 
vivant  ihv  Succefleur  ;  la  cérémonie 
du  Couronnement  redevenoit  né- 
ceflaire ,  puifqu?if  voiriok  qu'on  élût 
un  Roi  des  Romains ,  du  moins  les 
Ele&eurs ,  à  l'inftigation  de  la  Fran- 
ce ,  le  prétendoient-ils  ainfi.  Cepen- 
dant l'Empereur  n'étoit  point  difpo- 
fé  à  faire  le  voyage  de  Rome  ;  i°. 

Earce  que  ce  voyage  lui  eût  coûté 
eaucoup;  20.  parce  qu'il  eût  trouvé 
les  mêmes  obftacles  qui  l'avoient  ar- 
rêté en  1 508  >.  mais  comme  il  étoit 
fécortd  en  expediens ,  îl  pria  le.  Pfcpe  ' 

d'envoyer  des  Légats  en  Allema- 
gne poup  le-couroûnex  en  fOfrAOIBr 
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Le  Pape  allégua  l'irrégularité  de 
y  **  cette  méthode,  la  dignité  du  Saint 
Siège  quiexigeoit  que  le  Sacre  fe  fît 
à  Rome  ;  inftruit  d'ailleurs  que  le 
choix  de  l'Empereur  tomboit  fur  le 
Roi  d'Efpagne,  poffefleur  du  Royau- 
me de  Naples ,  il  rappelloit  tant  de 
conventions  par  lesquelles  il  avoit 
été  décidé  que  jamais  les  Rois  de 
Naples  ne  pourraient  être  élevés  à 
l'Empire ,  conventions  confirmées 
par  le  ferment  qu'avoient  prêté  tous 
les  Rois  de  Naples  &  Charles  lui- 
même,  en  recevant  l'inveftiture.  Cet* 
te  précaution  étoit  l'effet  des  allar- 
mes  qu'infpiroient  toujours  les  pré- 
tentions des  Empereurs  fur  l'Italie 
&  peut-être  du  fouvenir  de  tout  le 
mal  que  les  Empereurs  de  la  Maifon 
de  Suabe  avoient  fait  au  S.  Siège. 

Les  Eledeur-s  de  leur  côté  ne  fe 
montraient  pas  plus  complaifaas,  ils 
faifoient  des  propofîticms  exorbitan- 
tes, ils  demandoient  d'abord  quatre 
cent  mille  <kicats ,  ils  voulaient  que 
le  Roi  d'Efpagne  s'obligeât  d'alleu 
habiter  parmi  eux ,  de  letucoafic^ 
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le  foin  de  fa  perfonne  &  l'adminif-  „ 
tration  de  fes  affaires,  de  leur  affi-  *Sl9* 
gner  de  fortes  pendons  fur  fes  biens 
patrimoniaux  les  plus  voifins  de  l'Al- 
lemagne 5  ils  vouloient  que  leur  futur 
Empereur  jurât  d'être  éternellement 
leur  pupille ,  leur  tributaire  ,  leur 
efclave.  * 

Mais  quelles  difficultés  l'or  ne  levé- 
t-il  point  ?  c'eft  lui  feu!  qui  rend  tous N 
les  nommes  éternellement  pupilles  , 
tributaires  &  efclaves  ;  l'or  des  Pays-    , 
Bas  (  car  l'Empereur  n'en  avoit  ja- 
mais) ,  triompha  de  la  réfiftance  des 
Electeurs  ;  elle  ne  put  tenir  contre    Gnkcwtfi 
deux  cens  mille  ducats  offerts  à  pro-  1V#  X|% 
pos,  &  contre  l'efpérance  d'en  tou- 
cher encore  davantage  ;  le  prix  ,de 
leurs  fuffrages  étoit  fixé,  &  Char- 
les alloit  être  élu  Roi  des  Romains  * 
fans  qu'on  exigeât  le  Couronnement 
de  fon  ayeul ,  lorfque  l'Empereur  pJ^tU^i 
mourut  le  15  (  1  )  Janvier  iyip.à  sùli  Coo* 
Lintsen  Autriche,âgé  de  62.  ou,  63  »««^i» 
ans  (2). 

(i)  Sleidtn  dit  le  n» 

(a)  U  mouiut  fine  atâcciae  prift  maW-prepo», 


tS       Hrs  T  orR'f 

Alors  les  trois  plus  puiflfans  Mor~ 
**-*  *?•  narques  de  l'Europe  Chrétienne  ,  le 
Roi  de  France,  le  Roi  d'Efpagne* 
le  Roi  d'Angleterre-,  afpirérent  ou- 
vertement au  Thrône  de  l'Empire* 
Les  efforts  du  Roi  dîÀngkterre  pour 
y  parvenir  ont:éfchâppé  &  la;  foule 
des  Hiftorîens  ;  ils  peuvent  être 
Fobjet  des.  recherches  de  quelques 
Spéculateurs  (r) ,-  mais  comme  ils  ne 
procurèrent  pas  dans  la  Diète  un  feul 
Suffrage  à  Henri  VIII,  l?hiftoire  ne 
doit  point  à'y  arrêter. 

Il  n'y  eut  de  véritable  concurrent 

ce  qu'entre  François  I.  &  Charles. 

Bekar.iiv.  Elle  ne  parut  point  d'abord  altérer 

>«.n.5rr      jeur  union#  I]8  fe  piquèrent  d'une 

"  modération  héroïque.  *>  Nous  fom* 
»  mes  rivaux  votre  Maître  &  moi ,. 
difoit  François  I.  aux  AmbafTadeurs 
d'Efpagne ,  »  mais  nous  ne  fommes 
»  point  ennemis.  Amans  généreux 
»  d'une  même  maître fle  ,  c'eft  par 

(1)  On  peut  voir  une  Diflèrtatîon  de  M,  le  ProfeÉ- 
leur  Bohm,  imprimée  à  Leipfiï  fous  ce  titre:/?* 
Jienrtco  #&rw  jingli*  rege  >  Imperium  Rméummpfltt 
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»  dès  foins  jaloux ,  mais  tendres  &       r 
«refpeâueux  ;   non  par  d'odieux    *"£• 
»  combats  que  nous  nous  difputons 
^  {a  poflèffian. 

:  Maisdeux: amans  d'unemêmemar- 
tteffe,  fe  battent  quelquefois  poui 
eUe  y  fi  leut  paffion  eft  trop  vive ,  & 
e'eft  ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver. 
•  En  jettant  les  yeux  lur  le  tableau 
de  l'Empire,  qu'on  trouvera  parmi 
lesdiffertacions  placées  à  la-fin  de  ce 
volume ,  00  jugera  peut-être  affez 
peu  favorablement  de-cet  objet,  dont 
la  poffeffion  parut  fi  défirable  aux 
deux  Héros  du  feiïiéme  Cécle  ;  peut- 
êtse  trouvera-t-on  que  fcur  paffio» 
étoit  aveugle  comme  celle  de  pref- 
que  tous  les  amans  j  &  que  les  fa* 
veurs  équivoques  de  cette  maîtreÛê, 
furent  vendues  trop  cher  à  celui  qui 
les  obtint. 

H  réfultede  ce  tableau  que  la  Cou* 
ronne  Impériale  avoit  toutes  les  pré- 
rogatives d'éminence  &  de  fpleu- 
deur  \  fans  puiffance  &  fans  autorité* 
que  l'Empereur  au- dehors  étoit  le 
premier  MQn  vque  de  l'Eujrop«Chr*" 


iS        Histoire 

■■  tienne ,  qu'aucun  ne  lut  difputoit  la 

?  S 1 9*    préféance ,  qu'aurdedan* ,  c'étoit  le 

Guicciard.  Chef  toujours  contredit  ,  toujours 

gêné  d'une  affemblée  de  Souverain^ 

qui  ne  lui  laiflbient  que.  des  titres  & 

prenoient  pour  eux  tous  les  droits. 

Quant  aux  Ele&eurs ,  ils  avoient 
dans  leurs  choix  des  écueils  contrai- 
res à  éviter  ;  il  falloir  que  l'Empe- 
reur fût  allez  foible  pour  ne  pouvoir 
opprimer  la  liberté  Germanique,  il 
falloit  qu'il  fût  aflèz  puiflant  pour  dé' 
fendre  l'Allemagne  contre  les  Turcs, 
&  pour  faire  valoir  dans  l'occafion 
les  droits  prétendus  de  l'Empire  ;  af? 
fez  riche  pour  bien  payer  les  fuffra-r 
ges  des  Eledeurs;  aflez  pauvre  pout 
ne  pouvoir  acheter  le  droit  de  les 
aflervir  quand  il  fer  oit  leur  Chef: 
j       or , comme  le  plus  grand  ennemi  d'un 
Etat  libre ,  eft  celui  qui  peut  s'en  ren-* 
dre  le  maître ,  les  Electeurs  &  tout 
le  Corps  Germanique  redoutoient 
moins  les  armes  des  Turcs  que  la 
puiflance  de  l'Empereur. 

Ces  difpofitions  étoient  mieux 
connues  du  Roi  d'Efpagne  que  dç 
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François  I.  Celui-ci  croyoit  tout  le  ■ 
monde  ébloui  comme  lui  de  la  gloi-  *  S  *  9* 
xe ,  il  regardoit  fes  triomphes  &  Tes 
conquêtes  comme  autant  de  titres  a 
l'Empire  ;  Charles  plus  prudent  fai- 
foit  parler  en  fa  faveur  fa  foiblefle  & 
fon  obfcurité.  François  lui  reprocha 
même  dans  la  fuite  d'avoir  afreâé  de 
paraître  indigne  de  l'Empire ,  afin 
de  l'obtenir  plus  fûrement ,  d'avoir 
feint  comme  firutus  une  imbécilité 
politique  pour  réuflir  dans  fon  pro- 
jet. 

Le  caraftère  des  Miniftres  que  les 
deux  Princes  choifirent  pour  négo- 
cier auprès  des  Eledeurs  étoit  afïbrti  , 
au  caraftère  de  leurs  Maîtres  :  le  Car  • 
<linal  de  Gurck  &  le  Comte  Henri  de 
NaiTau ,  Miniftres  de  Charles  ,  ca- 
chôient  beaucoup  de  fineflè  fous  les 
appparences  de  la  {implicite;  Bonni- 
vet  envoyé  par  François  étoit  bril- 
lant ,  vif,  préfomptueux  ;  François 
qui  l'avoit  choifi  par  inclination  * 
croyoit  l'avoir  choifi  par  raifon  ;  il 
efpéroit  que  ce  Miniftre  réuflîroit  en 
Allemagne  comme  il  avoit  réuflî  en 
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Angleterre  (  i  ) ,  il  comptoît  d'alfa 

'  9*  leurs  fur  les  talens  de  d'OrvaFCa?) 

qu'il  donna  pour  adjoint  à  Bonni- 

n™f™Jc  vet*  *  ^r^a  eonnoiflance^ueFleu^ 

Gw|.esa-  ranges  ,  autre*  adjoint  deBonnivet  ^ 

al^co™**  avo^  ^  afta*res  &e  l'Allemagne  r 

Caroii0v.nat*  dont  les  Etats  de  Robert  dela^Tark 

l*v?Ï3C.ciard  f°nP£re  ftoiCTtypifig^Fcomptoit 

sieidan,  T^taS^Sncore  iur'ràrg8nt  qui  réuflït 

Commcn»r.  par  tout.  U  donna  quatre  cent  mille 

Arnold. fc*.  écus  à  Bonnivet  pour  les  diftribuer 

™-[er'Gal"  aux  Eleâeurs  ;  c'étoit  le  double  de 

la  fomme  que  Charles  avoit  prom*- 

fe,  &  que  fes  Marchands  d'Anvers 

avoient  confenti  de  faire  tenir  à  Nu* 

remberg ,  peut-être  afin  d'éloigner 

plus  furement  Charles  des  Pays-Bas» 

en  lui  procurant  un  nouveau  Trône 

que  devoit  lui  donner  encore  plus 

d'embarras  que  celui  d*Efpagne. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  auprès 
des  Efeéteurs  qu'il  falloit  négocier , 
mais  encore  auprès  des  principales 
Fuiflances  de  l'Europe  y  qui  pou- 


(&.)  Dans  la  négociation  de  Touraayi 
U>&Alhrct4'Q«vaL. 


DE  FHANÇOÏSX         2t 

Voient  appuyer  de  leur  crédit  l'un  • 

ou  l'autre  des  Concurrens.  } S  x9% 

François  I.  croyoit  avoir  afles 
bien  mérite  du  Pape  &  de  toute  la 
Maifon  de  Médicis ,  pour  compter 
fur  leur  recommandation  *  mais  le 
Pape  voulait  un  Empereur  qui  ne 
pofledât  rien  en  Italie  ;  Ja  pojffeflîoa 
au  Royaume  de  Naples ,  devoit  »  fé- 
lon lui ,  exclure  Charles  de  l'Empi- 
re ,  £c  celle  du  Milanès  François  L 
Cependant  comme  on  n'avoit  point 
à  oppofer  aux  Ducs  de  Milan»  ainiï 
qu'aux  Rois  de  Naples  une  renon- 
ciation formelle  à  l'Empire ,  la  poli- 
tique de  Léon  X.  conflua  dans  cette 
affaire  à  folliciter  publiquement  pou* 
François  L  &à  travée  fer  fous  main 
fon  éleâion  ^  mais  fur- tout  à  trave*» 
fer  celle  de  Charles*  Le  but  de  cette 
conduite  étoit  que  Fjrapçois  J.  crut 
avoir  obligation  au  Pape,  &  qu$ 
quand  la  fuite  des  négociations  lui 
auroit  fait  voir  que  l'éjeâiçn  pç 
pouvoit  tomber  fur  lui  »  (  ce  que 
Lépn  très-inftruit  des  affaires  d'Al- 
lemagne regardait  comme  indubita^ 
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■■■  ble )  t  la  reconnoiffance  engageât 

.  XSX9*  François  à  folliciter  pour  celui  que 
le  Pape  lui  indiquerait  ;  or  le  Pape 
defiroit  que  le  choix  des  Electeurs 
tombât  fur  quelque  Prince  de  TEm- 
Guîccïard.  pire ,  peu  redoutable  à  l'Italie.  On 
Uvî  f*  a  prétendu  qu'il  avoit  efpéré  de  le 
faire  tomber  fur  Laurent  de  Médicis 
fon  neveu ,  dont  la  mort  ne  tarda 
point  à  détruire  cet  efpoir ,  fuppofé 
qu*il  ait  été  véritablement  conçu,  èc 
que  Léon  X.  plus  zélé  pour  les  inté- 
rêts de  fa  Maifon  que  pour  ceux  du 
Saint  Siège ,  eût  ofé  démentir  en  fa* 
veur  lie  fon  neveu  leprincipe  pair  le- 
quel H  excluoit  du  Trône  impérial 
tous  les  Princes  d'Italie. 

Les  Vénitiens  s'intéreffoient  fin- 
cérement  pour  François  I. 

Le  Roi  d'Angleterre ,  comme  on 
l'a  dit  >  follicitoit  pour  lui-même ,  & 
ne  put  obtenir  une  feude  voix. 
-  Les  Puiflfances  du  Nord  étrange* 
tes  à  tout ,  ne  foilicitoieik ,  ni  n'é* 
toient  follicitées. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Royau* 
tfies  de  Pologne ,  de  Hongrie  »  de 
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Bôfoême ,  ni  de  la  République  des      , 
SuifTes.  Les  deux  rivaux  firent  tous     J5l$* 
leurs  efforts  pour  les  mettre  dans 
leurs  intérêts. 

Le  Trône  de  Pologne  étroit  alors 
occupé  par  Sigifmond ,  dit  le  Grand , 
de  la  Maifon  de  Jagellon  ;  ceux  de 
Hongrie  &  de  Bohême  par  le  jeune 
Louis  fpn  neveu  ;  ces  deux  derniers 
Royaumes  avoientété  long-temsdit 
putes  par  les  Empereurs  Autrichiens 
aux  différens  Rois  que  les  Etats 
avoient  élus  ;  de  ces  conteftations 
étoient  nées  des  guerres  fanglantes 
qui  avofenfe  défôïé  toùr-à-tour  la 
Hongrie .,  la  Bohêriie',  &  les  Etats 
d'Àiitrîchë;  Vers  la  fin  du  fiécle  pré- 
cédent ,  FEmpereur  Maximilien  * 
alors  Roi  de  Bohême  »  avoit  terminé 
ces  troubles  par  la  paix  dePrçfbourg* 
qui  aflurà  les  Trônes  de  Hongrie  & 
de  Bohême  à  Ladiflasj  père  deLouis 
&  à  fapofléritiémafcuiine^au  défaut 
de  laquelle  ceé  deux -Royaulries  dé- 
voient appartenir  à  Maximilien  &  à 
£e$  defeendans.  ^ 

François  I.  voulut  tirer  avantage 


r  de  ce  que  cette  convention  (  dont 

}S  *£•  on  ne  parlent  plus  depuis  trente  ans,) 
contenoit  de  contraire ,  fpit  aux  in^ 
térêts  de  Sigifmond  » .  frère  de  La* 
diflas  &  oncle  de  Louis ,  foit  au  droit 
d'éle&ion  qu'avoient  les  Etats  de 
Arnold,  ces  deux  Royaumes*  Jean  de  Lan- 

gnonî.  rcr.  geac  fut  envoyé  en  qualité  d'Ambat 
/**  .  fadeur  extraordinaire  dans  les  Cours 
de  Pologne  &  de  Hongrie  ;  il  com- 
mença par  la  Pologne  ;  il  tâcha  d'ex* 
citer  l'indignation  de  Sigifmond 
contre  un  arrangement  qui  l'excluoic 
lui  &  toute  fa  branche  delà  fuccef- 
fion  aux  Couronnes  de  Hongrie;  & 
de  Bohême ,  il  peignit  des  couleurs 
les  plus  odieuies  l'ambition  de  la 
Maifon  d'Autriche,  il  promit  au  nom 
de  fon  Maître ,  que  fi  le  Roi  de  Polo-; 
gne  vouloit  lui  aflurer  la  voix  du  Roi 
de  Bohême  fon  neveu  >  le  premier 
foin  de  François  I.  à  fon  avènement 
au  Trône  Impérial ,  ferait  de  Caflê* 
îe  Traité  de  Pre&ourg  £i)ï 

(  i  )  Le  prétexte  qu'on  devoît  prendre  étoit  que 
pr  ce  craité ,  MaxiœilicA  avoit  fccrifié  jet  prétcn- 


»e  François  I.  \stf 
Le  Roi  de  Pologne  répondit  fa-  '-■' 
cernent  qu'il  n'étoit  que  d'une  bran-  •  lJ  l$' 
the  cadette  de  la  Maifon  de  Jagel- 
lon  ,  que  le  Roi  de  Hongrie  &  de 
Bohême  -étoit  le  Chef  de  la  branche 
aînée ,  &  beaucoup  plus  lézé  que  lui 
.dans  le  Traité  de  Prefbourg.  puifque 
.fi  Louis  ou  fa  poftérké  jnafculiae  ne 
laiflbit  que  des  filles  (i) ,  elles  ne  fe- 
xoient  pas  moins  privées  de  fa  fuc- 
-ceifion  que  la  branche  de  Pologne  ; 
-que  c'étoit  donc  la  Cour  de  Hongrie 
j&  de  Bohême  qu'il  falloit  détermi- 
ner à  fayorifer  l'éleâion  de  François 
I.  ,  que  fi  elle  y  çonfentoit ,  laÇouf 
de  Pologne  fuivroit  en  tout  f es  im- 

Î reliions ,  &  que  toute  la  Maifon  de 
agellon  fe  réunit  oit  pour  écarter  la 
Maifon  d'Autriche  du  Trône  Impé- 
rial ,  &  faire  cafTer  le  Traité  de  Fret- 
bourg. 

Langeac  courut  donc  enHongrie    Ferron. 


tions  de  l'Empire  fur  la  Bohême  à  l'aggrandiflè- 
ment  particulier  de  (à  Maifon  ;  mais  ce  prétexte  n'a* 
voit  rien  de  favorable  aux  Jagellons . 

(i  )  Les  Couronnes  de  Hongrie  &  de  Bohême 
étaient  moitié  héréditaires  ,  moitié  éledive* 

Tom.  II.  B 


==ï==-oà  U*fe#<*tf.t'ink  fe  flatter  de*Éuf- 

«jetifte  Roi  Lôiiis  avec  k  -Marlbh 
îcî'Auftichfes  il  fcïoik  'éjftfcrfé  Ma*ie, 

WtihîL  ^i^.  iiôflgéae  tf^étfc  ^Vaine^ 
«iéttt  'tëuftie -qû5a  aVditdîtà  Sigi£- 
•ftiotofcl;J0ti  lui  répondît  que  le  tojrt: 
•qu'il-allégiKJH?^dit:biie!ftencîen,  bieh 
<e*£ufé  >pafr  4és  <*orijoh€Mires  ,  bien 
Çfkdé  fte^te  *ems,  bien  *&p*xéf4t 

&aët&  etttfre  :tes  Maifofts  d'Autri- 
che &^elfe^llëfa.  Le^biicte^Hon- 
^ri«^e^îflto*k^tttfqu^eh'tiualïtë 
tie  Roi  <le  Bdhêmte ,  il  ifocinteroit  fa 
^râixâ-fdn  bfcau-tfitére  ,-&  du  moiris 
i>n  filtra  quoi  dn  déVoit  ^attendre 


'  (i)  Ce  doûkle  mariage  écoit  un  arrangement  dé- 
finitif entre  les  Maifons  d'Autriche  ôç  de  Jagellon 
fur  leurs  contestations  panées.  Toute  la  Maifon  de 
Jagellon  y  avoir  été  appeîlée ,  il  arvoit  été  arrêté  à 
Vienne  en  xsiï-  dans  arie^ntrtvrie  cé!efereïdeU*En*- 

Sereur  Maximiiien  ,  'dé  Sfçifinétid'Rôf  de  Pologne, 
e  Ladiftas  lCo?*de>Hônjfrie^*,d.e,IWhêWef  &dii 
jeune  totrie  fan  iH* ,  "mais  îïtief  fe  fit  'qu*eW  rjz  x. 
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t«&£tats 4e Hongrie. fcéeBphêr  goç. 
*ne>ue  forent  pas  non^pUis  afleï  fr^jx-  *  ^  ^* 
pés  du  danger  .donc  ,©n  les  menaçoit 
îl'êtte  jwvés-par  4a  Maiïba  d'Autri- 
.  che  de ieur  <Wt  d^eôion,,  pour 
Bnpœ  dans ,  les-vues  4e 4a  î j^nce* 
cç  dang&r  ;é*ait iélQÎgn£„ inpçetwi* 
en  {e~tfts*©it  de  l'écartergdans  le,te(QSi 
pn  .da^gprjplus.préi^qles-eifca^oit^ 
x'étoisnt  Jes  Iûrcs<t  toujours  prêts 
à  l^s^attaquer.  Un  JSmpereur  Autri- 
chien jpofledant  ;des  Éms  contigyj 
à  la  Bofaçme.,  Jeur  paraiflpit.un  dé- 
fenfcucbieaplus  (argue  neiewit  un 
Roi  de  France  qu'on  appellerait  en 
vain  au  fond  de  £es  JEtats .patriuu* 
niauXrd'aùûnrnepQurrx)itJs^rracher 
.par  un  j^t&êt:p*r(bunel.  Tel  fut  te 
fruit  de Jk  négociation  -de -.Langeas 
auprès  de$  deux -Rois,,  placés  ,enw 
l'Allemagne,  &  te  Turquie. 

.Lawetvgui  nçgo^biwMrSuiflfe  ^e  Bclcar  h  ï6 
fut  pes^pws.heureux  ;  U^réï^taieijt 
vain  à  cette  Nation  modefteles  idées 
k^pl^s  hwilamss  ^ililajprefl&.eu^ain 
4'ltre4e  ,««ud«pHiifent,qui  muît^ 
France,,  rjUieci^goie^c  t'JtaUe,coq- 

Bij 
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i  i  i  tre  les  Turcs ,  il  lui  repréfenta  en 
J-S1!?*  Vain  „  que  placée  entre  ces  trois  gran- 
des contrées ,  &  feule  également  ref- 
peéfcée  de  toutes  les  trois  \  elle  pou- 
voir feule  confoitimer  l'ouvrage  de 
leur  réunion ,  en  faifant  d'abord  tom- 
ber la  Couronne  Impériale  fur  la 
tête  de  François  I.  Les  Suifles  ne 
purent  être  éblouis  de  ces  chimères  , 
ni  aveuglés  fur  leurs  intérêts  ;  ils  fen- 
tirent  qu'ils  n'étoient  déjà  que  trop 
voifîns  des  François ,  &  du  côté  de 
la  France  &  du  côté  de  l'Italie ,  fans 
le  devenir  encore  en  quelque  forte 
du  côté  de  l'Allemagne  ;  ils  promi- 
ïept  une  neutralité  parfaite,  ils  dirent 
qu'ils  ne  vouloient  gêner  par  aucune 
Sollicitation  les  fuffrages  des  Elec- 
sieîdan.    teurs  ;  s'ils  dérogèrent  à  cette  pro- 

\£T™nW'  mefle,  ce  fut  feulement  en  infinuant 
aux  Electeurs  &  au  Pape ,  que  l'inté- 
rêt de  l'Empire  étoit  d'exclure  à  la 
fois  les  Rois  de  France  &  d'Efpa- 
gne. 
Mita*  àe     Cependant  les  Miniftres  de  ces 

ffleurangc*.   ^eux  Princes  faifoient  mouvoir  tous 
les  reflbrts  de  leur  politique  auprès 
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ïe$  Ele&eurs.  Bonnivet  avait  par-  ■ 
couru  toutes  leurs  Cours ,  &  s'il  avoit  l  $ 1 9* 
fu  diftribuer  l'argent  avec  prudence 
.  &  avec  économie  au  lieu  ae  le  pro-. 
diguer  avec  un  éclat  indifcret,  ileft 
vraifemblable  qu'il  fe  fût  afluré  de 
tous  leurs  fuffrages  ;  il  en  gagna  du 
moins  plusieurs* 

L'Archevêque  de  Trêves (i)em-; 
braira- hautement  les  intérêts  du  Roi 
de  France ,  l'Ele&eur  Palatin  (a)  pa-> 
rut  en  faire  autant  ;  l'Electeur  de» 
Brandebourg  C3  )  efpera  d'abord> 
l'Empire  pous  lui  même,  l'Archevê^ 
que  de  Mayence  (4)  fon  frère»  loi 
flatta  quelque  tems  de  cette  idée  ; 
quand  il  en.  eût  reconnu  l'illufion ,,  il 
le  livra  au  parti  delà  France^,  tandis» 
que  FArchevêque  de  Mayenfcfe  fe; 
mettoit  à  la  tête  de  la  brigue  Efpa- 
gnole  „&  étoit  appuyé  par  le  Roi  de, 
Bohême  ;  l'Archevêque  de  Cologne; 


(1)   Richard  de  Wolradi 
<ft*Lem»V- 
(3)  Joachïm.  Kv 
fe)  Albert, 

Buy 


*Si** 


3*x  Hr^Tcui 

'(•r)  incertain^  irréfoîu,  attendait  1m 
événement  qnv  naî tmiens  de  te  déli* 
bération*  le  fege  Frédéric  ^  EleâSeu* 
de  &xe,  inacceffibleàl'or&dssEÊ-  - 
pagnofc  fcdes.Fraifcjom  ^uniquement* 
fenl&leauxintérét&dfe  foapays,  pe- 
fbit  dans  uno  balance  égale  fes  avani* 
tages  &  les  inconvénient  de  tous  le» 
choix  pjtofù&Sr 

Jufques-  &  le  plus  grand;  nombre 
desEleâeurs,  abfclument  déclarés, 
étoif  pou*  François  limais  le  choc 
des  opinions  &  fe  contiâiaicé  des  bn- 
gfles  pcftivoient  tout  changer  daa& 
&  Ditftc*. 

Avatar  qu'elle  sfamfc,  &  tandis 
que  tou&l«$  Concurrent  cterchoieat 
dés  amis&  au- dedans  &  au-dehor* 
de  l'Âttemagne>  Cha*  tes&  François 
faîfirent  une  occafio»  (fui  feptéfensw 
de  fe  rendre  impomâsdane  FEurope 
&  d'oblig»  le  Pape,  dont  OU  *«ty«tc 

Jue  le  crédit  aurait  une  grande  ia- 
uence  fur  Peïeâîon. 


(i)  Hennin  de  \Pied. 
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«>igilfclA  A&dttârorée»  oa  craigaob    Gîics;rd# 
WfflRfcqtfifc  y&  tsetaffibat  une  deftinr.  u. 
ç$M3  q&  Iteaftë.  Le  P^pô  aœoitdq* 

iq  «et&re  «a  a»*»  une  flotte,  qu'il 
équipoin  pouii  le  Royaume  dç  Nar 
fka,  Se  de  steft  fenvk  poar  cbnnef 
Ja  chaflib  à  ces  hûgaôds,  La  mont  de 
M^iPMtimwaitxaHdnti  Ifasdeur  d* 
c^%¥VW^wm>kPapequivoyoit  de 
Jp».<fc»sr4XCttir>pEé\ùit  que  le  Roi 
4'É{f>ag«&  çwmtt oi*  erre  au»  Bmpe- 
SGttX ,  &  cnaigwt  qu'alors  eeçteflotte 
3?  lui  feevit  à  fak«  Yaloix  les  droits 
dg,  J'Empire  fq«  tfltaKç,,  il  fit  donc 
ente**]**  k  Chartes  quq  dans  la  con- 
jOO<âitte puéfeote  il  n*étqit  paa  peu* 
<Uft#  ck  &ie  parade  de  tant  de  puif* 
bnsti  Cbwrlçt  profita  de  ce  que  cet 
«râ  p*tt  ûncàre  pouvait  avoiç  dHi* 
$$•  nw*  flftvoulaçe pointperdiek 
œ&ttft  devoir  d&w  t*  Ftepe  des 
inquiétude?  que  hii  cauJoienft  les  Coo 
foires,  il  dkargea  Hugues  de Mlon- 
«ad*.  Vtceroi  4e  Sicile^  df armer 
ço^ntr^eux  le?  Galères  de  ce  Raya»* 

Blv 
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me  j  Moncade  les  pourfuivit  jufqaes 
J  ^    fur  les  Côtes  d'Afrique ,  &  les  chaffir 
de  toutes  les  retraites  qu'ils  s'étoient 
ménagées   dans    la    Méditerranée; 
François  I.  équipa  dans  la  même  vue 
une  flotte  de  vingt  Galères  &  de 
quelques  vaifTeaux,  dont  il  devoir 
donner  le  commandement  à  Pierre 
de  Navarre  >  mais  cet  armement  eut 
deux  inconvéniens  ,1e  premier  d'être 
trop  formidable ,  l'autre  de  ne  pou- 
voir être  achevé  avant  l'éledion* 
Charles  avec  moins  de  fafte  avoit 
mieux  pris  fesmefures.  Enfin- quand 
la  flotte  tardive  de  Navarre  le  mit 
en  mer  long-tems  après  l'éleâion -i 
«lie  ne  fit  qu'arrêter  les  fiiccès  de 
Moocade,  quicraignit  que  cette  flotte 
n'ènvoulût  à  la  Sicile ,  &  qui  courut 
défendre  ce  Royaume  ;.  alors  la  flotte 
Françoife,  reftée  feule  Maîtrefie  de 
la  Méditerranée-,  fe  chargea  de  con- 
tenir les  Corfaires  que  Moncade- eût 
bien  contenus  fans  elle. 
Mém.  de.     Le  Collège  Eleétoral  s'aflemMa 
Fleurie.    enfin  à  Francfort  *.  les  Miniftres  des 
deux  Concurrens  ne  pouvant  y  p&- 


DB' François  I.      jj 
roîtiè  ,  fans  blefferles  loix  de  l'Em- 
pire ,  fe  tinrent  à  portée  d'obfervec     *5  *?-• 
tous  les  mouvemens  de  la  Diète  ;  le    Georg.sa, 
Cardinal  de.  Gurck.Ôc  le  Gomtede  j>ini>  h»ft-^- 
Naflau  réitèrent  à.  Mayence,  tandis  roUv!''   **" 
que  l'Archevêque  de  Mayence  alloit 
plaider  leur  caufe  à  Francfort.  Les 
Ambafladtrurs    François    reftérent 
dans  Coblents  *  chez  TEledeur^  de? 
Trêves ,  chef  de  la  brigue  Frariçoife*. 
l'Amiral  feul  fe  cacha  dans  un  Châ- 
teau près  de  Francfort,  d'où  il  s'in*> 
troduifit  quelquefois  dans  cette  Ville* \ 
■déguifé  en  Valet  &,  chargé  d'une  • 
malle*. S'il  eût  été  découverte  fa  vie^ 

&  les  affaires  defon  Maître  étoient: 
;eni.  grand  :  danger. 
••    Le  17..  Juin  -(i)'  l'Archevêque  de? 
-Mayence.  fit  l'ouverture  dé  la  Diète: 
•par  un  Difcoursde-ftyle»  où  il  s'a.- - 

giflbir.  feulement  d'inviterJes  Elec^- 
-teurs  à  un  dévouement  entieraux  in-  * 


..  (1)  Xe  fond  dé  ces  deux  harangues  cft  pris'  dans  ; 
'Slèîdan  avec  quelques  changement,  additions  •*: 
jetranchemens.  Oni'eft  permis  de  choiiir  les  idée*, , 
fc  fur  tout  on  a  cru  pouvoir  k  rendie  maître  de  Lu 
terne  de  ct-Difeoutsï       *'  t 
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.  téréts  du  Corps  Germanique  »  à  un 
15 *£•  dépouillement  abfolu  de  tout  intérêt 
perfonnel,  àl'unanimkédefufïrages» 
s'il  étoit  poflible,  du  moins  à  une  dé* 
fércnce  fans  bornes  pour  l'Eleâion 
qui  feroit  faite  à  la  pluralité  des  voixè 
Le  four  marqué  pour  commencer 
les  Conférences ,  le  même  Archevê- 
que de  Mayence  expofa  l'objet  de 
k  délibération. 

a>  Les  deux  plus  grands  Mooar* 
99  ques ,  dit-il ,  afpirent  à  la  plus  émi- 

*  nente  Dignité.  Les  Rois  de  France 
s*  Jkd'Efpagne  briguent  notre  fuffra^ 
te  ge»  Tous  deux  peuvent  être  dan* 

*  gereux  à  h  liberté  Germanique» 

*  tous  deux  peuvent  être  utiles  à  la 
te  défenfe  de  l'Allemagne.  Nous  de- 

*  vriofts  peut-être  leur  préférer  quel- 
*»  eue  Prince  >  qui  t irit  toute  fa  gratta 
^  4eur  &  toute  fà  puifiànce  de  la 

*  feule  qualité  de  Membre  de  l'Em- 
»  pire.  Eh  t  plût  à  Dieu  que  le  Col* 
»  lege  Eleâoral  nous  offrît  dans 
»>  quelqu'un  de  fes  Membres ,  autant 
**  de  puiffance  pour  procurer  la  fûre- 
?>  té  de  l'Empire,  que  tous  ont  de 


»Z^pwr4^feû^fo?  droits  lAlaisï     . 

*  ces  Çompton»  f«QQ«  de  l'Afie    ***$• 
y  ^del^friq^lat  TWei  o»t  auifi 

a  ch^gé  V*  4§ftifi&  de  l'Europe ,  ilt 
??  AW?  <W  i#p<*fé  4«  devous  oné* 

*  reux  jw&}n$  que  foçré*  j  c?eft  au 
»  $^in^  Ep*py<f  R<amin  à  fervir  de 

*  fcarrjèf f  an*  effortf  jde  cas  iiriw 

*  gjm&i  *  ip^fefwr  de  1«wî  jaug; 
p  nonfeulen^enr  l'Allemagne,  mai* 
»  encore  tous  fes  Vaflàu**  fait  foi*- 
^  ipis ,  fpit  rebelles  (i)».  J^fc  Chr6^ 
«  tifRté  entière  m$wi  d&QOtu  fo« 
?»  fôlur*  Q#§ws  p^-jeetredéfnçnti 
?  4#  chacun  4e  voué,  kvrfiquf  jftmr 
h»  çfois  obligé  d'a¥Q»e*  que  cet  ho» 
«  PAraJdff  fo*4e*U'  furptfè  tes  forcer 
^  Quelles  4e  l'Empire^  &  demapde 
?>  un.  açejpiiJfefnest  de  force*  éir^n- 

*  gères  1  Jf  penfe  donc  que  la  né- 
v  çeAke  4«P  c^njgniSuces  nous  oblL* 
9  ge  4&  çfcaifir  .enue  te»  deux  illnfc 
?  près  Cogoirf  ens  qui  fë  çxékou*** 

.   ■    '     H        ;       F  n       m ,  I  .„ 

parmi  Içs   DUTwxa^Ojtt*  placées  à  1»  fin  <&  cp 
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T»  »  Des  exploits  immortels  fembfent 
•*5  *#•  „  parler  d'abord  en  faveur  du  Roi 
»  de  France;  la. bataille  de  Mari- 
ai gnai>,  la  conquête  duMilanès  Pan- 
ai noncent  àla  Chrétienté  comme  un 
»  digne  vengeur  de  fa  querelle,  & 
»  nous  ne  devrions  peut-être  point 
+x  balancer  à  le  nommer ,  fi  l'Empirfe 
-»  n'avoitd'autre  intérêt  que  celui  de 
3>  fa  défenie  contré  un  opprefleur 
»  étranger.  Mais.,  vou$  le  favez, 
*».  un  opprefleur  domeftique  eft  en- 
*>  core  plus  redoutable.  La  liberté 
p>  que  tant  d'efforts  généreux  nous 
»  ont  procurée  ,  eft  ui*  tréfor  trop 
9t  cher  pour  que  nous  ofions  le  corn- 
»  mettre.  Ceque  peut  François  &  ce 
»  qu'il  veut,  m'allarme  également  ; 

•  je  crains  &foncaraâère  &  fa  puif- 
*>  fance.  Je  crains  fon  caraéèère,  j'y 
*>  vois  éclater  toutes  les  qualités  d'un 
»  Conquérant ,  if  ne  refpire  que  la 
»  guerre  &  la  viâoire  ;  je  le  vois  à 
»  peine  monté  fur  le  Trône  voler  à 
»  la  conquête  du  Milanès,  d'où  bien- 

•  tôt  l'infatiabilité  ordinaire  deFâm- 
»  bition l'entrainoit  àla  conquête  du 


ceFr  k  n  cors  L  jj 
»  Royaume  de  Nazies  ,  fî  là  pru*- 
»  dencedeLéonX.n'avokfufpendu  1JSl9* 
•*  fa  courfe  y  je  vois  cette-  ardeur 
»  martiale  faifir  avec  avidké  toutes 
»  les  occafions  de  gloire,  &  cher* 
»cher  des  lauriers  ftériles  jufques 
»  dans  les  glaces  du  Nord  ;  je  vois 
»  enfin  l'ambition  de  oe  jeune  Prince 
»  briguer:  aujourd'hui  l'Empire  *  au- 
^  quel  on  n'a  vu  afpirer  aucun  de  fes 
»  Prédéceffeurs  depuis  l'abaiflement 
»  de  la-race  Carlovmgienne  (  i  )  ; 
»  quelle  indocile  fierté ,  quels  mou* 
»  vemens  d'ambition  &  d'orgueih 
*>  quel  goût  pour- le  defpotifme  ne 
»  devons-nous  point*  attendre  d'un 
33  vainqueur  de  vingt  ans ,  en  ivre  dé 
^  fes  triomphes ,  jaloux  de  les  accu*- 
»  muler ,  avide  de  toutes  fortes  de 
»  de  gloire  &  de  grandeur!  Combien 
»  le  defpotifme  militaire  conduit  ai* 
»  féinent  au  defpdtifme  civil! 
»  Mais  je  ne  crains  pas  moins  la 

ft)  Apre*  la  mort  «^Albert  T.  en  fîo*.  Philippe 
.  le  Bel  avoit  brigué  l'Empire,  ma»  pour.  Charte* 
6e  Valois  fon  fîère ,  &  Puffcncjorf  fe  trompe;  ,  lor(g 
Jtt'Udit  yitttJLoitbhMdcf avenir kt£mpi*c% 
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11  ■  ■■  »>-■"  »  puîilapce  de  Fwçois  <m$  fofl  ç& 
+Sl$*  M  ra&ère  ;  ç§tt*puUUince  aççjije  par 
9?  fes  triomphes  même ,  a'wMnçe  à 
»  nous  avec  le  frftç  le  plusimprur 
»  dent.  Français  qow  dçn^de  ^u- 
«  jourd'hui  l'Empire  cpiwne  U  prix 
*>  4e  fes  exploits  »  il  iieta*4**9it  pas 
»  >i  l'çavtfagpf  comme  uns  ç  wqiuete 
»  nouvel!?.  I,<*  Frapçe ,  d$»t  Je  Cour- 
ir veçnementfifavpr^bleàrwtprité 

*  Monarchique ,  eft  fi  oppofé  à  la 
»  Çonftitwion  Geimaaique-,  affecr 
»  te*ade  fe  reflou^pif  que  1-AUt^ 
»  Wagoe  a  éçé  autrefois  foaœife  par 

*  les  armes  4'us  de  fes  Êw  (*)>  & 
»  ppfjfrtée  p^r  h>?  4çfa#4ai|s  4e  ce: 
»  ftoi  à  titre,  héréditaire  i  tous  ces 
»  vieux  droits  <teint$  pa*  le  tems> 
»  profit itp  par  les  Juqïz  »  Renaît*  cm* 
9»  à  la  fav*w  4e  le  vlpteac*  qui  les 

*  avpit  tobfe  *  la  Ff  ance  **e  g*<&» 
»  d'iB}prijn#i:  à  foitt  FEApÎM'k  *a* 

*  **â&Ê  ,4e  fc«  eàfriaiôratior* 
»  abfolue  ;  les  Loix  affaiblies   f& 


9-E  Françoi  si.       3p 
»»  tairont  devant  les  armes  *  &  la4 
»  liberté  accablée  tombera  (bus  l'op-    l  £l  9r 

*  preffeur  en  l'admirant. 

»  L'élévation  du  Roi  d'Efpagne 
•9  ne  nous  menace  point  de  cet  ave» 
ki  nir  finiftre»  Ce  Prince  ne  dévelop* 

*  pe  point  comme  Ton  rival  une  anv» 
••  binon  effrayante:  la  douceur,  la 
»  prudence»  l'application  aux affai* 
m  res  ,  font  les  feuls  traits  connus  de 
»  (bncaraâère.  Plus  jeune  que  Frai*» 
»  çois ,  moins  illuftre  dans  l'Europe^ 
»  il  n'en  fera  que  plus  docile  à  nos 
»  avis,  que  plus  fournis  aux  décidons 
»  de  nos  Diètes.  U  eft  puiffant,  peut* 
»  êtrel'eû-il  plus  qu'il  ne  voudroit  le 
»parottre«mais  cette  puiflânce  ne  me 
»  femble  avoir  que  le  degré  qui  nous. 
»  eft  néceflaire ,  je  doute  qu'elle  air 
»  celui  qui  peut  nous  être  funefte.  Il 
»  eÛ  fur  aumoins  que  le  Km  de  Fran- 
»  ce  pouvant  d'un  feul  mot  raflem- 
»  bler  toutes  fe$  forces  &  les  porter 
«  où  fon  ambition  les  appellera ,  eft: 
9  bien  plus  formidable  a  l'Empire 
»  que  k  Rot  d'Efpagne,  dont  les 
ttEttt^difped^âoÂgûéslesumdes 
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■  "  »  autres ,  pour  la  plupart  peu  fou* 

*5l9*   »  mis,  feconderoient  mal  les  vues 

»  d'ambition  qu'il;  pourroit  avoir* 

»  Tous  ces  Etats  féparés ,  ou  par  des 

»  mers  ou  par  des  Puiffances  enne- 

'      »  mies,  perdent  une  partie  de  l'a* 

»  vantage  que  leur  nombre? &  kux 

»>  étendueiemblent  devoir  leur  pro* 

»  curer..  L'autorité  de.  Charles  eft 

»  chancelante  &,  timide  dans  la  plû* 

»  part  de  ces  Etats..  A  peine  ofe-t-U 

»  parler  en  maître  aux  Pays-Bas  *  il 

»  craint  leur  rébellion  trop  (ouvert 

»  éprouvée,  il  craint  leur  amourx>pi- 

»  niâtre  pour  la-liberté.  EnEfpagne 

p>  le  peuple  murmure,  les  Grands  ca- 

»  baient ,  l' Arch iduc  Ferdinand  a  un 

„    o>  parti,  1  autorité  ne  peut  agir  qu'a- 

-9>  vec  précaution.  Xe  Royaume  de 

^.Naples  toujours   menacé  par  la 

•  »  Franc* ,  a  beaucoup  de  partifans 

»  de   cette  dernière  Puifîance,  & 

»  craint  à  tous  mornens  une  révolu- 

»  tion  ;  les  Etats  héréditaires,  d' Au- 

p>  triché  font  trop  expofés  aux  re- 

»  gards  de  l'Empire  &  trop  dirigés 

:  *,  pan  fes  mouvement  pout  qu'il  aiç 
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»  rien  à  craindre  d'euxj  ce  n'efl;  qu'au  ~ 
»  Turc  qu'ils  feraient  redoutables*    l5*2% 
»  par  le  grand  intérêt  qu'auroit  Char» 
»  les ,  d'employer  toutes  leurs  for- 
ât ces  contre  cet  ennem*  du  noirr 
»  Cbrétienr 

»  Or  cet  intérêt  perfonnef ,  tou- 
»  jours  fi  puiflant  &  for  lequel  feuf 
»  comptent  ceux  qutconnoiflent  les 
»  hommes  »  manquera  toujours]  à 
9  François-  L  II  n'a  point  parmr 
:»  nous  d'Etats  à  fau  ver  de-1'incurfioir 
•  des  Turcs.  Si  là  prudence- de  ces 
»  Barbares  choifit  pour  nous  at~ 
a»  taquet  un  momeftt  ou  des  vues 
s>  de  conquête  occupent  ailleurs 
»  l'ambition  de  François ,  penfons- 
»  nous  que  nos  cris  &  for*  devoir 
»  puiflent l'attirer jufqu'à nous,  qu'il 
»  facrifié  des  projets  utiles  à  une  ex- 
*>  pédition  ftérile,  &  que  le  foin  de 
»  nous  défendre  l'emporte  fur  celui 
»  de  s'aggrandir? 

d^  Enfin  chacun  de- nous  voudrait 
*>  trouver  dans  le  fein  de  l'Empire 
»  le  Chef  qu'il  s'agit  de  lui  donner* 
»  Que  cherchons-nous  donc  encore 


43  Histoire    - 

"icia»"'*  &  Pauniuo*  no*y*u*  fe  tourneur* 

*  ^*  »,  ils  vers  ua  Prince  noa-feuljSHBent 

»  étranges  à  l?En*pUie»  bwùb  ensor* 

v»  ion  erujemi  ;  tandis  que  Cbatfe* 

*  eft  M$qab*fc  d$  ?Ëjn&j&>  que  fa 
»  Maifon  eft  allemand^  >,  q»€t  fe& 
9  Etats  héréditaiw  font  en>  Allje»a- 

*  gne,  qu'elle  vi$at  (fer  <kwi«r  à 
»  l'Emp&e  taat  de  Çbefe.  q»i  l'on* 

*  gpuwigé  avec  gbire  flcavw  fa* 
*>  gefife  ï  Nous  4ewm$  à  rbon$$ujf 
»  duCoxps  Gownîtniqii^,  à  s^iih 

*  teiêts ,  à  la  wérnoûce.  d&  Maxû»î«* 

*  Ueo*  4e  Frédéric  >  <ie$  4e*w  Al* 
9>  berts(i)  &  de  Rodolphe ,  deteux 
adonner  pour  firccçâew  celui  qui 
a»  les  repréfeitte  tous  a^urd'haiu 
»  Far  quel  crime  Cbarfes  %t^l  mér 
»  cité  que  nous  i*o*w  écantiem  pq*** 
*>>  lui  feul  de  l'iftfage  p*e(qtre  iflwi*? 

*  hk  qui  coafejçvç  la  CoturQnfttdfttift 
»U  Maifint  Impériale»  taot  qu'elle 
«  adesrejettonsdign^cWiapoitQrl 
*»  Ftat-U  cju^  itous  foy«ws,  iajuftes  » 


<i)  Voir  UTafckau  de  l'Empire  Gera&iirçup» 


d  e:  F  ir  jb  K  ç  o  î  s  I.      4£ 
»  parce  que  François-eft  puiflfant  te  : 


*  ambitieux  *  *£  *£*• 
Qtauid  1?  Archevêque  d*  Mayence 

eût  fini  d&  parler,  l'Aflèmblée  té*» 
motgna.q^dle  defîreroitdfen  tendre 
tf  Archevêque  de  Trêves,  dont  o» 
connoiflbit  l'inetinati oit  pour  le  Roi 
de  France. 

»  JPaaoue,  dit  cet  Eleôeu* ,  que 
a  nous  ne  femmes  plus  dans  ces  terne 
»  beureux  ou  l'Empke  fe  foffifant  à 
oxkii-merae,  trourok  dans  fbnieiif 
«  les  Chefs  dont  ïl  avok  befoin ,  & 
»  cet  aveu  infeft  aufli  douloureux 

*  quft  perfonae.  Heureufement  l'é- 

*  clat  de  ki  Couronne  Impériale  a 
»  de  quoi  tenter  l'ambition  des  plus 
»  puiffâns  Monarques  de  l'Europe» 
»  nous  en  faifonsaujourd'hui  une  ex» 

*  périenc*  ftacteufe»  Le  plus  bril- 

*  lant,  le  plus  généreux  des  Gueiv 
»  rïers  s^empreffe  &  nous  offrir  fes 
»  armesviâorieofes,  tandis  quer&é* 
»  ritiec  des.  n>iif^n|,#>5  ^iifons  d'E£» 
»  pagne  &  d'Autriche  nous  offre  la 
»  reffource  de  ies  nombreufes  &  ri- 
»  ches  Provinces.  Je  n'ai  point  dé- 
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======  »  guifé  ma  prédilection  pour  le  pre- 

***£•  »  mier ,  parce  qu'elle  eft  un  effet 
»  de  mon  zèle  pour  les  vrais  intérêts 
»  de  l'Empire.  D'ailleurs Théroïfme 
»  dirigé  par  la  vertu ,  embelli  par 
»  des  qualités  aimables ,  a  des  droits 
»  fur  tous  les  cœurs- 

*  On  craint  le  caraéèère  ambi- 
»  tieux,  l'efprit  conquérant  de  Fran- 
»  çois  ;  oa  craint  que  l'habitude  de 
»  commander  defpotiquement  à  des 
»  Héros  r.  ne  le  rende  indocile  aux 
»  Loixfacrées  de  l'Empire.  Vaine» 
»  allarmes  !  Jamais  l'Empire  entou- 
»  ré  de  Vaflaux  rebelles  (i)  Se  de 
»  voifins  ufurpateurs ,  privé  par, la 
»  force  v  de  fes  droits  les  plus  légiti- 
»  mes,  menacé  enfin  d'un  délugede 
»  Barbares  plus  redoutables  que  ce- 
»  lui  fous  lequel  a  péri  le  prennes 
»  Empire  Romain ,  n'eut  tant  be- 
^  foin  d'ut*  Conquérant  pour  chef* 
»  Puifle-t-il  remettre  l'Empire  ei* 


(i)  Pour  entendre  tout  ce  que  dit  ici  l'Eleâeur 
4e  Trêves,  il  feudro*  avoir  vu  le  Tableau  de  l'£nt* 
pii> -Germanique,  fur- tout  danf  la  partie  qui  traite. 
dfc,  ht  Conftiwtionj  &  de  foi  maxime* 


©b  François  L      47 

vpoffeflïon  de  tousfés  Domaines  f  U  1 

»  aura  beaucoup  à  conquérir  fans  être  *  5  *$>• 
a»  ufurpateur.  Nous  faurons  toujours 
»  empêcher  ce  Chef  de  devenir  maî- 
»3  tre ,  &  fixer  à  (on  ambition  les. 
»  bornes  qu'il  faudra  qu'elle  ref- 
»  pede  ;  mais  cette  inquiétude  eft 
99  trop  injurieufe  au  généreux  Prince 
»  que  je  propofe  de  choifir ,  il  n'af- 
»  pire  qu'à  l'honneur  de  nous  défen-. 
*>  dre  &  non  au  crime  de  nous  op- 
9»  primer  ;  il  aime  la  gloire,  mais  il 
»  la  veut  pure&  légitime;  fonéqui- 
»  té,  fa  modération  égalent  fa  va- 
aï  leur  &  festalens.  J'en  attefte  toute 
»  fa  conduite.  Nel'a-t  on  pas. forcé 
»  de  vaincre  à  Marignan  ?  Ne  le 
9)  voyou- on  pas  auflî  avare  dufang 
a  de  fes  Sujets  &  de  fes  ennemis  qu'il 
s>  s'eft  montré  prodigue  du  fîen, 
»  épuifer  fes  finances  par  un  traité 
*>  onéreux  pour  acheter  la  paix  ?  Ne 
»  l'a-t-on  pas  vu  modefte  après  la 
os  viftoire ,  offrir  aux  Suifles  écrafés 
»  les  mêmes  conditions  qu'ils  avoient 
V  acceptées  &  violées  avant  la  ba- 
93  taille?  N'a- 1- il  pas  refufé  dam 
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'  15  l'entceroue  xie  Udbgne  se  titre  fef* 
*J*9*    9  itueux  xi'iEiïipereur  de  Codftami- 
»  nople ,  xLmt'ie  Papexxutflatter  foa 
*>  courage  ?  Sont-  ce  Ht  les  procédés 
ao^i'uiî  Conquérant  ambitieux  >  «n~ 
m  nemi  duxepasdes  Nations.,  jaiouK 
»  d'accumuler  les  ^titres  pour  pou- 
•  'voir  les  réalifer^n  fuite,. ardent  à      1 
»xhe*cher.de6  prétextes  à  fiamrbu* 
»  iencerf  S'il  a  cruipouMoir  exercer 
•»  iiir  Je  Milanès  (a  )  des  droits  mé- 
»  connus  par  rfîmpbe ,  c'efttfeffet 
»ii!une  erreur  communes  toutes  les 
» iNations qubnousetTtûurent , JBc  le 
»  t&oial'Efpagne  ,n?a  pas  plus  l'aveu 
*>  Ae  1  ^Empire  pour  ,1a .  pofleflîon  des      . 
t>  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile.      J 
*££perons  'que  François  L  aflis  fur 
tt'le  TrôneJmpériaL,  mieux  âoftruic      j 
?>  de  nos: maximes  &  des  droits  cm i-      } 
»*nsns  de  xe  Trône ,  n'emftloyera 
vt^plus  fes  armes  qu'à  les  foutenir  »      ( 
i^  encrons,  de  fa  noble n&  géneceufe 
»  >  fraxtchffe ,  qu?il:préfif  tera  toujours 


( t )  Ceci  '&  tout  ce  qui  fuit ,  fuppofe  la  leSurc  du 
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*  fon  devoir  à'foiî  ihréret  perfbimeL  ' 
-*»  Pferfonne  ne  cennoît  encore  le    I5^^« 

»  caraâère  de  Charles.  Eft-ce  urre 
*>  jaifon  pour -te  préférer?  On  voit 

*  îteOmranness'accumuler  infenfi* 
»  Wfcment  fur  fe  tête  par  de*difpofî«  N 
»  tions  oùrlalpoiitiquea  préfidé.  Ces 
»  difpofitians  font-elles  dues  &  tfes 
»  intrigues  ?  eh  ce  cas ,  Jfon  ambi* 
«»  tion  pour  avoir  agi  lourdement  & 
»  dans  4es  ténèbres  «  n'en  eft  que 
»  plus  dangereufe.  Sont^elles  #ou* 

*  v*ageëeFe*dinand'&<de'Maximi- 
»  lietrfeul ,  farts  -aucune  coopération 
**di*Gonfeildé  Charles  *Qui  pourra 
*>  notfs-dire  an  fce  cas  -fi  cette  inao 
**iohde<la  wt  duiRoi  d'Efpagne 
t>  «eft  l'effefoe  fa  modération  ou  de 
»'fon  incapacité  ?  Encoïè'un  coup , 
»>  nôtre  ne  connoîff©ns;pomtleRoi 
t»H,Efoagne}nouscdnnoiflbnsîle-Roi 

*  àe  France  ;  fcmis  admirons  fit  va- 
»  leur ,  l2Euf  ôpe  etveftébloute  f  nous 
»  avons  -vu  •&•  modération ,  îiTa  fi- 
*»  gnaîée  dans  ties  conjon<ftures  dé- 
»  licates  ;  il 'réunir  donc  les  qualités 
»  dont  nous'âvdtvs  béfoin  j  la  vâhur 
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*  »  néceflaire  pour  nous  défendre,  la 

W  J 9*    9>  modération  néceflaire  pour  refpec- 
»       »  ter  notre  liberté. 

«  On  craint  lapuiflance de  Fran- 
»  çois  L  La  puiflance  réglée  par  la 
»  modération  &  par  la  juftice  eft- 
»  elle  à  craindre  ?  d'ailleurs  il  faut 
o>à  l'Empire  un  Chef  puiflarit,  & 
»  c'eft  ce  qui  nous  oblige  aie  cher* 
>>  cher  hors  du  Collège  Eleâoral, 
3»  hors  du  fein  de  l'Allemagne  ;  il 
9)  s'agira  d'empêcher Pabus  de  cette 
?>  Puiflance ,  &  la  vigilance  duCorps 
*>  Germanique  ne  s'endormira  pas 
3)  fur  cet  objet  important.  La  puif- 
v  fance  du  Roi  d'Éfpagne ,  que  tan* 
9>  tôt  on  exagère,  &  que  tantôt  on 
?>  dégrade  à  l'excès ,  eft  ou  inûiffi- 
9)  fan  te  >  fi  fon  autorité  eft  par-tout 
»>  auiîî  bornée ,  aufli  tremblante , 
*>  aufli  bravée  qu'on  nous  la  repré- 
»  fente ,  ou  plus  formidable  encore 
»  que  celle  de  François  L  fi  cette 
?>  autorité  eft  par- tout  affermie.  Ses 
?>  Etats  regagnent  par  le  nombre 
»  &  par  l'étendue  ce  qu'ils  perdent 
»  par  leur  difperlion,  Si  le  Roi  d'Ef- 
pagne, 
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t*  pagne ,  devenu  Y  mpereur ,  veut  - 

»  opprimer  l'Allemagne  ,  il  pourra     l*  *? 

»  la  prefler  à  la  fois,  &  du  coté  des 

*>  Pays- Bas  &  du  côté  des  Etats 

»  d?  Autriche  ;  l'Allemagne  fervira 

35  elle -ihéme  de  chaîne  à  ces  Etats 

:>*  éloignés  pouf  fe  rapprocher  j  la 

»  mer  Adriatique  portera  dans  le 

a>  fein  de  cette  même  Allemagne  •  * 

*>  les ;  forcés  des  Royaumes  de  Na- 

»  pies  &  de  Sicile ,  &  peut-être  celles 

»  de  l'Efpagne.  Si  tous  ces  Etats 

»  étoient  réunis ,  nulle  Puiflance  en 

m  Ëuropene  pdurroit  leur  réfifter; 

^  difperfés^ils  forment  encore  une' 

a>  Puiffance  fupérieure  à  celle  des 

a>  François ,  qui  n'ont  fur  elle  que 

m  l'avantage  qu'ils  ont  fur  nous , 

*>£elui  de  la  célérité  des  mouve- 

«  mens  ;  mais  cet  avantage  qui  n'en 

5>  eft  un  qu'au  commencement  d'une 

»  guerre  ,  cède  à  celui   de  la  fé- 

»  condité  des  reflburces  continuel- 

»  les  qu'offrent  des  Etats  fi  vaftes 

a>  &  fi  nombreux. 

«  Les  François ,  dit-on  encore , 
»  fe  fouviendront  qu'un  de  leurs 

Tom  IL  G 


3>  Rois  a  autrefois  conquis  l'À{lem*f . 
'  J  *  £•  *>  gjae  ;  ils  s'en  fouvieiïdf  opt  coauq*  .- 
»  d'un  fonge ,  ou  fi  leur  imagination 
»  aime  à  s'égarer  dans  ces  époques 
»  lointaines  &  oubliées,  ils  fe  foç-* 
9»  viendront,  dateur  artcienne.  frater- 
py  ftiré  atec.les  Allemands.  La  iyv*r 
3>  pathie  qu'une  oi igine  commune 
»  a  établie  entre  les  caraâères  des 
*>  deux  Notions  ,  affaiblie  par  le 
)>  tems  &  par  la  rivalité ,  mais  entrç- 
»  tenue  par  le  voifimtge,  ferrerç 
*>  étroitement  les  noeuds  qui  les  uni- 
»  roat  ;  les:  iftêmes  raifons  d'qniôrç 
9*  ne  fe  trouvent  point  entre  les  Air 
97  lemanfc  &  les  Ëfpagnok;  la  fierté 
99  taciturne  de  ceux-ci  contrafter^ 
»  toujours  plus  que  Ja  gaieté  Fran- 
*  çoifeavccla  fraocHife  Allemande; 
»  qui  fait  même  fi  lçs  jaloux  Efpa^ 
99  gnols  fe  refondront  à  laiflfer  fortir 
»  leur  Roi  de  chefc  eux  »  &  u  l'Era- 
?»  pire  au  mépris  de  l'éminence  de  i$ 
*>  Couronne,  ne  fe  verra  pasnégli* 
w  gé ,  oublié,  prefque  toujours  prU 
*»  yé  (le  fôn  Chef?  le  vo jfinage  de 
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*?  met  à  l'abri  de  cet  inconvénient,    irio* 
•a  fi  le  Roi  de  France  eft  élu, 

33  Mats  le  Gouvernement  Fran- 
93  çois  eft  trop  contraire  à  la  Cont» 
»  titution  Germanique!  L'eft-il  plus 

*  que  le  Gouvernement  Efpagnol 
33  ou  Napolitain  ?  Quel  Etranger 
33  pouvons-nous  choiiir  qui  ne  nous 
i3  apporté  des  maximes  de  Gouver- 

*  nement  différentes  des  nôtres  ? 
»  La  fageflè  de  nos  Loix  nous  eft 
33  particulière ,  mais  nous  la  ferons 
»  refpeâer  à  l'Etranger  que  nous 
»  fommes  obligés  d'appeller. 

»  Le  Roi  de  France ,  dit  -  on  ; 
»  n'eft  pas  feulement  étranger  à 
r>  l'Allemagne,  il  en  eft  encore  en* 
»  nemi. 

33  C'eft  une  raifon  de  plus  pour 
*Ie  nommée»  L'Empire  ne  peut 
»  trop  diminuer  le  nombre  de  fes» 
»3  ennemis.  N'en  a-t-il  pas  afîèz  des 
»  Turcs  ?  N'en  a-t-il  pas  Couvent 
«,  trop  de  les  propres  Membres  > 
33  mais  à  parler  exactement  >  la  Fran- 
93  ce  n'eft  jufqu'à  préfent  ennemie 
*>  que  delà  Maifon  d'Autriche  »  dont 

Cij 
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-  »  les  intérêts  fe  diftinguent  encore 

**  **•    ?7  de  ceux  de  l'Empire. 

9>  On  demande  par  où  le  Roi 
»  d'Efpagne  a  mérité  l'affront  que 
5>  nous  lai  ferions ,  en  le  privant 
»  d'une  Couronne  que  Tes  Pères  ont 
»  portée  ?  Quoi  donc  !  la  Couronne 
»  Impériale  n'eft-elle  plus  éleétiVe? 
»  Avons -nous  jamais  prétendu  la 
»  rendre  héréditaire  dans  aucune 
v  Maifon  ?  Que  deviendrait la  liber* 
»  té  Germanique?  Que  deviendrait 
p  la  dignité  Eieékorale  ?  Eft-il  vrai 
»  qu'on  ait  eu  l'imprudence  de  s'affu* 
&  jettir  constamment  àchoifirdans 
m  la  Maifon  de  chaque  Empereur  le 
^  fuççefleur  qu'on  vouloit  lui  don- 
••  ner  (i)  ?  Combien  de  fois  la  Cou* 
*  rpnne  n'a-t-elle  point  pafie  de  la 
*t  Maifon  de  Francoaie  a  celle  do 
»  Saxe  &  de  celle  de  Saxe  à  celle  de 
•»  Franconie  ?  La  Dynaftie  de  Sua- 
»  bp,  trop  continuée  fans  doute  » 
99  a  cependant  été  interrompue  pas 


f  i  )  Voir  fur-tout  Cjdjl  le  Ti^lcaû  de  i'topirç 
pprjian|<juèt 
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h  un  Duc  de  Saxe  :  les  Maifons  de  r  ■« 

*  Luxembourg  &   de  Bavière   fe     lSl9? 
»  font    interrompues    réciproque* 

»  ment.  Mais  pour  ne  pas  foftir  de 
»  la  Maifon  d'Autriche  >  ne  lui 
»  avons-nous*pas  déjà  deux  fois  ôté 

*  la  Couronne  ?  N'avons-nous  pas 
»  placé  Adolphe  de  NaflTau  entre 
»  Rodolphe  I.  &  Albert  I  cous  deux 
»  de  la  Maifon  d'Autriche?  enfin 
»  cette  Maifon  ne  s'eft-elle  par  vu 
»  éloignée  du  Trône  impérial  pen- 
*y  dant  cent  vingt-  neuf  ans ,  depuis 
»  la  mort  d'Albert  I.  jufqu'à  l'avéne* 
0»  ment  d'Albert  II  ?  fi  c'eft  un  af- 
**  front  de  ne  point  obtenir  unTrône 
»  où  Ton  n'a  point  de  droit ,  n'eft- 
»  ce  pas  un  affront  beaucoup  plus 
9  grand  de  voir  borner  après  coup 
»  une  autorité  dont  on  abufoit,  & 
»  cet  affront,  le  Corps  Germanique 
»  n'a-t-il  pas  été  obligé  de  le  faire  à 
»  fes  Empereurs ,  Iorfqu'une  pofFef- 
»  fion  trop  long-tems  continuée  dans 
»  leurs  Maifons ,  les  avoir  accoutu- 
i>  mes  à  fe  regarder  comme  Maîtres 
3>  d'une  Couronne  dont  ils  n'étoient 

Ciij 
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==^===  »  que  dépofitaires  ?  Rien  en  effet 
tf1?*  »  ne  feroit  plus  funefte  à  la  liberté , 
*  »  qu'un  ufage  qui,  d'éle&ion  en  élec- 
»  tion ,  perpétueroit  la  fucceffion  au 
»  Trône  dans  une  Maifon  puiflante  y 
^  il  feroit  fur-tout  aujourd'hui  fort 
»  imprudent  de  déférer  la  Couronne 
a»  Impériale  au  petit-fils  d'un  Prince 
»  qui  a  tenté  plufieurs  fois  de  porter 
»  aneipte à  notre  Conftitution,  quoi- 
?>  qu'il  fut  beaucoup  moins  puiflan* 

*  /que  ce  petit-fils» 

»  Enfin  fi  f  envifage  l'honneur  de 
*>  l'Empire  ,  il  demande  qu'on  pré- 
»  fére  un  Prince,  dont  la  globe  & 
*>  les  vertus  font  célèbres  dans  tout* 
a>  l'Europe,  à  un  Prince  dont  on  n% 
»  connaît  pas  même  encore  le  ca- 

*  raéfcère  ;  fi  je  confolte  l'intérêt  d» 
»  l' Allemagne,  elle  fympatiferaplus 
»  avec  le  génie  François  qu'avec  1* 
y  génie  Efpagnol ,  elle  fera  mieux 
»  défendue  par  un  Chef  d'une  valeur 
n.  éprouvée  ,  qui  a  déjà  de  l'expé- 
»  rience  dans  l'art  de  la  guerre  ;  la. 
m  cavalerie.  Françoife  jointe  à  l'in- 
*>  fanterie  Allemande  >  composerai 
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fa  des  armées  invincibles  qui  con-         — 
»  tiendront  le  Turc ,  qui  rendront  à      * l  '  * 
» ,  l'Empire  fes  premiers  droits  &  fon    . 
a>  ancienne  fplendeur* 

I/Archefvêqué  de  Mayence  ne  fe 
fendoit  point  ;  il  infiftoit  fur  ce  que 
François  I.  étoit  étranger  &  ne  pof- 
fédoit  rien  dans  l'Empire ,  tandis  que 
Charles  y  poïfëdoit  les  Etats  les  pluâ 
expofés  auxincurfions  des  Turcs1;  il 
eft  certain  que  cette  différence  étoit 
entièrement  à  l'avantage  du  Roi 
d'Efpagne;  mais  l'Archevêque  de 
Trêves  qui  ne  voulait  poîm  aue  & 
Dignité  d'Archi-Ghaftcelîer  du  Saint 
Empire  dans*  les  Gaules  fût  un  tit*e 
^vaiïl ,  felfoit  urie  réponfe  conforme 
aux  maximes  dé  la  Jurifprudence 
Germanique  (i  ) ,  **  Si  François  h  eft 
*>  étranger ,  difoit-il ,  ce  n'eft  que 
»  comme  4e  Roi  d'Efpagne  l'eft  iui- 
»  même,  c'eft-à-dire ,  par  la  naif- 
•»  fance,  11  pofféde  aufli  bien  que  le 
»  Roi  d'Efpagne  des'  terres  confidé- 


(x  )  Voir  for  ces  Mfrximes  Je  Tableau  de  l'Em- 
pire. 

C  iv 
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-  »  râbles  dans  .l'Empire.  Toutes  •las 

îSl9*    »  Provinces  des  Royaumes  d'Arles 

»  &  de  Bourgogne  ne  font-ellè&pas 

«     v  »  des  Fiefs  Impériaux  (i)?       tt  , 

sieidan  ,      On  voit  par  là  combien  diffiçile- 

commcntar.  ment  pAllemagne   abandonne  fes 

.  prétentions  les  plus  frivoles. 

L'Eledeur  de  Saxe  dont  tous  les 
Eledeurs  confultérenc  la  fagçfle  far 

.  ce  dçbat ,  ne  put  s'empêcher  de  trou- 
ver un  peu  die  fubtilité  dans,  l'inter- 
prétation de  l'Archevêque  de  Trê- 
ves, il  conclut  à  nommer  Charles, 
çomœsifliid'ura  MaifonÀîiemande, 
&  cofQmà  beaucoup  moins  étrafl- 

.  ger  (2)  que  François  I.  ; .   ; 

Cependant  tes  r.  intrigua  cpnti- 

< imoient  ;  des  caufes  éloignées  &  fia- 
bles en  apparence  ,  influoient  pui(- 
famment  fur  la  délibération*  Le  par- 


-      (  I  )  Ibidem* 

(2)  Ce  a'eft  pis  qu'aucune  Conftitutfon  paifte 

jen  force  de  Loi  dans  l'Empire,  aie  défendu  d'élire  un 
Etranger  ,  corornf  le  die  le-  P.  Daniel ,  qui  ek  con- 
tredit fur  ce  point  par  les  Auteurs  les  mieux  in£>. 
trujts  du  Drpir  Public  Germanique,  miisc'eft  qu*en 
eff.t  l'honneur  de  1'Ailemaçoe  demandoit  qu'on 
préférât  le  Prince  le  moins  étranger. 
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iaît négociateur  feroit  celui  qui  fau--  ■  ~ 
roit calculer  Tinfluencedes  moindres  *^-J  °* 
circooftances  fur  les  grands  événe>- 
mens, mais  ces  combinaifons  déli- 
cates fexefiifent  aux  régies  fixes  du 
calcul* 

La  Reine  Douairière  d'Efpagne 
(  1  )  Vetoit  plus  aifémeiu  confolce  de 
ta  perte  de  Ferdinand  Ton  mari  que 
de  la  difficulté  de  le  remplacer  à  for» 
gré.  Quand  elle  rencontrant  l'An*- 
bafladeùr  de  France ,  elle  lui  demann 
doit  des  nouvelles  de  la  Duchefïe 
d'ÂngouIcmeavec  utie  curiofitéàvi^ 
de  &  un  intérêt  marqué  ;:  Ne  fange* 
t-dle  pas  *  difoit-  elle  *  à  fe  remarier  ? 
Les  femmes  de  notre  rang,  font  âplain~ 
ire*  ajoutoit-elle ,  trop  élevées  par  un 
premier  mariage  *.  elles  ne  peuvent  qu& 
defcmdre  en  faveur  £utu  faond  *  ôf 
leur gloire  enfbujfte* 

Elle  lui  parlait  aflïre  f^uvent 
du  Duc  de  Savoy e  8c  duMaréchal! 
de  Lautrec  ».  ce  qui  fit  croue  qu'elfe 
jpttoi*  les  yeux  fun  eux* 
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LeConfeil  Autrichien  avait  b£ett 
*Sl9+  d'autres  vues  „  il  prétendoît  qu'elle 
donnât  tous  fes,  biens  „  &  qu'elle 
tranûnît  tous  fes  droits  au  nouveau 
Roi  d'Efpagne.  Cette  propofitioa 
n'étoic  point  de  Ton  goût ,.  elle  trou* 
voit  que  c'étoit  payer  trop  cher 
^honneur  d'avoir  époufédans  (a  tenr 
dre  jeuneffe  le  vieil  ayeul  de  Char*- 
les.  L'Ambafladeur  de  France  qu'elr 
ie  coiïfulta  fur  cette  affaire ,  ne  maa- 

fia  pas  d'être  de  fon  avis  »  mais  lit 
rance  ne  fit  point  aflez  d'attentioa 
«u  compte  que  readoit  cet  Amhaf- 
fadeur  des  difpofitions  de  la  Reine 
d'Efpagne  »  &  on  vit  dans  la  fuite 
^ue  cette  bagatelle  n'auroit  pas  dâ 
être  négligée*  Le  RoL  d'Efpagnefut 
tirer  avantage  du  dépit  qu'eut  cette 
Pxinceflè  de  fe  voir  ainfî  négligée 
par  fe  Patrie  &  du  défit  général  quel- 
le avoit  de  fe  remarier  ;  il  lui  fit  épou- 
fer  Caitmir  frère  de  l'Ele&eur  dé 
Brandebourg;  &  de  l' A  rchevêque  de 
Mayence.  La  nièce  d'un  Roi  de 
France,  la  veuve  d'un  Roi  d*Efpa- 
fipedevintuneMarquîfe A  Uemandes» 
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te  la  femme  d'un  cadet  de  Maifon 
Ele&orale.  Tandis  que  l'Ele&eur  de  l*l9r 
Brandebourg  flattoic  Bonnivet  de 
Fefpérance  d'attirer  l'Archevêque 
de  Mayence  à  la  brigue  Franco iia, 
11  fut  lui-même ,  en  faveur  de  cem- 
riage ,  attiré  à  la  brigue  Efp^gnote 
par  fes  deux  frères.. 

Une  imprudence  plus  ibrtç  nuiiît 
encore  plus  au  parti  François*  La» 
-  Cour  de  France  venoit  de  défobliger 
deux  hommes  dont  l'importance  toi  Beica*  lfo 
avoit  (ans  doute  échappé  :-  c'étoieat lSm "'  ** 
Robert  de  la  Marck,  Seigneur r  de  DuM^û^ 
Sedan,  (  1 )„  &  FEvêque  de  Liège ,  nv.  ^ 

(1)  il  s'étoit  %nalé  à  la-  bataille  de  Noyare; 

'par  an  trait  de  dëïefpofr  bien  brillant  *  bien  Ken— 

-jetBu  A  apprend  ^u'çn  a  vu  fes  deux  fiU  afoés  ren- 
verfej  dans  un  foflé ,  blcflës  &  perdant  mut  leur 
tang\  On  neponvoit  pénétrer  juf<|u*à eux  qu'à tra*« 

:ijw*  l'armée  de*  Subie*  vainquent*;  ce?  obftaçje 
ne  Patrête  pas  5  Pâroour  d'un  père  comnoît'il  de»- x 

'«Toffacles  ?"  Furieux  >  terrible ,  il  perce  à  la  tête  de  fa» 
Compagnie  d'hommes  d'armes  cette  année  viâo** 
rieufe  ;  ii  trouve  Ces  fils  mourans,  H«  charge  Puni    •> 
Ifaf  fon  cheval,  l'autre-- flir  celui  d*im  de  its*hom-         -' 

.snes  d'armes,  il  parte  encore  l'épée  à  la  tnaiwati? 
travers  des  suifles  &  rejoint  l'es  François  dans  leur 
f*traht;Scs  deu*fils  lui  durent  la  vie  une- (econdè* 
Jfei»,  ils  guéritenc»  L'aané  fot  depuis1  le  Maréctati 
dfc  Fleurangea.  (.Dm  Bellay ,.  liv.  r.  Fleura tf£C*„ 
iiuMwianU-5 
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(Erard  de  la  Marck ,  )  fon  frère»  Q» 
"  *9m    avoit  caffé  la  Compagnie  de  ceat 
hommes  d'armes  du  premier  à  caufe 
des  excès  qu'elle  commettent  ^on 
<ne  lui  en  avoit  point  donné  d'autre* 
la  Ducheffç  d'Angoulême  lui  feifbit 
mal  payer  (es  pensons ,  parce  qu'il 
avoit  été  attaché  au  pa*ti  d'Anne  de 
Bretagne-  L'Eveque  de  Liège  afpi- 
loit  au  Cardinalat ,  le  Rolfollicitoit 
groor  lui  avec  une  vivacité  fincère» 
:  «Sais  la  Ducheflfe  d'Aagoulême  qui 
s'intéreflbit  pour  Bohier  *  Arehevl- 
fue  de  Bourges »  feere;  du  Tréforier 
de  l'Epargpe  *jparce  qu'elle  étoit  * 
dit  on,  intéreflée  par  le  Tréforier * 
trompoit  &  le  Roi  fon   fils  &  le- 
t  Fape  ;  elle  mandoit  au  Pape  que  fort 

fik  étoit  d'intelligence  avec  elle,  Se 
fu'il  ne  parloit  pour  PEvêque  de 
Liège  »  que  par  ua  refpeû  extérieur 
pour  des  engagemens  dont  il  ne  dô- 
ferait  point  l'exécution  tl'e  Pape  1k 
crut,  &  Bohier  fut  Cardinal*  Cette 
intrigue  fut  découverte  >  le  CliàiL- 
ceiier  de  Liège,,  le  favanr  Aléan»- 
iie*  qjii  étoir  à  Rome  »  furpris.  dj* 
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peu  d'égard  que  le  Pape  avofr  eu- 
pour  la  recommandation  «du  Roi,  ^  ** 
voulut  s'en  expliquer  avec  le  Se- 
crétaire (i)  du  Pape.  Ce  Secrétaire 
montra  au  Chancelier  de  Liège  la 
lettre  de  kDucbefie  d'Àngoulême 
&  lui  permit  d*e»  tirer  copie  ;  le 
Chancelier  renvoya  à  PEvêque  » 

c  l'Evêque  au  Roi.  Le  Roi  la  défavoua 
&  ne  fut  pas  cru»  L'Evêque  de  Liège 
indïgwé ,  oublia  qu'il  devoir  fa  for- 

.  tnne  à  la  France  ,  il  fe  jetta  entre 
lesbxas  du  Rot  dTïfpagne ,  y  entrai» 
na  ùm  frère;  il  obtint  depuis  par  le 
crédit  de  FEfpagne  le  Chapeau  de 

•  Cardinal ,  &  le,  Roi  d'Efpagne  n'eut 
point  auprès  des  Eleâeuxsde  Minis- 
tres plus  zélés  ni  plus  intelligen  s  que     ^ 

-les  deux  la  MatdL  ^^^ 

Leur  défeâton  entraîna  cefle<t*un 
autre  homme  y  dont  la  France  avoir 
encore  méconnu  l'importance.  C'é~ 


(i)  Ce  Secrétaire  fut  dans  la.  fuite,  le  Cardinal 
Bembe,.  Û  fameux  pap  f*  Littérature  &  par  l'élé- 
gance de  Ton.  %le.  U  ne  fôt  fait  Cardinal  «jurant 
1J38.  parle  Pape  PauflII.  mais  Léon  X.  avxôt.4t£* 
Jfc  gouniet  auteoc  de  à  SéimnCm 
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'     '  toit  un  Avanturier  Allemand,  tpaï 

*5 19*  par  fes  intrigues ,  fo» éloquence, Ion 
adivité  ,  fur-tout  par  détendue  de 
fes  correspondances  fecrettes  r  .de- 
voir être  regardé  comme  le  reflbrc 
le  plus  puiffant  de  l' Allemagne.  Il  fe 
nommoit  François  deSickinghen  ;  il 
étoit  fils  d'un  SuLvik  x  Seigneur  de 
Sickingheir  »  Gentilhomme  obfciîf  „ 
mort  fur  l'échaffaut ,.  Maximiliea  las 
des  troubles  qu'il  caufbkdans  PEiâr 
pire  r  lui  ayant  fait  trancher  la  tête» 
.  Le  fils  plus  intriguant  encore,  mais, 
avec  plus  d'éclat  8c  de  fîxccès ,.  mit 
dans  fes  intérêts  la  plupart  des  Prin- 
ces &  des  Comtes  de  l'Empire  „  s'a£~ 
fura  d'un  grand  nombre  ae  Places  * 
leva  une  petite  armée  ,  devint  un 
ennemi  redoutable  a  l'Empereur  &3* 
tous  les  Etats  qui  n'étaient  point 
dans  fes  intérêts-  Il  courait  fous: 
celle  dTuiï  bout  de  l'Allemagne  à 
Fautre ,  négociant  ayec  lies  uns ,.  fair 
fcnt  là  guerre  aux  autres-  Tantôt  om 
fttânr.  ^c  le  voyoit  à-  la  tête  de  fes  troupes  at- 

bitans-  de  Mets  »  le  Tiaadgpwe.  de 
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Heflè  >  brûler  leur  terres  ,  couper  =5S! 
leurs,  vignes  ,  leur  imposer  tribut  ;  lS19* 
tantôt  il  difparoiiïbit  entièrement  r 
une  fuite  fimulée  le  dérobait  auref- 
lentement  de  l'Empereur  ^contre  l&> 
quel  il  foulevoit  dans  le  même  teins 
par  des  machines  invifibles  une  foule 
d'ennemis.  Jamais  Skfeinghen  ne  pa- 
roiffoit  faire  la  guerre  pour  fon  pro- 
pre compte  ;  c'était  toujours  un  Prin- 
ce >  une  Ville,  un  Allié  opprimé  dont: 
il  prenoit  la  défenfe  *  c'étoit  un  tort 
qu'il  réparoit>une  injuftice  qu'il  ré- 
primait* il  faiioit  dans  toute l'Allé- 
fîjagne  le  perfoanage  que  la  Fable 
attribue  aux  Hercules ,  aux  Thefées  » 
&  nos  vieux  Romans  aux  Paladins*. 
Audi  et  oit- il  aimé  ou  craint  &  re£~ 
pe&é  par-tout  v  il  dUpofoit  à  fon  gre 
de  prefque  tous  ks  Seigneurs  Alle^ 
jnands» 

Parmiles  Maifbns  puiflantes,  dont 
Sickinghen  rechercha  l'amitié ,  celle: 
de  la  Marcfc  étoit  une  des  plus  utile* 
à  fes  projets  ,  pa*ce  qu'elle  pouvoir 
lui  ménager  les  feveurs  de&  Francei- 
Ea  efîet  Fleuianges  l'avoir  pxé&nté 
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-au  Roi ,  comme  un  homme  dont  2 t 


*$  *£•  pourrait  tirer  de  grands  fecouts  dans 
fes  vues  fur  l'Empire  ;.  le  Roi  avoit 
reçu  Sickinghen  avec  diftinéfcion  , 
avoit  paru  charmé  de  fon  éloquent- 
ce,  de  Tes  talens  ,  Favoit  attaché  à 
lui  par  une  pen.fi on  de  mille  éeus ,  & 
l'avoit  comblé  de  préfens ,  ainfi  que 
les  Gentilshommes  de  fa  fuite  ;  car 
il  affeâoit  d'en  traîner  toujours  après 
lui  un  grand  nombre,  dont  le  moin»- 
dre  étoit  beaucoup  plus  noble  c^ue 
lui.v 

Quand  Sickinghen  quitta  la  Cour 
de  France  pour  aller  en  Allemagne 
fervir  le  Roi  (qui  fans  lui  dévoiles 
fes  deflèins  r  Tavoit  chargé  vague* 
ment  de  ménager  à  la  France  des 
amis  en  Allemagne,.}  il  dit  àFleu- 

/  ranges-  ces  paroles  remarquables-  * 

qui  n'attirèrent  pas  toute  l'attention 
^  qu'elles  mérïtoiènt  :  »  Je  pars  péné*- 
»  tré  des  bontés  du  Roi ,  &  charmé 
»  de  l'accueil  que  f  ai  reçu  dans  fat 
»  Cour,  AfiRirez-le  qu'il  n'aura  ja- 
a*  malis  de  Serviteur  plus  fidèle- que 
*►  moi  »  &  que  jf  ab&weizai;  Le:  fm~ 
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»  ment  que  je  lui  ai  fait  de  le  fervir  -1  * 

»  contre  tous  ,  excepté  contre  la    l)l9* 

*  Maifon  delà  Marck  à  qui  je  dois 

*»  fes  bontés.  Mais  il  me  connoît 

»  bien  mal ,  s'il  me  croit  plus  fenfiblè 

»  aux  bienfaits  qu'à  la  confiance.  J'ai 

:  m  pénétré  fes  defleins  que  vous  &  lui 

»  m'avez  cachés  ;  il  en  veut  al'Em» 

'  ?>  pire*  Je  lui  ai  demandé  des  trou- 

.  9  fes ,  il  me  les  a  refufées  ;  il  a  cru 

-  9>  que  je  les  demandois  pour  moi ,  je 

*>  ne  les  voulois  que  pour  attirer  à 

?>  fon  parti  un  plus  grand  nombre 

n  de  Gentilkommes  Allemands   ; 

»  avertiffez-le  qu'il  ne  fera. jamais 

.  *>  bien  fervi  que  par  les  Amples  Gen* 

?»  tilhommes,  tels  que  m  oi.S^il  traite 

»  avec  les  grands  Princes ,  avec  les 

93  'Electeurs,  ils  prendront  fon  argent 

»  &  le  tromperont. 

Sickinghen  retourné  en  Allema-  ' 
.  gne ,  y  reprit  les  fondions  de  fa 
.  Chevalerie  héroïque  ;  quelques  Mar- 
chands de  Milan  lui  parurent  avoir 
fait  tort  à  quelques  Marchands  d'Al^ 
lemagne ,  il  prit  la  défenfe  de  ceux- 
ci  ,  &  faifit  pour  vingt-cinq  mille 
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"mma^T^  francs  d'effets  appartenans  aux  Maf* 
15 19*  chànds  de  Milan  ;  ceux* cl  s'en  plai- 
gnirent à  François  Lleur  Souverain, 
qui  fit  écrire  à  Sickuighet*  de  ren- 
dre ces  effets.  Siekingheii  répondit 
fièrement  qu'il  les  rendroit  quand 
les  Marchands  Milanais  auroient 
fait  fatisfaétion  aux  Marchands  Ai* 
lemarts  qu'il  protégeôit  ;  le  Confeil 
de  France  ,  qui  n'avoit  jamais  bien 
connu  quel  homme  étoit  Sickin- 
ghen  ,  s'indigna  de  fa  réponfe-,  & 
pour  l'en  punir  ,  fupprima  fes  pen- 
fions  ;  Sickinghen  alors  fe  crut  libre 
de  tout  engagement  à  Fégasd  de  la 
France  ;  il  permit  à  Robert  de  la 
M&ixkdcà  l%vêqœ  de IMgt  fts 
amis  ,  de  le  comprend»  dans  le 
Traité  qu'ils  £uibieat  alors  avec  le 
Roi  d'Efpagne. 

Enfin  une  modération  efiimable 
;£t  plus  de  tort  encore  à  François  I. 
que  toutes  ces  fautes*  Vers  le  temps 
de  la  mort  de  Maximilîeo  les  prin- 
cipales Villes  de  Suabe  faitaient 
Gnîccîara.  ja  guerre  au  Duc  de  Virtemberg 
v- i|#       Ulric ,  qui  d'abord  foutenu*  ensuite 
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abandonné  par  les  Suifles  >  fut  dé-  .     ■ 

pouillé  de  tous  fes  Etats.  Les  Trou-  -lS^Sh 
pes  viâgrieufes  craignant  d'être 
licentiées ,  cherchèrent  un  Chef  à  qui 
elles  puffent  fe  donner.  La  circonf- 
tance  de  la  Diète  leur  étoit  favora- 
ble. ^Fleuranges  (  qui  n'avoit  pas 
fuivi  les  La  Marck  fonPere  &  ibft 
Oncle  dans  leur  défeâion  )  ofa  don* 
ner  àfFrançois  I.  le  confeil  hardi 
de  prendre  cea  Troupes  à  ùl  fblde 
&  de  Jes  faire  approcner  de  France 
fort  pour  déterminer  les  fuffrages  en 
fa  faveur.  François  eut  aflez  de  mot» 
dération  pour  n'y  pas  confentir  ^U 
avoit  bien  voulu  acheter  les  fuffra* 
gcs  ,  ii  ne  voulut  pas  les  forcer  â 
conduite  louable  en  morale  »  blâ-p 
niable  en  politique»  Le  Roi  d'Efpar 
gue  fut  moins  (crupuleux  ;  il  fouf- 
crivit  d'abord  à  la  proportion  que 
les  La  Marck  lui  firent  de  faudojrer 
ces  Troupes  j  Siçkiaghen  Te  mit  à 
leuméte  avec  ce  Cafimir  *  Marqui* 
de  Brandebourg  ,  qui  venoit  d'é- 
pQufer  la  veuve  de  Ferdinand* 
FçadaAt  tous  c«s  mouvemens  % 
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Bonnivet   flattoit   toujours    Fran^ 

** l^*  9°{S  !•  de  l'efpérance  du  fuccès  ;  Des 
Urfins  en  faifoit  autant ,  ce  Notice 
que  le  Pape  avoit  envoyé  en  Alle- 
magne ,  ou  avoit  mal  faifi  l'efprit  de 
fes  inftruftions ,  ou  les  tranfgreffbit 
par  zélé  pour  François  L  au  fervice 
duquel  il  defiroit  de  s'attacher  ;  du 
moins  il  eft  certain  que  fans  égard 
aux  vues  de  Léon  X.  qui  ne  v&uloic 
pour  Empereur  ni  le  Roi  de  France 
ni  le  Roi  d'Efoagne  ,  Des  Urfins 
agit  de  tout  (on  pouvoir  auprès 
des  Electeurs  en  faveur  du  Roi  de 
^        -France. 

Les  divifions  que  tant  d'intrigues 
&  d'efforts  contraires  introduifoiént 
dans  la  Diète ,  lafferent  à  la  fin  les 
Eleâeurs.  La  vertu  de  PEleâeur  de 
Saxe  »  vue  de  plus  près ,  les  frappa 
davantage  ,  fur-tout  par  la  compa- 
raifon  qu'ils  en  firent  avec  l'ambition 
des  deux  Coatendans;  ils  lui  défé- 
rèrent unanimement  la  Couronne. 
L'Eleveur  de  Saxe  ,  déjà  fi  digne 
de  la  porter  «  s'en  montra  plus  digne 
encore  en  la  reftifanu  Ce  refus  a'é-t 
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tôît  point  l'effet  d'une  pareffe  philo-  ': 

fophique  qui  préférât. le  repos  aux     1>l9.m 
devoirs  laborieux  qu'impofent  les 
grandes*  places ,  mais  de  la  convic- 
tion affez  bien  fondée  où  étoit  l'E- 
le&eur  qu'il  ne  feroit  jamais  affez 
puiflànt  pour  acquitter  les  charges 
de  l'Empire  Les  Eledeurs  frappés 
4e  refpeâ ,  le  prièrent  de  nommer  à 
.ce  Thrône  que  fa  prudence  magna* 
nime  laiflbit  vacant.  Ce  Prince  con- 
tioua  de  nommer  le  Roi  d'Efpagnè 
comme  celui  des  deux  Contendans 
qui  appartenoit  lç  plus  à  l'Allema- 
gne ,  qui  aûroit  lé  plus  d'intérêt  à 
la  défendre  dfes  incurfions  des  Turcs 
&  le  moins  de  facilité  àl'aflervir; 
le*  Archevêques  de  Mayence  &  de 
Cologne ,  le  Roi  de  Bohême  &  l'E- 
leâeur  de  Brandebourg  fe  joignirent 
à  lui.  L'Archevêque  de  Trêves  & 
l'Eleâeur  Palatin  continuèrent  en* 
core  de  donner  leurs  voix  à  Fran* 
çois  I. ,  mai?  l'Eledeur  Palatin  fut 
bientôt  ramené  au  parti  du  Rpi  d'Ef- 
pagnè par  la  crainte-de  l'Armée  çle 
puabe  prête  à  ravager  le  Palatiaat 
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L  &  par  les  confeils  de  Frédérîc  foli 

*SJ9*  frère  .,  qui  malgré  la  défenfe  exprefle 
de  la  Bulle  d  or ,  s'étoit  introduit 
dans  Francfort,  L'Archevêque  de 
Trêves  arrêta  encore  quelque  temps 
les  Electeurs  ,  en  les  conjurant  de  ne 
rien  précipiter  fur  un  choix  fi  im- 
portant ,  de  continuer  la  délibéra- 
tion ,  de  pefer  encore  tous  les  mo- 
tifs d'admiffion  &  d'exclufion.  Enfin 
voyant  les  Ele&eurs  fermes  dans 
leur  choix  ,  il  donna  auffi  fa  voix 
au  Roi  d'Efpagne  en  gémiffant ,  Se 
Mém.  de  €n  proteftant  qu'il  ne  la  donnoit  que 

Du  Bellay,  pour  ne  point  faire  de  Schifme  dans 

**'•         l'Empire.  * 

sieMan  ,      Le  Roi  d'Efpagne  fut  donc  pro* 

^©mmentar.  ciam^  Empereur  le  28  Juin  iyip. 
fous  le  nom  de  Charles-Quint  (t), 
nous  l'appellerons  déformais  de  ce 
nom  qu'il  a  rendu  fi  célébré. 

La  vertu  de  l'Eledeur  de  Saxe 
ne  fe  démentit  point.  Les  Ambafla- 
deursde  Charles- Quint  fâchant  que 


C*  )  Il  étoic  la  premier  du  nom  parmi  le*  Roi| 
cf  bfpagac. 
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leur  Maître  lui  devoit  la  Couronne  ,  ■>  ~ 

lui  offrirent  par  une  reconnoiflance  lSl+" 
injurieufe  une  fomme  confidérable  ; 
non  feulement  il  la  refufa  >  mais  en- 
core il  ne  voulut  jamais  permettre 
qu'on  en  diftribuât  une  partie  à  fes 
domeftiques  ,  noble  &  courageufe 
fatyre  de  h  conduite,  des  autres 
Eledeurs ,  qui  n'avoit  que  trop  jus- 
tifiée cejjue  Sickinghen  avoit  dit  à 
Fleuranges. 

A  la  nouvelle  de  la  proclamation  M?»  * 
de  Charles-Quint,  V  Amiral  de  Bon-  piewangeso 
nivet  fortit  du  château  qui  luifer- 
voit  d'atilc  &  s'enfuit  plein  dj?  honte  # 
k  Coblents  ;  il  y  retrouva  d'Orval 
&  Fleuranges ,  avec  lefquels  il  atten- 
dit le  retour  de  l'Archevêque  de 
Trêves ,  qui  vint  les  joindre  au  bout 
/de  deux  jours  j  ils  unirent  leurs  re- 
grets ,  s'entretinrent  de  leurs  affai- 
res ,  prirent  des  mefures  pour  l'a- 
venir,  &  fe  féparerent  auffi  contçns 
les  uns  de»  autres  qu'affligés  du  mau- 
vais fucxès  de  leurs  communs  efforts* 
Sickinghen  drefla  des  embûches  aux 
Ambztffadeur?  François  pou*  leuc 
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'  enlever  les  reftes  de  l'argent  échap-" 
^S1?9  pé  à  l'avidité  des  Eie&eurs  ,  mais 
ce  projet  échoua  par  le  foin  qu'eut 
l'Archevêque  de  Trêves  de  les  faire 
efcorter  jufqu'en  Lorraine.  L'Ami- 
ral ne  parut  à  la  Cour  que  plus  de  , 
deux  mois  après  ;  il  refta  en  Lor- 
raine à  prendre  les  eaux  de  Plom- 
bières. (  i  )  "     ' .    . 

Les  Electeurs  envoyèrent  uneam- 
baffade  folemnelle  à  Charles-Quint! 
si  a       Pour  *u*  annoncer  ^orï  élévation  à 

Eoramcnur.'  l'tmpire.  Le  Chef de  cette  ambaflade 
*•  '•         fut  ce  même  Frédéric ,  qui  avoit  pro** 
•  •  curé  à  Charles  le  fuifrage  de  l'Elec- 
^.  tèur  Palatin  fon  frère..  L'Empereur 

tranfporré  de  joye  ,  prépara  tout 
pour  alier  jouir  de  fa  gloire  &  rece- 
voir à  Aix  la-Chapelle  la  Couronne 
s====  Impériale, 
z  $ 20.        Sa  prudence  qui  commençoit  dès* 
Pâques  u  lors  à  ne  rien  négliger ,  fut  transfor-; 
tu  Avril,      mer  en  un  voyage  utile  ce  voyage 
oéceflaire;  il  s'embarqua  le  22.  Mai 

( t  )  On  peut  voir  ce  que  dit  à  ce  fujet  le  Maréchal 
4e  Fleura  ngei*  * 
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%$2q.  à  la  Corogne  &  defcendit  ■■- 
le  2.6.  à  Douvres  ;  il  favoit  que     lS2Qm 
comme  les  malheureux  fe  cherchent  pk^«*c 
pour  s'entre  -  confoler  &  s'animer 
mutuellement  à  la  vengeance ,  il  de- 
voit  y  avoir  ioceflamment  une  entre- 
vue des  Rois  de  France  &  d'Angle- 
terre ,  il  voulut teflayer  delà  rompre 
ou  s'affurer  diî  moins  qu'il  n'y  feroit 
rien  arrêté  de  contraire  à  Tes  intérêts  ; 
il  ne  put  la  rompre  quoique  fa  tante     sic^an  i 
Catherine  d'Arragon  (  i  )  qu'il  vit  à  Çommcocar^ 
Douvres  avec  fon  mari  le  Roi  d'An-  lv#  2* 
gleterre ,  y  employât  fon  foible  cré- 
dit ;  les  préparatifs  étoient  trop  avan- 
cés ,  des  dépenfes  trop  fomptueufes 
avoient  préparé  la  folemnité  de  cette 
entrevue  ;  mais  l'Empereur  &  le  Roi 
d'Angleterre  convinrent  de  fe  revoir 
après.  Le  Roi  &  la  Reine  d'Angle-     ma»,  de 
terre  ayant  paffé  la  mer ,  rendirent  à  J-£  ^cUa/  • 
l'Empereur  fa  vifîte  dans  Gravelines 
le  10.  Juillet .,  &  le  lendemain  l'Em- 


(i)  Catherine  d'Arragon  étoic  tante  roatern^-le 
de  Charles  -  Quint ,  fœur  puînée  de  Jean  \:  U 
ftllf  y  mer<-  de  cet  Empereur, 

Tome  IL  D 
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pereur  retourna  les  voir  à  Calais 
'  Charles-Quint  ayant  vifitéfes  Pro- 

vinces deà  Pays-Bas  que  Tilluttre 
Marguerite  d'Autriche  (  I  )  gouver- 
noit  fous  Ton  nom  avec  beaucoup  de 
Georg.  sa-  fagefle ,  pafla  en  Allemagne ,  malgré  N 

5in  cohrotu  ia  çefte  <iui  deP"is  «M*»  femPs  y 

Garoii  v.  -  faifoit  de  grands  ravages ,  fit  une 
Commeîwr'  entrée  magnifique  à  Aix  la-Chapelle 
Ky.z,       '  le  21.  Octobre  ,  &  fut  couronné 

le  22.  (2) 


(i)  Marguerite  d'Autriche  étcrît  tante  paterneJle 
Je  Charles -Quint*,  fille  de  Mnximilien  1  ,  &  de 
Marie  de  Bourgogne. 

(2)  Brantôme,  Varillas  Se  tous  ceux  qyiï  aiment 
mieux  les  singularités  hiftoriques  que  la  vérité , 
difent  que  Charles- Quint av oit  toujours  été  heu- 
reux le  jour  de  s.  Mathias  (  24.  Février.  )  Que  ce 
jour-Uilétoitné,  avoitété  élu  Empereur,  avoir 
recula  Couronna  Impériale  &  avoit  vaincu  Fran- 
çois I.  à  la  bataille  de  Pavie.  Cette  lifte  eft  cn- 
iîée  du  double.  .    v 

Antoine  de  Vera  dit  encote  que  ce  jour  là 
Charles  gagna  la  Bnaille  de  la  Bicoque.  Fable 
de  plus.  Charles  ne  fut  ni  élu  ni  couronné  Empe- 
reur le  jour  de  S.  Mathias;  ce  jour-là  feulement 
il  naquit  ;  eft-ce  un  bonheur  5  &  il  Vainquit ,  c'elt 
quelquefois  la.fource  d'aflfex  grands  malheurs  Quant 
"au  couronnement  de  Charles-Quint  à  Rome  en 
IJ30.  il  a  ctu  bien  aifé  de  le  faire  tomber  au. 
jour  de  S.  Mathias.  D'ailleurs  quelle  Philo  bphie 
peut  authorifer  cette  idée  de  jours  heureux  ou 
malheureux  ? 
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Si  les  harangues  de  l'Archevêque  . 
deTrèvesn'avoientpuferviràFran-  Ha0« 
çois  I.  elles  eurent  du  moins  la  vertu 
de  nuire  à  Charles-Quint.  Les  Elec- 
teurs fe  fouvinrent  que  ce  Prélat  en 
les  exhortant  à  choifir  un  Empereur 
puiffant ,  les  avoit  fouvent  avertis  de 
mettre  un  frein  à  fa  pu  i fiance ,  &  leur 
avoit  prouvé  que  celle  de  Charles- 
Quint  pouvoit  être  trop  formidable; 
l'Eleâeur  de  Saxe ,  en  le  nommant , 
avoit  confeillé  auflî  de  prendre  con- 
tre lui  des  mefuresen  faveur  de  la  li- 
berté. Ils  crurent  donc  devoir  em- 
ployer à  fon  égard  une  précaution 
inconnue  jufqu'alors ,  ils  introduifi- 
rent  l'ufage  des  capitulations  ,  de- 
venu depuis  invariable  ,  afin  que 
l'Empereur  eût  toujours  fous  les  yeux 
les  devoirs  auxquels  il  s'engageoit 
&  qui  devenoient  une  condition  in- 
féparable  de  fon  éleâion.  Le  pré- 
texte dont  ils  colorèrent  cette  efpé- 
ce  d'affront  fut  que  ce  Prince  ap- 
portait de  l'Efpagne  des  maximes 
de  domination  contraires  au  Gou- 
vernement Germanique.  Maïs   ils 

TV    •• 
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avoient  beau  vouloir  empoifônner 
*  0#  le  triomphe  de  Charles-Quint  ,  ils 
ne  pouvoient  en  ternir  l'éclat;  l'Eu- 
rope voyoit  avec  admiration  cet 
enfant ,  jùfqu'alors  relégué  pour  ainfi 
dire ,  dans  les  Marais  de  la  Flandre , 
contraint  &  gêné  en  Efoagae,  prêt 
qu'ignoré  en  Italie  ,  humblement 
fournis  à  toutes  les  Loix  du  plus 
grand  ennemi  de  fa  Maifon  ,  fortir 
à  la  fois  de  l'enfance  ,  de  l'obfcu- 
rité  ,  de  l*èfclavage  par  la  démar- 
che la  plus  impofanre  &  la  plus 
heureufe;  déconcerter  ,  pour  fon 
coup  d'eflai ,  toutes  les  mefures  de 
la  Cour  la  plus  accréditée  dans 
l'Europe  ,  éclipfer  le  Héros  qui 
éblouiflbit  tous  les  yeux ,  &  lui  en- 
lever le  plus  noble  objet  de  l'ambi- 
tion politique  ;  il  eft  certain  que 
cette  affaire  donna  la  plus  grande 
confidération  à  l'Empereur  &  porta 
quelque  atteinte  à  celle  dont  Fran- 
çois L  avoit  joui  ;  en  examinant  la 
conduite  de  celui-ci ,  on  vit  des  Am- 
bafladeurs  choifis  avec  peu  de  dif- 
-çernement .,  des  fujets  utiles  impru- 
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demment  pouffes  à  la  défeftion ,  un  ■  ■■■ 
homme  extraordinaire  méconnu  &  j2Q% 
mal  pénétré  ;  des  circonftances  dé- 
cisives abfolument  négligées  ,  une 
préfomption  téméraire  qui  n'avoit 
lu  rien  craindre  ni  rien  prévoir  ; 
on  s'accoutuma  infenfiblemeitt  à 
regarder  François  I.  comme  un 
Prince  plus  guerrier  qu'habile,  hé- 
ros dans  un  Camp  ,  foible.dans  le 
cabinet ,  dont  la  politique  aban- 
donnée à  des  eourtifans  plutôt  que 
dirigée  par  des  Miniftres ,  n'avoit  eu 
jufqueslà  quelques  fuccès  ,  qu'à  la 
faveur  de  fes  armes  &  de  l'é- 
blouiflement  paffager  que  fa  gloire 
avoit  excité.  La  conduite  de  fon 
jeune  Rival  parut  au  contraire 
adroite  ,  combinée  ,  profonde  ;  il 
avoit  mis  à  profit  toutes  les  fau- 
tes de  François  ,  il  avoit  dérobé 
à  tous  les  yeux  les  échaffauds  qui 
avoient  fervi  à  élever  l'édifice  de 
fa  grandeur  ,  &  la  moitié  de  l'Eu- 
rope étoit  encore  tentée  de  le 
croire   foible  ,  lorfqu'il  étoit  déjà 

Diij 
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'  le  plus  grand  des  Potentats.  I/o- 
pinion  publique  le  mit  dès  -  lors 
au  moins  au  niveau  de  François 
I.  La  fuite  de  cette  hiftoire  fera 
juger  s'il  doit  être  mis  au-deiTus. 


V  E  F  R  A  N  Ç  0  I  S   I.        7£ 


CH.AP  I  T  RE    II. 

Camp  du  Drap  d'Or.  '  Guerre  de  Na~        + 
varn.  Guerre  du  Duché  de  Bouil- 
lon ;   Préliminaire  de  la  grande 
guerre  de  1521.  f 

J*  kançojs  fentit  (on  humiliation     j  j2o. 
plus  vivement  qu'il  ne  l'avait  cru  ;    Bcic  r  :iv. 
le  chagrin  qu'il  en  eut  doit  être  re-  I<Sn-x^ 
gardé  comme  le  véritable  principe 
des  guerres  dont  on  va  voir  prefque 
tout  ce  règne  agité.  Il  fut  pourtant  SIei<îanjCom. 
aflfez  maître  de  fon  dépit  pour  ne  memir.Lu» 
pas  démentir  tout  d'un  coup  la  ma-     p»«i.  Jov. 
dération* qu?il  avoir  affectée ,  &  quoi*  Hiftor;  ^ 

,         ^ ,  ,  *   ,    .  temp.  1. 19» 

que  les  prétextes  de  rupture  ne  lui 
manquaient  pas ,  il  ne  parut  point 
d'abord  chercher  à  les  faifir  :  peut- 
être  n'attendit-il  que  le  tems  nécef- 
faire  pour  faire  Tes  préparatifs  Se 
pour  trouver  des  conjonâures  favo- 
raDies. 

Fendant  les  négociations  pour 
D  iv 
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l'Empire ,  Boify  &  Chiévrcs  étoient 
1  ^a0t  aflemblés  à  Montpellier  pour  trouver 
les  moyens  d'établir  une  paix  folide 
entre  les  deux  Rivaux.  Ces  Minif- 
tres  étoient  amis  &  defiroient  fincé- 
rement  que  leurs  Maîtres  le  fuflent  ; 
ils  travaillèrent  fans  relâche  &  de 
bonne  foi  pendant  deux  mois  à  la 
difcuflfion  de  tous  les  points  litigieux; 
ils  arrêtèrent  le  mariage  de  Charles 
avec  la  Princefle  Charlotte  (i) ,  fe- 
te  ii.jty-  conde  fille  de  François  L,  l'aînée 

.  temlrc,  Louife  étant  morte  en  i  y  1 7.  Ils  al- 
laient terminer  leur  heureux  ouvra- 
ge ,  lorfque  la  pierre  &  la  fièvre  pré- 
cipitèrent Boiiyau  tombeau.  Cnié- 
vres  retourna  en  Efpagne ,  la  négo- 
Beicar.  iïv.  ciation  fut  abandonnée.  La  perte  de 

x6.  n.  *.  Gouffier  -  Boify  parut  irréparable  ; 
on  fait  Fhonneur  à  fa  mémoire  de 
croire  que  s'il  eût  vécu ,  il  auroit 
épargné  le  fang  qui  coula  depuis,  On 
regretta  fur-tout  cette  fagefTe  douce 
&  ferme  qui  balançoit  dansle  confeil 
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h  trop  grande  autorité  de  la  Du-  -  ■  ■— 
chefle  d'Angoulême ,  fans  la  choquer  '  20# 
ouvertement.  Bonnivet  fon  frère  qui 
le  remplaça  dans  la  faveur  du  Roi , 
ne  fuccéda  ni  à  Tes  vertus  ,  ni  à  fa 
prudence  ,  ni  à  fon  amour  pour  le 
oiep  public ,  il  fut  Pefclave  de  la  Du-? 
chefle  d'Angoulême  &  le  flatteur  de 
fon  Maître. 

Le  Bâtard  de  Savoye  fut  fait 
Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi  à 
la  place  de  Boify. 

De  Piennes ,  Gouverneur  de  Pi- 
cardie ,  mourut  auffi  vers  le  même 
tems  ;  fon  gouvernement  fut  donné 
au  Duc  de  Vendôme ,  &  celui  de 
l'Ifle  de  France  qu'avoit  le  Duc  de 
Vendôme ,  au  Comte  de  Saint -Poi 
fon  frère. 

François  ayant  perdu  dans  Boify 
le  feul  Miniftre  qui  ofât  ou  qui  vou- 
lût mettre  un  frein  à  fon  humeur 
guerrière ,  devint  encore  plus  ardent 
à  venger  fa  querelle.  Ce  levain  de 
haine  &  de  jaloufie  !^ui  fermentoit 
en  fecret,  préparait  à  l'Europe  un 
embrafemeot  wiiverfel. 

Dv 


$2  Histoire 

François  I.  ne  doutoic  point  que 
1  S2®*     Henri  VIII.  ne  partageât  Ion  reflèn- 
timent ,  leur  caufe  étoit  commune  » 
tous  deuxavoient  été  fupplantés  par 
un  enfant  ;  la  confufïon  de  Henri 
VIII.  devoit  être  plus  grande  en- 
core ,  puifqu'il  n'avoit  pas  même  eu 
l'honneur  de  partager  le  Collège 
Ele&oral.  Le  defir  qu'avoit  Fran- 
çois de  tirer  parti  de  ces  difpofîtions, 
accéléra  l'entrevue  des  deux  Rois 
qui  fe  fit  entre  Ardres  &  Guines ,  la 
première  de  ces  Places  appartenante 
Mém.  de  au  Roi  de  France  ,  la  féconde  au 
BuBeUay,Roi  d'Angleterre.  Cette  entrevue 
Beicar.ii*   eft  célèbre  fous  le  nom  du  Camp  du 
j6s„.im*.  Drap  d>0r9  qui  retrace  la  raagnifi« 

cence  qu'on  y  déploya.  Les  deux 
Reines  furent  du  voyage  ,.  elles  me- 
noient  à  leur  fuite  tout  ce  que  leur 
Cour  avoit  de  plus  aimable.  La  dé- 
penfê  n'eut  point  de  bornes ,  fur-tout 
de  la  part  des  François  ;  il  s'agiflbit 
de  foutenir  la  fplèndeur  de  la  nation; 
Elle  fut  telle  ,  dit  Martin  du  Bellai  , 
que  phtjièurs  y  portèrent  leurs  moulins  , 
leurs  forêts  Gr  leurs  prés  fur  Izurs  épau- 
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le*.  Les  Sdgneurs  Anglois  fe  prêté-  , , ,,  -   .- 
rent  de  moins  bonne  .grâce  à  toute      *  5  20* 
cette  inutile  pompe  (1), 

Une  chofe  peut-être  allez  remar-      Mém<  da 
quable,  c'eft  que  dans  cette  occafîon  Maréchal  de 
les  François  fe  fignalèrent  par  la  FleuraBseï- 
magnificence  .,.  &  les  Anglois  par  le 
goût.  Mais  les  femmes  confervçrent 
à  la  France  l'empire  des  modes  ;  les 
Angloifes  s'avouèrent  vaincues  dans 
l'art  de  la  parure  ,  &  prirent  l'habil- 
lement François  ;  en  quoi ,  dit  Po- 
lidore  Virgile  , ..  elles  perdirent  du 
côté  de  la  modeftie  plus  qu'elles  ne 
gagnèrent  du  coté  de  k  grâce. 

L'entrevue  dura  depuis  le  7,  jus- 
qu'au 24.  Juin  ;  une  partie  fe  paflà 
en  conférences  ftériles  ,  une  autre 
partie  en  fêtes  galantes  dont  Fleu-  .-'S 

ranges  fait  une  defcriptiôn  agreV 
bie. 
,    Le  peuple  ,  dans  ces  fortes  de  ce- 


(  1  ),  Edouard ,  Duc  de  Butkinghani,  laifia  éclater' 
foa  tat contentement  ;  il  lui  échappa  contre  le  Car* 
dînai  Volfcy ,  au  ftfte  daquel  il  attrituo  c  toute 
cette  déoenfe ,  quelques  paroles  aigres  qui  lui  coûté* 
jfcntlaYic. 

Dvj 
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rémonies  ,   obferve  tout  avec  un 

1  ï*0'  feux  efprit  de  fineffe ,  il  cherche  dans 
les  moindres  circonftances  des  allé- 
gories forcées  qu'il  érige  enpréfages 
de  l'avenir  ;  c'eft-là  fa  politique.  On 
ne  manqua  pas  de  remarquer  que 
quand  les  deux  Rois  s'abordèrent  & 
coururent  s'embraffer  fansdefcendre 
de  cheval ,  celui  du  Roi  d'Angleter- 
re broncha  fous  lui  ;  on  remarqua 
aufli  qu'une  tempête  renverfa  pen- 
dant la  nuit  une  magnifique  tente , 
dans  laquelle  François  devoit  traiter 
îe  lendemain  le  Roi  d'Angleterre  ; 
on  put  remarquer  encore ,  &  peut-- 
être cela  rrtéritoit-ii  mieux  d'être  re- 
marqué, que  le  Roi  d'Angleterre 
ayant  provoqué  François  I.  à  la  lut- 
te ,  fut  renverfé  fans  jamais  pouvoir 
prendre  fa  revanche. 

Toutes  les  entrevues  .,  foit  pour 
les  conférences ,;  foit  pour  les  fêtes  > 
furent  d'abord  afliyetties  à  ces  pré- 
cautions qui  naiflent  de  la  défiance" 
&  qui  produifent  la  gêne  ;  des  bar- 
rières étoient  pofées ,  le  nombre  de 
la  fuite  des  deux  Princes  réglé ,  le& 
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âiftances  mefurées  ,  les  pas  comp-  - 
tés.  Si  le  Roi  d'Angleterre  allok     *5ao^ 
Voir  la  Reine  de  France  à  Ardres  , 
il  falïoitqu'àl'inftantléRoi  de  Fran- 
ce allât  voir  la  Reine  d'Angleterre  à 
Guines ,  afin  que  les  Rois  fe  fervif- 
fent  mutuellement  d'otages  ;  il  fem- 
bloit  qu'on  eût  toujours  devant  les 
yeux  le  pont  de   Montereau.    La 
franchife  de  François  I.  s'impatien- 
toit  de  ce  cérémonial  ombrageux  , 
il  vouloit  que  les  deux  Rois ,  que  les 
Seigneurs  des  deux  Nations  s'entre- 
viflent  librement ,  à  leur  gré  *  ert 
tout  lieu ,  à  toute  heure  ,   comme 
des  amis ,  comme  des  frères ,  com- 
me des  Gentilshommes ,  qui  comp- 
tent  fur  la  foi  publique  &  particu- 
lière ,  fans  exiger  toutes  ces  pfécaur 
tions  réciproquement  in jurieufes  ;  il 
fe  lève  un  jour  de  grand  matin  con- 
tre fa  coutume ,  prend  avec  lui  çleux 
Gentilshommes  &  un  Page  >  piarce 
qu'il  les  trouve  fous  fa  main ,  monte 
à  cheval  &  court  à  Guines  ;  il  ren- 
contre fur  le  pont  le  Gouverneur  de 
Guines  avec  deux  cens  Archers  i 
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>  Mes  amis ,  leur  crie-t'il  d'un  ton  li- 
4IJ20.   |^re  &  gai  9  je  vous  jais  mes  prifon- 

niers ,  &*  qu'on  me  mène  tout  à  Vheure 
à  l'appartement  du  Roi  mon  frère. 
Tandis  que  les  Anglois  s'étonnent, 
en  croyent  à  peine  leurs  yeux ,  di- 
fent  en  bégayant  que  Henri  n'eft 
point  encore  éveillé  ,  François  ar- 
rive à  fa  porte  ,  frappe  ,  éveille 
Henri ,  qui  furpris  &  charmé  ,  lui 
dit:  Mon  frère  ,  vous  me  faites  le  plus 
agréable  tour  qu'on  fît  jamais*  vous 
m9  apprenez  comment  il  faut  vivre  avec 
vous  i  cen  ejifait  *  je  me  rends  votre 

Îrifonnier  (  i  )  &  vous  donne  ma  foL 
1  lui  préfenta  enmême  tems  un  col- 
lier qui  valoit  quinze  mille  Angelots 
Ç2)  y  &  lui  dit  :  Porteçh  aujourd'hui  t 
je  vous  prie ,  pour  V amour  de  votre  pri- 
fonnier.  Le  Roi  le  prit  &.  lui  donna 


(i)  II"  pat  oit  que  eette  plaifenterie  àeptifimuei* 
é%ok  fort  d'ufagedanaces  teint  de  Chevalerie*  :  • 
(z)  Les  Angelots  étaient  unemonnoie  d'or  frappée 
fous  Henri  VI.  Roi  d'Angleterre,  Iorfqu'iL étoic 
maître  de  Par'u.Le  nom,  d'Angelot  venoit  d'unAngtf 
repré fente  fur  cette  monnoie ,  tenant  les  Editions 
de  France  &  d'Angleterre.  L'Angelot  valoit  «juinia 
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un  bracelet  qui  valoit  plus  de  trente 
mille  Angelots.  Le  Roi  d'Angleterre  1 5  * 
voulut  fe  lever  ;  Mon  frère  *  lui  dit 
François  ,  vous  riaure\  point  aujour- 
d'hui d'autre  valet-de-chambrèque  moi. 
Il  lui  donna  la  chemife,  il  remonta 
enfuite  à  cheval ,  &  rencontra  fur 
fa  route  ptufieurs  des  fiens  qui  ac- 
couraient au-îlévant  de  lui  pleins 
d'inquiétude.  Fleuranges  lui  dit  de 
ce  ton  que  le  zélé  juftifie  :  Mon  MaU 
tre*  vous  êtes  un  fol  d'avoir  fait  ce  que 
vj>us  avec  fait .,  &fuis  bien  aife  de  vous 
revoir  ici*  &>  donne  au  diable  celui  qui 
vous  Va  confeillé.  Je  n9ai  pris  confeil  de 
perfonne  *  eut  le  Roi ,  parce  que  je  fa* 
vois  bien  que  perfonne  ne  me  donneroit 
celui  que  je  voulois  prendre. Il  leur  conte 
enfuite  avec  la  plus  grande  gaieté 
toutes  les  circonftances  de  fa  vifite  , 
dont  il  s'applaudirait  beaucoup.  Le 
lendemain  le  Roi  d'Angleterre  la 
lui  rendit  de  la  même  manière  > 
mais  le  mérite  de  cette  franchife  ap- 
partenoit  à  celui  qui  en  avoit  donné 
l'exempte.  *  *.  /* 

•Le  Traité  que  firent  les  deux  «s»©. 


88        Histoire 
£=s=r=^r  Rois  n'ajouta  rien  d'important  à  ce- 
*5âo.    lui  de  la  reftitution  de  Tournay  ;  on 
y  jura  de  nouveau  le  mariage  du 
Dauphin  avec  la  Princeffe  Marie, 
fille  du  Roi  d'Angleterre.  Quand  on 
arrêta  les  articles  de  ce  traité,  Henri 
qui  les  lifoit ,  ayant  d'abord  lu  ceux 
de  François ,  commença  à  lire  les 
fiens  :  Et  je  Henri  Roi  d'Angleterre , 
il  s'arrêta  &  dit  :  Taipenfé  ajouter  » 
et}  de  France  *  mais  puifque  vous 
ites  ici  a  je  ne  le  dirai  pas ,  car  je  men- 
thols. Qu'eft-ce  en  effet  qu'un  titre 
qu'on  ne  réalifera  jamais  ? 
Bekar.iiv.       A  l'égard  des  divifions  prêtes  à 
H.H.X4.      éclater  entre  l'Empereur  &  le  Roi 
de  France ,  Henri  déclara  qu'il  vou- 
lôit  être  neutre  ,  c'eft-à-dire  qu'il 
vouloit  attendre  les  événemens  pour 
prendre  parti.  Il  fe  piqua  toujours 
détenir  la  balance  entre  ces  deux 
Puiffances  &  de  la  faire  pancher  à 
fon  gré  :  des  médailles  le  représen- 
tèrent ,  conformément  à  cette  idée , 
tenant  une  balance  dans  la  main 
droite  &  un  poids  dans  la  main  gau- 
che. 
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Charles-Quint  revit  le  Roi  d'An- 


gleterre après  cette  entrevue  y  com-     l  $  2Q% 
me  ils  en  étoient  convenus ,  &  il  fut  F1^^gcsf 
tirer  parti  de  la  neutralité  que  ce 
Prince  avoit  promife  ;  il  le  pria  d'ê-      Mém.  <!e 
tre  arbitre  entre  lui  &  fon  rival ,  &  J>  J^11^ 
de  fe  déclarer  contre  celui  des  deux 
qui  refuferoit  de  fe  foumettre  à  fon 
arbitrage.  Cette  proposition  flattoit 
trop  l'orgueil  de  Henri  pour  n'être 
pas  acceptée  avec  joie.  Charles  avoit 
d'excellentes  raifons  pour  la  faire  , 
ilétoic  en  pofTeflion  de  tout ,  il  avoit 
obtenu  tout  ce  qu'il  defiroit ,  fon 
rival  alloit  néceftairement  devenir 
l'aggrefTeur  &  fournir  à  Charles  un 
moyen  facile  de  le  repréfenter  dans 
toutes  les  Cours .,  &  fur-tout  dans 
celle  d'Angleterre ,  comme  le  per- 
turbateur du  repos   de  l'Europe; 
Charles-Quint  eut  grand  foin  de  fe 
concilier  l'amitié  de  l'avare  &  or- 
gueilleux Volfey ,  mais  ce  fut  par 
des  honneurs  plus  que  par  de  l'ar- 
gent. Les  Politiques  observèrent  que 
Charles  ,  (impie  avec  adrefle ,  avoit 
vu  deux  fois  Henri  VIII,  utilement 
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1  fans  faire  là  moindre  dépenfe  ,  tan- 
x-f20.  fcs  que  François.,  faftueux  en  pure 
perte ,  avoit  plus  dépenfé  pour  une 
entrevue  inutile  à  fes  projets ,  qu'il 
n'en  avoit  coûté  à  Charles  %Quiat 
pour  obtenir  le  Trône  Impérial. 

Au  commencement  de  i  $2 1 . ,  un 
badinage  innocent ,  mais  dangereux, 
penfa  priver  la  France  d'un  grand 
fcoi ,  &  Charles  -  Quint  d'un  rival 
peut-être  néceiTaire  à  fa  gloire.  Les 
jeux  du  Roi  retraçoient  toujours 
quelque  ombre  de  guerre.  La  Cour 
étant  à  Romorentin  en  Berry ,  &  le 
Comte  de  Saint-Pol  donnant,  le  jour 
des  Rois ,  un  grand  fouper ,  où  l'on 
avoit  tiré  un  Roi  de  la  fève,  François 
propofe  à  toute  la  folle  &  belliqueufe 
jeunefle  de  fa  Cour  de  défier  ce  Roi 
du  fort,  &d'aUerl'affiégerdansl'Hô- 
tel  du  Comte  de  Saint-Pol.  Le  défi 
fut  envoyé  &  accepté ,  le  Comte  de 
Saint  Pol  forme  à  la  hâte  un  magafin 
immenfe  d'armes  propres  àla  défenfe 
de  fa  place ,  c'étoient  des  pelottes  de 
neige ,  des  œufs  &  des  pommes  cui- 
tes. Ces  munitions ,  après  un  combat 
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opiniâtre ,  étant  venues  à  manquer  ,  mmmmmmm' 
au  moment  où  les  Affiégeans  for-  1S20* 
çoient  les  portes  de  l'Hôtel  ,  un  des 
Affiégés  jetta  imprudemment  par  la 
fenêtre  un  tifon  qui  tomba  fur  la  tête 
du  Roi.  Sa  bleflure  fut  telle ,  qu'on 
défefpéra  de  fa  vie  pendant  plufîeurs 
jours.  Les  uns  publièrent  qu'il  étoit 
mort ,  les  autres  qu'il  àvoit  perdu  la 
vue.  Le  bruit  de  fa  mort  fe  répandit 
en  Flandre  &  eh  Efpagne,l'Empereur 
en  fentit  malgré  lui  une  fecrette  joie. 
Le  Roi  s'emprefla  de  fe  montrer  aux 
Miniftres  étrangers  qui  étoient  dans 
fa  Cour  &  de  faire  écrire  à  fes  Am~ 
bafladeurs  dans  les  Cours  étrangères» 
pour  dilfiper  tous  ces  bruits  qui  pou* 
voient  nuire  aux  arrangemens  poli* 
tiques.  Au  refte,  il  ne  voulut  jamais 
qu'on  recherchât  par  qui  le  tifon 
avoit  été  jette.  Ceji  moi  feul  qui  ai 
tout  le  tort,  dit- il  ;  j'ai  fait  la  folie  ; 
ileji  juftt  aue  f  en  fois  puni.  Tel  eft 
le  récit  de  Maxtin  du  Bellay,  &  nous 
ne  concevons  pas  fur  quel  fonde- 
ment Pafquier  peut  dire  que  ce  tifoi» 
avoit  été  jette  pas  le  Capitaine  d« 
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Lorges  Montgommery  :  auroit-il 
1S20*   confondu  l'accident  de  François  I.» 
avec  celui  d'Henri  IL  ? 

Tout  le  monde  fentoit  bien  que  la 
paix  ne  pouvoit  durer  long-tems  en- 
tre les  deux  rivaux  ;  leur  haine  étoit 
nourrie  par  trop  de  prétentions  JSc 
d'intérêts  contraires  ;  le  Traité  3e 
Noyon  n'avoit  point  été  exécuté ,  la 
Navarre  n'avoit  ppifct  été  reftituée  à 
la  Maifon  d'Albret.  L'Empereur  ref- 
toit  en  pofleffion  de  tout  le  Royaume 
de  Naples ,  le  Duc  de  Gueldres  im- 

floroit  à  grands  cris  le  fecours  de  la 
rance  contre  les  violences  de  Char- 
les-Quint. Celui-ci  de  fon  côté  ré- 
clamoit  le  Duché  de  Bourgogne 
comme  ufurpé  par  Louis  XI.  fur 
Marie  de  Bourgogne  fon  ayeule  ;  fa 
nouvelle  qualité  d'Empereur  lui  don- 
noit  auflî  des  prétentions  fur  le  Mi- 
lanès  ,  pour  lequel  François  n'avoit 
pas  daigné  prendre  d'inveftiture  ;  il 
croyoit  encore  avoir  à  fe  plaindre  de 
la  protection  que  François  I.  accor- 
doit  à  fes  ennemis ,  &  des  troubles 
qu'ilfufcitoit  où  jtju^U  fomçntôit  dans 
les  Etats» 


bb  François  I.  P3 
Ces  troubles  éclatèrent  d'abord  .  .,  "  ".. 
en  Efpagne  pendant  l'abfence  de  *S20% 
Charles  -Quint  ;  mais  il  ne  paroît  pas 
qu'on  doive  en  imputer  l'origine  à 
François  I.  L'Empereur  en  partant  , 
pour  Aix-la-Chapelle  ,  avoit  confié 
l'adminiftration  de  l'Efpagne  au  Car- 
dinal Adrien  Florent ,  Flamand  dô 
naiflance ,  qui  avoit  été  fon  Précep- 
teur ;  il  l'avoit  quelques  années  au-^ 
paravant  ,  envoyé  en  Efpagne  en 
qualité  d'Ambafladeur  auprès  de  Fer- 
dinand fon  ayeul,  afin  qu'il  ména- 
geât fes  intérêts ,  &  qu'à  la  mort  de 
Ferdinand  il  prît  pofTeffion  en  fon 
nom  des  Royaumes  d'Efpagne. 
Adrien  l'avoit  bien  fervi  &  fut  bien 
récompenfé .,  Charles  le  fit  depuis 
Evêque  de  Tortofe  &  Cardinal.  Les 
Efpagnols  avoient  vu  avec  beaucoup 
de  jaloufie  les  Flamands  placés  par 
leur  jeune  Prince  à  la  tête  des  affai- 
res ,  &  comblés  de  toutes  les  faveurs 
qu'ils  avoient  efpérées  pour  eux-mê- 
mes ;  ils  n'avoient  cefTéde  murmurer 
contre  l'autorité  de  Chiévres ,  contre 
l'élévation  d'Adrien ,  fils  d'un  hom- 
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1  me  qui  gagnoit  fa  vie  à  faire  des  bar- 
1 52  *  •   que*  à  Utrecht ,  contre  là-  grandeur 
de  tous  les  Etrangers  admis  chez  eux 
aux  premières  places  ;  Us  ne  s'en  te- 
noient  pas  toujours  au  fimple  mur* 
mure.  La  veille  du  jour  que  Charles 
&  la  Reine  fa  mère  furent  procla- 
més Rois  d'Arragon  à  Sarragofle; 
le  Vice  Chancelier ,  qui  devoit  faire 
la  proclamation  &  qui  étoit  dans 
les  intérêts  de  Charles,  fortant  le  foir 
de  l'Hôtel- de- Ville ,  monté  fur  une 
mule  &  fuivî  d'un  feul  domeftique , 
un  aflaflin  mafqué  &  à  cheval ,  s'é- 
lança fur  lui  l'épée  à  la  main  ;  le  Vice- 
Chancelier  vit  venir  le  coup  &  fe 
renverfa  fur  fa  mule  pour  l'éviter  ;  il 
reçut  cependant  une  grande  bleflure 
au  vifage  :  l'affaflîn  redoubla  &  por- 
ta un  coup  violent  qui  ayant  atteint 
le  pommeau  de  la  felle  du  (i)  Vice- 
Chancelier  ,  repoufla  la  main  de  l'af- 
faflîn lui-même  &  le  renverfa  de  che- 


(i  )  Lettre  d'un  A raba  (fadeur  de  France  en  Efpagqt 
du  30.  Juillet  t$\6.  Bibliothèque  du  Roi  j  Manus- 
crits de  Béthune,  n.  8491.  fol.  xyo. 
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val.  Le  peuple  qui  accourut  aux  cris  ■ 

du  Vice- Chancelier  &  de  fon  domef-  lS21* 
tique ,  eût  pu  arrêter  mille  fois  l'af- 
faflin  ;  mais  quand  on  eut  vu  de  quoi 
il  s'agiflbit ,  on  le  laifla  fe  relever  , 
remonter  à  cheval  &  s'enfuir  en  per- 
çant la  foule.  Cette  conduite  annon- 
cent allez  la  difpdGtion  des  efprits. 
Cependant  la  préfence  de  leur  Roi 
les  contint  quelque  tems  dans  le  de* 
voir,  mais  lorfqu'ils  virent  le  Roi  6  -  '- 
abfent ,  &  la  Régence  donnée  à  cet  iiv.  i"?1*'  4 
Adrien ,  à  cet  étranger  qu'ils  mépri- 
foient  &  qu'ils  déteftoient ,  ils  fui-  ^ £2^ 
virent  le  penchant  qui  les  entraînoit  ksV. 
à  la  révolte.  Elle  ne  fut  cependant 
que  l'ouvrage  du  peuple ,  le  parti 
du  jeune  Ferdinand  n'y  entra  pour 
rien ,  la  noblefle  y  prit  peu  de  part , 
elle  refta  tranquille  dans  fes  terres , 
fans  éteindre  le  feu  ni  l'allumer.  La 
fédition  commença  par  Valladolid , 
&  s'étendit  bientôt  du  Royaume  de 
Léon  au  Royaume  de  Grenade  ,  & 
de  la  Galice  au  Royaume  de  Valen- 
ce 2  Burgos  ,  Ségovie  ,  Madrid, 
Tolède ,  Salamanque ,  prefque  tou- 
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tes  les  grandes  Villes  d'Efpagne  fit 
1521,  liguèrent  &  donnèrent  à  leur  Con* 
fédération  le  nom  de  la  Santa  lama* 
tant  les  hommes  fan&ifient  aifément 
leurs  paffions  &  leurs  fureurs  !  Les 
rebelles  mirent  à  leur  tête  Antonio 
d'Acugno  ,  Evêque  de  Zamora  , 
homme  à  la  fois  turbulent  &  volup- 
tueux ,  Dom  Pedro  Giron  &  Padilla, 
hommes  foibles  &  légers,  dignes 
choix  d'une  populace  effirénée.Deux 
femmes  jouèrent  le  plus  grand  rôle 
dans  les  deux  partis  contraires.  L'une 
fut  la  Duchefle  de  Medina-Sidonia, 
femme  du  Gouverneur  de  l'Anda- 
loufie  ;  elle  fut  par  une  adminiftra- 
tion  fage  entretenir  cette  Province 
dans  la  fidélité  qu'elle  devoit  à  fon 
Maître ,  &  dans  la  paix  qu'elle  fe  de- 
voit à  elle-même  ;  cette  Duchefle  ne 
contribua  pas  peu  à  difliper  la  Santa* 
Junta  par  des  démarches  hardies  & 
adroites  :  l'autre  fut  Marie  de  Paché- 
co ,  femme  de  Jean  Padilla;  des  em- 
gier!'  Epift"  portemens  pleins  de  grandeur  ,  & 
«$>i.7*x.7is.  une  activité  courageufe,  la  rendoient 
propre  à  mettre  un  parti  en  mouve- 
ment , 
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înent ,  elle  étoit  l'ame  de  la  Santa-  ' 
Junta.  Ce  fut  elle  qui,  fentantla  né-  *  S21* 
ceflité  d'appuyer  fon  parti  du  fe- 
cours  des  ruifTances  ennemies  de 
Charles-Quint ,  écrivit  à  François  I» 
pour  l'inviter  à  envoyer  Henri  d'Al- 
bret  dans  la  Navarre.  En  effet  Toc* 
cafion  ne  pouvoit  être  plus  favora- 
ble ;  la  terreur  que  les  armes  des  re- 
belles avpient  infpirée  au  Cardinal 
Adminiftrateur ,  avoit  fait  dégarnir 
entièrement  cette  frontière  ,  &  rap- 
peller  toutes  les  forces  de  TEfoagne 
vers  le  centre  du  Royaume.  Les  re- 
belles avoient  fait  une  démarche  ha- 
bile; ils  s'étoient  emparés  du  Châ- 
teau de  Tordefillas  ,  &  le  nom  de 
Jeanne  la  Folle ,  mère  de  Charles- 
Quint,  fe  trouvoit  à  la  tête  de  toutes 
leurs  délibérations  ;  les  droits  de 
cette  malheureufe  Princefle  ,  à  qui 
la  Couronne  appartenoit ,  l\  elle  eût 
été  en  état  de  la  porter ,  fervoient 
de  prétexte  à  toutes  les  violences  du 
parti  ,  comme  ils  avoient  fervi  de 
prétexte  aux  Efpagnols  "pont  refufer 
de  reconnoître  Charles  fous  un  au- 
Tomell.  fi 
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F—ffT—  tre  titre  que  celui  d'afTocié  de  fa  tnere 
Ïf2l.  à  la  Couronne.  Les  mutins  qui  bor- 
noient  d'abord  leurs  projets  à  faire 
exclure  les  Miniftres  Flamands  , 
pouffèrent  par  degrés  l'infolence 
jufqu'à  vouloir  donner  à  l'Ffpagne 
un  nouveau  Roi  auquel  ils  auraient 
fait  époufer  Jeanne  la  Folle  ;  ils  jet- 
térent  les  yeux  fur  Ferdinand  , 
fils  de  ce  Frédéric  que  Louis  XII. 
&  Ferdinand  le  Catholique  aVoient 
précipité  du  Trône  de  Naples ,  & 
qui  depuis  étoit  mort  en  France  (!)• 
Ferdinand ,  foit  prudence  ,  foit  fi- 
délité pour  Charles- Quint ,  foit  dé- 
goût d'époufer  une  folle ,  refufa  le 
dangereux  honneur  qu'on  lui  offrait, 
&  s'obftina  même  à  ne  point  fortir 
du  Château  où  Charles-Quint  le  te- 
,  noït  enfermé,  Charles -Quint  l'en  xê« 
compenfa  dans  la  fuite ,  en  lui  fai- 
fant  époufer  Germaine  de  Foix  après 
Ja  mort  du  Marquis  de  Brandebourg 
fan  fécond  mari.  U  eft  vrai  qu'elle 

*  il)  A  Tours  1*  9>  Novembre  x  50*»  ' 
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Évott  toujours  paru  ftérile ,  &  qu'elle  —     — - 
commençoit  à  l'être  néceflairement*    */**•- 
-  Cependant  les  rebelles  pouvoient 
jetter  les.  veux  fur  un  autre  que  Fer- 
dinand» cnague  jour  augmentait  leurs 
fiieccs  ;   les  Miniftres   Flamands  f. 
leurs  parenSi  leurs  créatures  deman^ 
doient  en  tremblant  qu'on  leur  laif- 
fit  leurs  chargés  &  leurs^richeffes , 
ils  confentoient  qu'on  n'en  donnât 
plus  déformais  aux  étrangers  ;  plus 
ils  s'abaifToient ,  plus  les  mutins  de- 
venoient  infolens  ;  le  parti  de  l'Em- 
pereur étoit  en  déroute  ;  les  Vice- 
rois  de  Caftille  &  d'Arragon  cou- 
roient  en  vain  de  «Province  en  Pro- 
vince ^  avec  des  troupes  déconcer- 
tées, fans  artillerie,  fans  munitions; 
les  rebelles  s'étoient  faifis  de  tout  : 
jamais  l'Efpagne  n'avoit  éprouvé  une 
pareille  défolation ,  tout  (embloit  lui 
annoncer  une  ruine  prochaine.  Le 
marnent  étoit  venu  de  reprendre  la 
Navarre  ;  le  Roi  de  Fraiice  pouvoit 
aider  Henri  d'Albret  à  lia  reconqué- 
rir ,  fans  violer  les  Traités ,  car  il  s'é- 
tait toujours  expreflenuent  réferv» 

Eii 
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ce  droite  On  fe  rappelle  que  Cathe-* 
LS2**  yipe  de  Foix  avoit  porté  le  Royau- 
me de  Navarre  en  dot  à  Jean  <r  Al- 
bret ,  père  de  Henri  >  &  que  Ferdi- 
nand le  Catholique  le  leur  avoit  en^ 
levé.  Ils  ^voient  eflayé  d'y  rentrer  en 
1 5 13.  avec  le  fecours  de  la  France, 
cette  tentative  avoit  été  malheureu-. 
iè  ;  en  i$i6. la  mort  de  Ferdinand 
leur  avoit  femblé  une  ocçafîon  fa- 
vorable de  faire  valoir  leurs  droits  5 
Jean  était  rentré  de  nouveau  dans  la, 
Navarre ,  &  avoit  formé  le  fiége  de 
Saint-Jean-P ied-de-Port ,  tandis  quqj 
le  fils  du  Maréchal  de  Navarre  qui  l\x\ 
étoit  dévoué ,  s'avançoit  vers  Pam- 
pelune  par  cepaffage  de  Roncevaux* 
que  l'infulte  taite  ?  Charlemagne  Se 
la  mort  de  Roland  fon  neveu  avaient 
jendu  fi  célèbre  ;  formée  de  Navarre* 
y  fut  défaite  par  Fernand  de  Vilalva 
qui  çommandoit  les  Efpagnols.  A 
cette  nouvelle ,  le  Roi  de  Navarre 
avoit  levé  le  fiége  de  Saint-Jean* 
3?ied-jie-Port ,  #  s'étoit  enfui  4 
Jttonheins  en  Béarn ,  où  il  étoit  mortj 
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ideux  mois.  Prince  doux  &  bon  ,  —  "  ■ 
mais  foi&le,  fans  talens  &  fans  cou-  *S21* 
rage.  Tout  le  monde  fait  ce  mot  que 
lui  dit  Catherine  de  Foix  fa  femme: 
Dont  Jean  +  fi  nous  fujjîons  nés ,  vous 
Catherine  &  moi  Dont  Jean  *  nous 
Saurions  jamais  perdu  la  Navarre* 
Mais  puifque  Dom  Jean  n'avoit  pas 
le  courage  d'être  Roi  de  Navarre  > 
pourquoi  Catherine  ne  fe  chargeoit- 
elle  pas  de  l'être  ,  comme  autrefois 
en  Angleterre  Marguerite  d'Anjou 
s'étoit  chargée  d'être  un  grand  Roi 
&  un  grand  Capitaine  pour  le  foible 
Henri  VI.  fon  mari  ? 

Dans  les  deux  tentatives  faites  par 
Jean  d'Albret  fur  la  Navarre  ,  on 
avoit  vu  que  fes  fujets  lui  étoient  en- 
core attachés ,  on  voulut  effrayer 
leur  amour  par  un  châtiment  terri- 
ble. Le  Cardinal  Ximénès ,  qui  gou- 
vernent alors  l'Efpagne ,  Pjçélat  ver- 
tueux ,  Mmiftre  fublime ,  mais  fier 
&  fans  pitié  ,  donna  ordre  à  Vilalva 
de  rafer  les  Châteaux  .,  de  démante- 
ler les  Places  ,  de  ruiner  les  Bourga- 
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m*~^£  de»;  Vilalva ,  qui  avoit  follicité  cet 
dtrZï*  ordre  barbare ,  prit  plaifir  à  l'exécu- 
ter avec  barbarie  ;  plus  de  deux  mille 
Bourg&&  Viliagesfurent  dévorés  par 
les  flammes;  on  n'épargna  quePam- 
pelune ,  le  Pont  de  la  Reine ,  Eftelle 
êc  quelques  Places  fur  l'Ebre  ;  tout 
le  refte  du  pays  depuis  Pa  m  pelune 
^ufqu'àSerragoiTe,  avoit  été  changé 
en  une  trifte  iblitude  *  fpeftacle  e£* 
frayant  xle  défolation  &  de  ruine  * 
lande  avide  qui  fuffifoit  à  peine  à  la 
nourriture  de  quelques  troupeaux. 
£)n  z  dit  que  VilalVa  par  une  jufte 
ii.aJ"7  '  punition  de  cettexruauté,jétoit  mort 
enragé,  peu  de  jours  après.  Cathe- 
rine de  Foix  avoit  fuivi  de  près  le 
-Roi  Ton  mari  au  tombeau ,  laiflant 
pour  héritier  des  Etats  qui  lui  ref* 
-toient  dans  le  Béarn  &  de  fes  droits 
4ur  la  Navarre  ,  Henri  d'Albret  , 
•fon  fils  ,  ayeul  maternel  xle  Henri 

iv..  ;  ■  m        / 

C'étoit  ce  jeune  Prince  qu'il  s'a-r 
-giffoit  de  replacer  fur  le  Trône  de 
-Nfrvane ,  où  les  vauxxle-fes  fujeu 
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Pappelloient.  LeshabitansdelaVille  —  - 

d'Eftelle  lui  écrivoient  (  i  )  :  Sire  ,    x*     - 
paroiffej  feulement  ;  au]Jï-tôt  vous  ver* 
re%  jujqu  aux  pierres  >  aux  montagnes 
&M.UX  arbres  s* armer  pour  votre  fir-. 
vice. 

Ce  fut  Lefparre ,  frère  de  Lautree, 
de  Lefcun  &  de  la  Comtefle  de  Châ-  Bdcar.  Ht. 
teau-Briant  ,  qui  eut  l'honorable  x5,n  2J-'- 
commiffion  de  rétablir  le  Roi  de  Na- 
varre dans  fes  Etats.  Ce  choix  pa- 
roiflbit  d'autant  plus  naturel  que  la 
Branche  de  Foix  -  Lautree  pouvoir 
Jiériter ,  finon  du  Royaume  de  Na- 
varre .,  du  moins  des  autres  biens  de 
la  Maifon  de  Foix ,  fi  Henri  d' Albret 
venoit  à  mourir,  &  qu*ainfi  Lefparre 
fembloit  faire  la  guerre  aux  Efpa- 
gnols ,  moins  comme  Général  Fran- 
çois que  comme  ^parent  du  Roi  de 
Navarre  ,  &  l'un  de  ks  héritiers 
.préfomptifs.  Lefparre  eut  d'abord 
^fes  fuccès ,  il  eft  vrai  que  les  obfta- 


(i)  Lettre  <tu  2$,  Juin   ifzw  Bibliothèque  dd 
Roi ,  Maoufcriu  de  liée  hune ,  n>.  8496.  fol.  i+o*  , 
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'  clés  n'étoient  pas  grands ,  il  s'empara 

•  -*■  -#  de  Saint-Jean  Pied-de-Port ,  il  cou- 
rut à  Pampelune ,  dont  les  Bourgeois 
lui  ouvrirent  les  portes  avec  empret 
fement.  Le  Duc  de  Najare,  Viceroi 
Mém.  de  du  Royaume ,  alla  en  Efpagne  de- 
'. t  *^*y  •  mander  des  troupes  à  une  Cour  éper- 
due qui  en  avoitbefoin  elle-même; 
cependant  la  Citadelle  de  Pampe- 
lune qu'il  avoit  laiffé  toute  prête  a  fe 
rendre  comme  la  Ville,  arrêta  quel- 
que tems  les  François  ;  un  jeune  Ca- 
pitaine Efpagnol  s'y  étant  enfermé 
avec  le  Commandant  &  une  poignée 
tle  foldats ,  la  défendit  courageufe* 
.ment  ;  c'étoit  Dom  lnigo  ou  Ignace 
ce  Loyola ,  qui  fut  depuis  ce  célèbre 
Fondateur  d'une  célèbre  Société.  It 
fu  d'une  des  plus  grandes  Maifons 
.de  la  Province  de  Guipufcoa ,  il  fi- 
'gnala  dans  ce  fiége  une  valeur  égale 
à  fes  vertus  &  digne  de  fa  naiiTance. 
Le  Commandant  Ferrera  demandoit 
à  capituler ,  Ignace  l'en  empêcha  & 
l'obligea  de  réfifter ,  il  infpira  fon 
courage  à  la  foible  garnifon  delà 
Citadelle ,  il  foutint  pendant  plu*: 
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fieurs  jours  les  efforts  de  toute  Far-  ! 
niée  Françoife.  Forcé  enfin  de  prê-  152,t 
ter  les  mains  à  une  capitulation ,  il 
voulut  être  du  nombre  des  Députés, 
pour  s'affurer  qu'on  ne  fpufcriroit  à 
aucune  condition  honteufe  ;  celles 
que  les  François  propofoient,  lui 
femblérent  fi  dures,  qu'il  rompit  les 
Conférences  &  retourna  dans  la  Ci- 
tadelle ,  réfolu  de  s'enfevelir  fous 
fes  ruines.  L'artillerie  des  François 
avoit  fait  une  grande  brèche  aux  mu- 
failles  j  &  déjà  on  fe  difpofoit  à  l'af- 
faut ,  lorfqu'Ignace  qui  s'oflfroit  à 
tous  les  dangers  ,  &  qui  foutenoit 
feul  les  foldats  par  fon  exemple ,  eut 
une  jambe  brifee  d'un  boulet  de  ca- 
non ,  &  l'autre  bleffée  d'un  coup  de 
pierre  ;  la  garnifon  le  voyant  hors 
de  combat ,  perdit  courage,  Ferrera 
fe  hâta  de  capituler.  Les  François 
admirèrent  &  plaignirent  Ignace ,  ils 
s'emprefférent  à  lui  rendre  des  foins» 
à  le  combler  d'honneurs ,  ils  le  firent 
tranfporter  dans  une  litière  au  Châ- 
teau de  Loyola.  Tout  le  refte  dit 
Royaume  eut  bientôt  le  fort  de  la 

Ev 


I£*I 


106         Histoire 
"  Capitale.  Quinze  jours  fuffirentpout 
cette  conquête. 

Mais  c'étoit  peu  de  conquérir ,  il 
falloit  conferver ,  il  falloit  mettre  les 
Places  en  état  de  défenfe ,  les  four- 
nir de  bonnes  garnifons  ;  c'eft  à  quoi 
Lefparrene  fongea  point.  Peu  con- 
tent   d'avoir  vaincu  fans  péril  & 
triomphé  fans  gloire ,  il  voulut  cueil- 
lir des  lauriers  qui  fe  fiffent  plus  ache- 
ter ,  il  crut  pouvoir  foumettre  PEfi- 
•pagne  entière  à  la  faveur  des  trou- 
bles qui  la  déchiraient ,  il  pafla  l'E- 
.bre,  il  pénétra  en  Caftille  &  forma 
le  fiége  de  Logrogno ,  démarche  té- 
méraire qui  fembloit  pafler  fes  pou- 
voirs &  qui  rendoit  ion  Maître  ag- 
grefleur.  A  cette  imprudence  que  les 
conjonctures  excufoiçnt  peut-être  , 
il  eu  joignit  une  autre  que  rien  ne 
pouvoit  excufer ,  ce  fut  de  fouffri* 
que  Sainte- Colombe  fon  Lieutenant, 
licenciât  par  unebafle  avariceja  moi- 
tié des  troupes,  pour  gagner  leur 
montre  ;  cette  diminution  de  l'Ar- 
mée Françoife&  la  bonne  conduite 
eu  Gouverneur  de  Logrogao ,  ren- 
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dirent  le  fiége  long  &  difficile.  V-  -  • 
Cependant  la  Noblefle  Efpagno-  lS2^* 
le  ,  qui  étoit  reftée  tranquille  tant 
quel'Efpagne  n'avoit  étédéfolée  que 
par  des  ennemis  domeftiques  ,  fentit 
qu'il  étoit  de  fa  gloire  de  s'armer  con- 
tre un  ennemi  étranger  ;  elle  courut 
à  la  fource  du  mal  &  commença  par 
attaquer  les  rebelles ,  elle  les  défit  en 
cent-lieux ,  &  coupa  prefque  toutes 
les  branches  du  parti.  Il  fallpit  en- 
core en  arracher  le  tronc ,  les  rebek 
les  ayant  raflemblé  leurs  forces  à 
Villahar ,  furent  écrafés  par  la  No- 
blefle ,  quoiqu'elle  n'eût  point  d'In- 
fanterie. Alors  tout  fe  réunit  pour 
la  défenfe  commune  ;  les  reftes  du 
parti  s'emprefférent  d'expier  leur  cri- 
me ,  en  tournant  leur  valeur  contre 
les  François  ;  l'Evêque  de  Zamora 
avoit  péri  dans  la  bataille ,  Padilla 
fur  un  échaffaut ,  Marie  de  Pachéco 
s'étoit  enfuie  en  Portugal ,  Pedro  Gi- 
ron avoit  été  gagné  par  la  Ducheflà 
de  Médina  Sidonia ,  Tordefillas  étoit 
entre  les  mains  d'un  Lieutenant  de 
l'Empereur ,  toute^ies^ieillestrôu- 
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'  pes  &  (TEfpagne  &  de  Navarre  ;. 

IJ2 1.  coururent  à  la  défenfe  de  Logrogno, 
le  fiége  fut  levé;  les  François  trop 
inférieurs  fe  retirèrent  précipitam- 
ment vers  Pampelune  ;  toujours 
pourfuivis  par  les  Efpàgnols.  Lef- 

{>arre  ne  put  foutenir  plus  long-tems 
a  honte  de  fe  voir  arracher  fa  con- 
3uête ,  il  réfolut  de  courir  les  rifques 
'une  bataille ,  fans  même  attendre 
fïx  milleNavarrois  qui  dévoient  bien- 
tôt le  joindre  ;  elle  fe  livra  dans  la 
plaine  de  Squiros  à  une  lieue  de  Pam- 
pelune. L'Artillerie  &  la  Gendarme- 
rie del'Efparre  renverférent  d'abord 
v  quelques  efcadrons  Efpàgnols ,  l'A- 
mirante  de  Caftille  les  rallia ,  le  Con- 
nétable (i)  les  foutint,  le  Duc  de 
Najarre  (2)  courut  à  l'Artillerie  &c 
s'en  rendit  maître  ;  l'Infanterie  Fran- 
çoife  trop  indocile  &  trop  indifci- 
plinée  fut  aifément  mife  en  déroute 
par  l'Infanterie  Efpagnole ,  alors  une 


(i)Aùffi  de  Caftille. 

(2)  Viceroi  de  Navarre.  Ces  troii  Chefs  comQUW* 
ioicot  enflmble  Tannée  d'£fpagne. 
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3çs  meilleures  de  l'Europe  ;  la  Gen-  ' 

darmerie  Françoife ,  enveloppée  de    x  f2 1% 
toutes  parts  ,  fut  enfin  obligée  de  ^ Vie  le*-' 
plier  ;  Lefparre  ,  foldat  impétueux,  Charles  v. 
mais  Général  fans  conduite ,  ne  don- 
nent plus  d'ordres ,  ne  veilloit  plus  ' 
au  falutde  l'armée ,  il  n'écoutoit  que 
fon  défefpoir,  il  fe  précipitoit  dans 
le  péril  &  dans  la  mort  ;  il  eut  le  mal- 
heur de  ne  pouvoir  mourir  ,  il  per- 
dit plus  que  la  vie  en  perdant  deux 
biens  fans  lefquels  elle  eft  à  charge» 
la  vue  &  la  liberté  ;  il  fut  aveuglé 
pour  toujours  par  les  coups  fans 
nombre  dont  fon  cafque  fut  fracaf- 
fé ,  &  il  tomba»  pouvoir  des  enne- 
mis (  i  ).  Ce  fut  le  prélude  de  tous 


(i  )  Le  P.  Daniel  dit  :  Qu'on  trouva  dans  Us  papier  r 
4e  Ltjparre  après  fa  prife  ,  des  lettres  par  le f quelles 
Us  Efpagnols  connurent  que  la  protection  que  le  A*i 
donnait  à  Henri  d'Mbret,  n'étoit  qu'un  prétexte  pour 
commenter  la  guerre  contre  l'Empereur,  qu'il  approu- 
voté  le  dejfein  de  ce  Général  d'entrer  en  CafiUle ,  /V*w  * 
bortoit  àj  pénétrer  le  plus  avant  qu'il  pourrait ,  C7  l'afi 
furoit  d'un  grand  renfort  de  troupes  qu'il  lui  préparait* 
On  a  répondu  an  P.  Daniel  que  la  fept  cent  vingt- 
feptiéme  Lettre  de  Pierre  Martyr,  qu'il  cite  pour 
garant ,  ne  «'eiprimoir  pas  à  beaucoup  près  il  clai- 
tcmcnt,&  qu'ainfi  le  P.  Daniel  incalpoit  un  peu 
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—  ■     —  les  malheurs  dont  cette  branche  fi 

lS21*    brillante  de  la  Maifon  de  Eoix  de* 

voit  être  accablée.  Avec  Lefparre 

furent  faits  prifonniers  Sainte-Co- 


légérement  François  I.  On  a  eu  tort,  car  voici  les 
termes  de  la  fept 'cent  vingt-feptiéme  Lettre  de  Pier- 
re Martyr,  m  Ex  eerum  Ducis  primat ii  Afpatrofi  fe- 
»  riniis  litter*  reperta >  manifefiè  fat  ente  s  Chrifiianif- 
»  fimum  Regem  ipftttn  regem  fuum ,  à  quo  mijjœ  font  , 
a»  fuo  non  Régis  Joannis  filiorum  nomme  rem  gerere  , 
»  placuijfcque  ftbi  Chriftia*  ijftmus  JRex  in  lit  ter  is  ait 
9»  impetumfaHum  intrà  Caftell*  finir ,  fopplemtnla- 
n  quefe  propediem  cum  pecuniarum  ingenti  copia  mif- 
9>  forum  poilicetur.  Zaudatque  fnmnioptrè  cppugtiatio* 
7>  nem  Lucronii ,  fore  ut  oppugnarent  ,  exijiimans.  no 
Le  P.  Daniel  a  donc  cité  jufte ,  mais  le  fait  rapporté 
par  Pierre  Martyr ,  eft  faux  ;  nous  avons  fous  les 
yeux  une  Lettre  de  FrançoiaA  à  Lefparre  du  mois  de 
Juin  i  $2  x . ,  qui  paroît  avoMré  inconnue  &  au  Père 
Daniel  &à  fes  Cenfeurs.  On  y  voit  que  François  I. 
n'apprit  Tentrée  de  Lefparre  en  Gaûille  &  le  fîége 
de  Logrogno ,  qu'en  apprenant  que  ce  fiége  éteit 
levé  ,  &  que  Lefparre  avoit  été  forcé  de  fe  retirer 
dans  la  Navarre.  Je  vois  bien  ,  lui  dit-il ,  parie  conte- 
nu de  votre  lettre  du  13,  de  ce  mois  qu'ilj  a  eu  quel" 
q*e  pofie  perdue  ,  car  je  n*ai  jamais  eu  lettres  de  vous  9 
jaifant  mention  de  i'ejfai  que  avc\  fait  dtajpéger  JLo» 
grogne  O"  du  lieu  où  vous  êtes  retirée  Plus  bas  il  ajou- 
te :  Je  vous  prie  vous  informer  de  la  perte  de  ladite 
Pofte  CT  comme  il  en  efk  allé ,  (7  my envoyé*  le  double 
défaites  lettres  ,  afin  que  je  vtye  (7  entende  ce  que  me 
mandie\t  C7  vous  mefcre\plaifir.  Au  refte,  il  ne 
paroit  ni  approuver ,  ni  blâme*  cette  expédition  ,  & 
il  eft  vraifemblable  qu'il  Pauroit  approuvée ,  û  elle 
eàtréuflï.  Bibliothèque  du  Roi  9  MaanfaitS  de  £^ 
tbune,  a*.  H**  fol»  305. 
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Ïambe  fon  Lieutenant,  les  Seigneurs         ■\- 
de  Tournon  &  de  Grammont  (i)  ,    1S21* 
deux  fils  du  Maréchal  de  Navarre  ,  rkMim;.Ju 

«         -n         •    i  *   Un  Bellay  » 

&c.  Parmi  les  morts  ,  on  regretta  Uv.  i. 
particulièrement  Moléon,  Durfort, 
Saint-Martin ,  Navafquez  &  quel- 
ques autres  Gentilshommes  diftin- 
gués ,  pour  la  plupart  Navarrois  oU 
Gafcons.  La  fuite  de  cette  bataille 
fut  la  perte  de  toute  la  Navarre ,  à 
l'exception  de  Saint- Jean-  Pied-de- 
Port. 

L'Empereur  à  fon  retour  en  Efpa- 
•gne ,-  affermit  fon  autorité  par  la 
clémence  dont  il  ufa  envers  les  re- 
belles ;  il  commença  par  accorder 
une  amniftie ,  il  récompenfad'Ayala 
un  de  fes  Pages  pour  avoir  plutôt 
écouté  la  nature  que  fon  devoir  en 
vendant  fon  cheval  pour  fournir  de 
l'argent  à  fon  père  alors  profcrit  par 
4e  Gouvernement ,  parce  qu'il  avoit  Ant  deVera#; 
4fé  le  chef  du  Confeil  de  la  Santa  hift.deO»i^ 
Junta.  Un  délateur  vint  dire  à  Char-  k**** 


(i) Seigneur  François ,  différent  des  Graounooiç 
4:  Navarre ,  ennemi  dei  Beaumonu, 
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=  les  qu'un  Seigneur  dé  la  Maifon  d'A* 


1'2  *  valos  qu'on  avoiç  excepté  de  l'amr 
niftie ,  étoit  caché  en  Efpagne  dans 
un  endroit  qu'il  indiqua ,  l'Empereur 
répondit:  Alle\  plutôt  lui  dire  que  je 
fuis  ici:  il  a  bien  plus  à  craindre  de  mai 
que  je  ri  ai  à  craindre  de  lui.  Ces  traits 
de  bonté  généreufe  rendirent  Char- 
les également  cher  &  refpeâable  à 
fes  fujets. 

Julques-là  on  ne  regardoit  point 
la  paix  comme  rompue  entre  l'Em- 
pereur &  le  Roi  de  France  ;  il  eft 
vrai  que  l'entrée  de  Lefparre  en  Caf- 
tille  étoit  une  hoftilité  marquée,mais 
elle  pouvoit  pafler  pour  une  fuite  nar 
tvirelle  de  l'expédition  de  Navarre  > 
elle  avoit  été  réprimée  avec  éclat 
par  les  Efpagnols  &  n'avoit  point  été 
foutenuepar  d'autres iioûilités  de  la 
part  des  François ,  on  pouvoit  donc 
encore  fe  rapprocher,  lorfqu'un  fu- 
jeten  apparencexbien  léger  ^mais  aur 
.  quel  la  difpofition  des  efprits  donnoit 
beaucoup  d'importance ,  rendit  tout 
a  coup  la  rupture  éclatante  &  en- 
tière. 
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Le  Prince  de  Chimay ,  de  la  Mai-  ■   ■ 

fon  deCrouy  ou  Croy,  &  le  Sei-    JJ21;' 
gneur  d  Emeries  s  etoient  dilpute  n.  n.  24. 
plufieurs  années  avant  le  tems  dont     Mém.  de 
il  s'agit,  la  Seigneurie  de  la  petite  {?£  f/11^  • 
Ville  d'Hierges  fîtuée  dans  les  Ar- 
dennes  ;  cette  Ville  dépendoit  du 
Duché  de  Bouillon  ,  &  les  Pairs  de 
ce  Duché  avoient  jugé  la  contefta- 
tion  en  faveur  du  Prince  de  Chimay. 
Le  Duché  deBouillon  fe  prétendoit 
indépendant  &  de  l'Empire  &  de 
toute  autre  Puiflance ,  il  vouloit  que 
fes  jug#mens  fuflent  fans  appel  ; 
Emeries  pendant  plufieurs  années 
refpeâa  le  jugement  qui  Pavoit  con-  * 

damné  ,  mais  dans  la  fuite  ayant 
prêté  tt  Charles  une  fomme  confidé- 
rable  pour  briguer  l'Empire  ,  & 
l'ayant  prêtée  fous  le  cautionne- 
ment du  Marquis  d'Arfcot ,  neveu  - 
de  Chiévres;  lorfque  Charles  eut 
obtenu  l'Empire ,  Emeries  rede- 
manda fon  argent  que  ni  le  débiteur 
ni  la  caution  n'étoient  en  état  de 
rendre.  Emeries  le  f^voit  bien  ,  & 
il  fit  entendre  qu'il  çefleroit  de  pour- 
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fuivre  fon  payement ,  pourvu  que  lé 

*S2U  Marquis  d'Arfcot  obtînt  par  le  cré- 
dit de  Chiévres  que  le  procès  pour 
la  Ville  d'Hierges  fut  revu  au  Con- 
feil  de  l'Empereur ,  il  l'obtint,  &  on 
adrefTa  une  commiflion  au  Chance- 
lier de  Brabant  pour  connoître  de 
cette  affaire  fur  l'appel  d'J£mëries. 

Le  Duché  de  Bouillon  apparte- 
noit  à  ce  Robert  II.  Seigneur  de 
Sedan ,  dont  la  défedion  avoit  été  fi 
avantageufc  à  l'Empereur.  Ce  Sei- 
gneur étoit  trop  jaloux  des  droits  de 
fa  Souveraineté  pour  y  biffer  por- 
ter une  telle  atteinte.  D'ailleurs  .,  le 
Prince  de  Chimay  étoit  mort,  &  fes 
enfans  mineurs  étoient  fous  la  tu- 
telle de  Robert  de  la  Marck ,  il  re- 
préfenta  fortement  à  la  Cour  Impé- 
riale leurs  droits  &  les  fiens  ;  on  ne 
l'écouta  point ,  ce  mépris  fut  un 
nouvel  affront  dont  fa  fierté  s'irrita* 
il  ne  vit  plus  dans  l'Empereur  qu'un 
Prince  ingrat  qui  lui  devoit  la  Cou- 
ronne Impériale ,  Se  qui  payoit  de 
tels  fervices  par  des  affronts ,  le  dé^ 
pit  le  jetta  eatre  les  bras  de  laFran* 
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ce  qui  les  lui  tendit  avec  joie ,  ayant  -    ■ 
appris  à  fes  dépens  ce  que  valoit  l'ai-    l  S  2 1  * 
liance  de  la  Marck  ;  on  rétablit  fa     - 
Compagnie  d'hommes  d'armes  ,  on 
lui  rendit  toutes  fes  penfions  ,  on 
lui  fit  divers  préfens ,  ainfi  qu'à  fa 
femme  &  à  fes  enfans.  La  DuchelTe 
d'Angoulcme ,  qui  n'avoit  que  trop 
contribué  autrefois  à  la  défeftion  des 
La  Mark ,    répara  fa  faute-,  en  mé- 
nageant avec  Mefdames  de  La  Mark 
&  de  Fleuranges  cette  réconcilia- 
tion. L'Empereur  à  qui  les  Etats  de 
Sedan  &  de  Bouillon  fervoient  de 
barrière  contre  la  France  du  côté  du 
Luxembourg,  effay  a ,  mais  trop  tard» 
de  regagner  La  Mark  par  le  moyen 
du  Cardinal  fon  frère ,  il  lui  fit  dire 

3u'on  avoit  déjà  fufpendu  le  procès 
,'Hierges,  &  qu'où  lui  donneront 
toute  la  fatisfaéèion  qu'il  pouvoit  dé- 
lirer ;  mais  la  Cour  de  France ,'  qui 
ne  refpiroit  que  la  guerre ,  aigriflbit 
trop  le  reflentiment  de  La  Mark  pour 
-que  celui-ci  pût  rien  entendre  ;  il 
voulut  même  donner  à  ce  reflenti- 
ment un  éclat  qui  le  rendît  à  jamais 
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mémôrableé  Ayant  fait  fes  prépara- 
à    '     *     tifs  &  fe  tenant  affuré  d'être  foutenu 
par  la  France  5  il  envoya  défier  l'Em* 
Beicar.  iw.  pereur  à  Wormes  (I)  au  milieu  me- 
i6.  a.  2j.    me  de  la  Diète  qu'il  y  tenoit ,  affec- 
tant par  cette  démarche ,  téméraire 
jufqu  à  la  folie ,  d'infulter  à  la  fois  & 
l'Empereur  &  tout  l'Empire.  C'eft 
ainfi  qu'on  avoit  vu  en  1388.  un 
{impie  Pue  de  Gueldres  défier. le 
Roi  Charles  VI.  qui  ayoit  dans  fa 
Cour  vingt  Seigneurs  plus  puiflans 

3ue  ce  foible  aflaillant.  Le  Cardinal 
e  La  Mark  trouva  cette  faillie  d'au- 
dace fi  déraifonnable  qu'il  abandon- 
na fon  frère  &  leva  des  troupes  pour 
le  fervice  de  l'Empereur ,  Sickinghen 
refta  aufli  pour  lors  attaché  à  Charles» 
Quint. 


(I)  Tout  les  Hiftorient  îe  difent ,  &  on  n'a-  pas  cru 
devoir  s'écarter  «l'une  opinion  û  généralement  reçue; 
cependant  le  Maréchal  de  Fleu ranges ,  qui  ne  peut 
pas  avoir  ignoré  cette  anecdote  brillante  de  fit  Mai- 
fou  ,  &  qui  joignit  même  Ton  défi  particulier  à  celui 
de  Ton  père  ,  dit  qu'ils  furent  adrefles  tous  les  deux 
à  Madame  de  Savoye ,  Marguerite  d'Autriche,  com- 
me Gouvernante  des  Pays-Bas  au  nom  de  l'Empe- 
reur, &  qu'elle  envoya  eà  avertir  l'Empereur  aWca- 
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Le  retour  de  La  Mark  vers  la  ' 


France  fut  un  événement  heureux    ?/21* 
pour  Heuranges ,  qui  etoit  toujours  Fleurante*. 
attaché  au  Roi ,  &  quife  voyoit  dés- 
hérité -par  le  Traité  que  La  Mark 
avoit  feit  avec  l'Empereur,  Ce  Trai- 
té portoit  qu'aucun  des  fils  de  La 
Mark  n'auroit  part  à  fa  fucceflion  & 
ne  rentreroit  dans  fes  Etats ,  s'il  ne 
s'ehgageoit  au  fervice  de  Charles  ; 
Jametz  &  Sauffy ,  intimidés  par  ces 
menaces  ,  ayoient  fijivi  leur  père  , 
niais  Fleuranges  n'avqit  p^s  cru  pou-     M^m.  a* 
voir  violer  le  ferment  de  fidélité  qu'il  J£  ***** 
avoit  prêté  au  Roi.  Charmé  de  voir 
fa  conduite  juftifiée  par  l'événement , 
il  fe  hâta  de  féconder  le  reflentiment 
de  fon  père  contre  l'Empereur ,  il  alla 
à  la  tête  de  quinze  mille  hommes 
d'Infanterie  &  de  quinze  cens  che- 
vaux levés  en  France  contre  les  dé<- 
fenfes  publiques  du  Roi  &  avec  fa 
permiffion  fecrette ,  mettre  le  fiége 
devant  Vireton  ,  petite  ville  du  Lu- 
jçg mbourg  fur  les  çpnfins  de  la  Lpr* 
r.aipe.  Auffi-tot  deux  Députés  dis 
J'Ewperew  partew  #  fi»  pou*  I4 
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France ,  l'autre  pour  l'Angleterre  , 
*S21*  le  premier  chargé  de  demander  à 
François  s'il  appuyoit  l'infolencedu 
Bue  de  Bouillon ,  le  fécond  chargé 
de  fe  plaindre  amèrement  au  Roi 
d'Angleterre  des  infradions  perpé- 
tuelles du  Roi  de  France  auxTraités, 
&  de  rappeller  à  Henri  VIII.  que  fa 
qualité  d'arbitre  èxigeoit  qu'il  pro- 
curât à  l'Empereur  une  fatisfa&ion 
éclatante  ou  qu'il  fe  joignît  à  lui  pour 
venger  fon  injure.  Le  Roi  d'Angle- 
terre fait  partir  à  Pinftant  pour  la 
France  un  Député  avec  la  com- 
xniflion  de  rappeller  le  Roi  à  des  vues 
plus  pacifiques  ;  le  Roi  défavoua 
rentreprife  de  La  Mark  &  leur  or- 
donna fi  fortement  de  licentier  leurs 
troupes  qu'ils  ne  purent  fe  difpenfer 
d'obéïr.  François  en  même  tems  en- 
voya Montpezat  (i)  en  Angleterre 
pour  déclarer  à  Henri  VIIL  qu'il 
n'y  avoit  pas  d'autre  moyen  d'entre-' 
tenir  la  paix  entre  l'Empereur  &  la 


(0  Cétoit  vraifemblablement  celui  qui  avoit  été 
4onné  en  otage  pour  1*  reâtution  de  Tournag, 
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France  que  d'obliger  l'Empereur  à  -  ■      .    ■ 
exécuter  lé  Traité  de  Noyon ,  fur-    *  52I« 
tout  en  ce  qui  concernpit  la  resti- 
tution de  la  Navarre  &  les  conven- 
tions relatives  au  Royaume  de  Na- 
ples.  Sur  toutes  ces  plaintes  refpec- 
tives  ,  le  Roi  d'Angleterre  propofa 
aux  deux  rivaux  d'envoyer  leurs  Mi- 
qiftres  à  Calais ,  où  dans  des  Confé- 
rences dont  le  CardinalVolfey  feroit  m 
l'arbitre ,  ondifcuteroit  tous  les  ob- 
jets de  conreftation  ,  &  on  régleroit 
les  droits  des.Contendans.  Lapro-^ 
pofition  fut  acceptée. 

Cependant  l'Empereur  regardant 
le  défaveu  du  Roi  comme  un  men- 
fonge  politique  arraché  par  la  crain- 
te ,  profita  du  licentiement  des  trou- 
pes de  La  Mark  pour  prendre  une 
vengeance  facile  de  l'in fuite  que  ce 
Seigneur  lui  avoit  faite  ;  le  Comte 
de  Naflau  fut  chargé  avec  Emeries, 
Sickinghen  (2  ) ,  &  même  le  Cardinal 


(  1  )  Ainfi  Sickinghen  viola  les  deux  ferment 
qu'il  avoir  faits  de  ne  jamais  porter  les  armes  ni 
contre  le  Roi  de  France  ni  contre  la  Maton  de  U 
Mtfcfc. 
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X-2I^  de  La  Mark  de  mettre  tout  à  feu  &  à 
%  *    fang  dans  les  Etats  de  Sedan  &  de 

Bcmillon.  Cétoit  percer  fon  ennemi 
à  terre.  Naflau  affeda  défaire  une 
guerre  cruelle ,  il  fit  pendre  un  Gen- 
tilhomme nrommé  Nifelle,  qui  com- 
piandoit  dans  Lognes  pour  La  Mark, 
&  vingt  foldats  de  la  garnifon  de 
Meflancourt  ,  fous  prétexte  qu'ils 
#éjtoient  fujets  de  l'Empereur  ;  le  Sei- 
gneur de  Jamets ,  fécond  fils  de  la 
Mark ,  ayant  été  pris  dans  Fleuran- 
ges ,  fut  envoyé  prifonaier  à  Namur; 
Lognes  ,  Fleuranges ,  Meflancourt  * 
toutes  les  Places  qui  fe  défendirent, 
furent  rafées  ;  Bouillon  fut  épargné  , 
parce  qu'il  avoit  été  pris  par  intelli- 

Mém,  de  Sence  Naflau  Vofa  point  pourtant 
.fleuranges.  attaquer  Sedan  que  défendoit  Robert 
de  La  Mark  ,  ni  Jamets  où  Fleuran- 
ges s'étoit  jette  avec  cinquante  hom- 
mes d'armes  :  ce  dernier  battit  mê- 
me un  corps  confidérable  de  la  gar- 
nifon d'Yvoixqu'il  avoit  attiré  dan» 
une  embufeade ,  il  eut  un  cheval  tué 
fous  lui  dans  ce  combat.  Son  frère  > 
Je  Seigneur  de  Saufly  s  alla  avec  une 

compagnie 
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compagnie  de  Gendarmes  -,  fur  le  ' 

haut   d'une   montagne    efcarpée  ,    *S21* 
qu'on  croyoit  inacceflîble  à  la  Ca- 
valerie ,  tailler  en  pièces  un  parti 
nombreux  qui  s'y  étoit  retranché* 
Les  efforts  que .  fit-  cette  généreufe 
Maifon  de  La  Mark  (i) -abandonnée 
à  elle-même,  firent  juger  de  ce 
quelle  auroit  pu  faire  ,  fi  elle  eût 
été  appuyée  par  la  France  ,  comme 
elle  s'y  attendoit.  Elle  fut  enfin  obli- 

(i)  C'étoit  pourtant  de  cette  même  Maifon  que 
le  Maréchal  de  Châtillon  écrivoit  aultoi  vers  ce 
tcms  :  Je  vjmdrois  être  plus  faible  de  cent  hommes  d'or- 
nes y  (2 fi  en  ai  bien  affaire  ,  CT  qu'il  n'y  euft  pièce 
de  leur  race  ne- de  leurs  firvitevrs  jufque/  à  cent  lieues , 
d'ici,' &  fuis  fchettr  qu'il  n'y  a  homme  de  bien  en  ce  fie 
compagnie  qui  ntn  -uzuljift  autant.  Lettre  du  i .  Sep- 
tembre 1 5zr.  Manufcrits  de  Béthune ,  volume  coté 
5f92.  fol.  32.  )  Le  motif  de  cette  injufte  fatyre  fe 
trouve  dévoilé  dans  les  Mémoires  du  Maréchal  de 
Fleuranges,  où  Ton  voit  qu'il  avoit  eu  une  grande 
querelle  avec  le  Maréchal  de  Châtillon. 

Dans  une  autre  Lettre  le  Varéchalde  Châtillon. 
dit  •*  k"e  fi  *ct  J**ft*iaux  attaquent  jamais  les  frontiè- 
res de  la  France  y  ce  ne  jnaqu'à  Ufclticitation  de 
Meffieurr  de  la  Marc\.  C'eit  toujours  la  même  in- 
iuftice  &  qui  ptovient  du  même  motif;  en  général, 
toutes  le*  lettres  du  Maréchal  de  Châtillon  au  fujet 
de  la  Maifon  de  la  Marck  ,  font  des  fatyres  violenter 
contre  cette  illuftie  Maifon. 

•       TomeU.  F. 


122  HlSTOIKK 

'■  "  ■  gée  de  céder ,  Robert  de  La  Mark 
5  •  abaiflk  fon  orgueil  jufqu'à  demander 
une  trêve  »  &  il  eut  bien  de  la  peine 
à  en  obtenir  une  de  fix  femaines  par 
le  crédit  de  fon  ancien  ami  Sic- 
kinghen  >  encore  cette  trêve  (  dans 
laquelle  Fleuranges  refufa  d'être 
compris  )  fut-elle  employée  à  ren- 
forcer l'Armée  de  Naflau ,  à  s'empar 
rer  des  portes  les  plus  avantageux  » 
à  préparer  la  ruine  entière  de  la  Mai- 
fon  de  La  Mark ,  &  l'invafion  des 
-'   frontières  -de  la  France, 

Le  Rois'indignoitde  voir  oppri- 
mer ainfi  fon  Allié  qu'il  avoit  lui* 
.même  aidé  à  défarmer^   il  voyoit 
bien  que  c'étoit  à  la  France  que  l'Em- 
pereur en  vouloit,  &  qu'il  n'exerçoit 
ainfi  fes  forces  contre  un  fi  foible  en- 
Mém.  de nem*  <Iue  Pour  ^es  déployer  enfuite 
Du  Bellay ,  contr'elle  avec  plus  d'avantage  ;  il  fe 
Uvt  x#         plaignoit  en  vain  au  Roi  d'Angle- 
terre des  violences  de  l'Empereur  ; 
cet  arbitre  partial  fe  contentoit  de 
renvoyé?  tout  à  la  Conférence  qui 
devoit  fe  tenir  à  Calais ,  il  trouvoit 
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Jufte  d'ailleurs  que  La  Mark  fût  puni  ^^~5 
de  Ton  infolence  *  &  il  répondit  que    15211 
l'Empereur  ne  pouvoir  être  accufé 
de  riert  tant  qu'il  n'attaquoit  point 
les  terres  de  la  France. 
.  Il  les  attaqua  enfin ,  du  moins  il 
les  fit  attaquer  ;  un  Seigneur  de  la 
Province  de  Hainault ,  nommé  De 
Liques*  fous  prétexte  d'une  que- 
relle particulière  avec  le  Cardinal 
de  Bourbon ,  Abbé  de  Saint- Amand, 
s'empara  de  Saint  -  Amand  &  de 
Mortagne ,  mais  l'Empereur  fe  hâta 
de  le  défavouer  ,  &  il  ht  bien ,  pour 
n'être  point  chargé  du  procédé  in-* 
digne  des  gens  de  De  Liques  ,  qui 
ayant  accordé  aux  François  enfer- 
més dans  Mortagne  l'honneur  qu'ils 
demandoient  d'en  fortir  avec  armes 
&  bagages ,  violèrent  cette  capitu- 
lation ,  pdurfuivirent  les  François 
dans  leur  retraite  »  les  dépouillèrent 
&  s'abftinrent  à  peine  de  les  pafler 
au  fil  de  l'épée. 

Vers  le  même  tems  des  foldats  de 
lagarnifon  deDamviller,  petite  Pla- 

Fij 
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-  ,  ce  appartenante  à  l'Empereur ,  &  «•' 

1 5  2  x  •  tuée  vers  les  confins  du  Luxembourg 
&  du  Pays-Meflïn  ,  avoient  enlevé 
deux  Bourgeois  de  Mouzon  ,  avec 
une  grande  provifion  de  bled  qu'ils 
conduifoient  ;  Montmaur  Gouver- 
neur de  Mouzon  pour  le  Roi,  avoit 
réclamé  les  hommes  &  le  bled  ;.  le 
Commandant  de  Damviller  avoir  ré- 
pondu que  le  tout  étoit,  de  bonne 
prife  ,  parce  que  c'étoit  un  convoi 
qu'on  menoit  aux  La  Mark ,  &  en 
effet  cela  pouvoit  bien  être  (  i  )  ; 
Montmaur  s'adrefla  au  Comte  de 
Naflau  ,  qui  donna  ordre  au  Com- 
mandant de  Damviller  de  rendre  & 
le  bled  &  les  hommes,  &  qui  afïiira 
Montmaur  que  l'Empereur  vouloit 
obferver  inviolablement  les  Trai- 
tés. 

Cette  Place  de  Mouzon  étoit  la 
plus  expofée  aux  incurfions  des  Im- 
périaux ,  qui  après  l'avoir  allarmée 


(i)  Lettre  du  i.  Juin  uif.^BîBHotké^ueduRoî, 
Manufcrits  de  Bé  thune,  n*»  84(7» 
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chaque  jour  par  des  mouvemens  me-  -—■— — 
naçans  ,  vinrent  camper  à  Douzy  ,     *  52I< 
Bourg  dépendant  en  partie  du  Du- 
ché de  ^Bouillon  &  en  partie  du  do- 
maine de  Mouzon,  Douzy  n'eft  fé- 
paré  des  terres  de  M  ouzbn  que  par 
le  Chers ,  petite  rivière  qui  fe  dé- 
charge dans  la  Meufe  au-deflus  d'Y- 
voix.  Cette  fituation  équivoque  pou- 
voit  exciter  les  plaintes  des  Fran- 
çois ,  mais  elle  ménageoit  aux  Im- 
périaux une  réponfe  fpécieufe.  Ilar- 
rivoit  fouvent  à  ceux-ci  de  pafler  la 
rivière  &  de  venir  faire  le  dégât  jus- 
qu'aux portes  de  Mouzon  ;  Mont- 
morenci  (i)  qui  s'étoit  enfermé  dans 
cette  Place  avec  des  Capitaines  dis- 
tingués &  des  troupes  d'élite  ,  en- 
voya demander  au  (Jomte  de  NafTau 
s'il  autorifoit  ces  infradions  de  la 
paix ,   &  s'il  avoit  ordre  d'infulter 
la  France.  Naflau  répondit  qu'il  ne 
prétendoit  nullement  faire  la  guerre 


(i)  Anne  de  Montmorençi ,  depuis  Connétable  de 
France.    -  ^,# 
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■  aux  François  ;  que  fi  l'amour  du  bu- 
*J2If    tin   attiroit  quelquefois  fes  foldats 

,  fur  les  terres  de  France  à  la  faveur 
du  voifinage,  iltrouvoit  bon  qu'ils 
en  fuflent  févèrement  punis  par  les 
François  ;  qu'il  n'a  voit  ni  ordre  ni 
defTein  d'attaquer  la  France,  &  qu'il 
n'avoit  choifi  le  pofte  de  Douzy , 
que  parce  qu'il  s'y  trouvoit  plus  à 
portée  de  continuer  la  guerre  con- 
tre les  La  Mark  à  l'expiration  de  la 
trêve.. 

Ces  proteftations  furent  bientôt 
démenties  par  une  démarche  qui  ne 
recevoit  ni  interprétation  ni  exeufe  ; 
le  Comte  de  Nauàu  paffa  le  Chers  & 
s'avança  pour  furprendre  Mouzon  ; 

,  en  même  tems  le  Seigneur  de  Fien- 
nés ,  de  la  Maifon  de  Luxembourg, 
qui  commandoit  en  Flandre  un  corps 
de  troupes  Impériales ,  alla  invertir 
Tournay.  C'étoit-là  le  moment  at- 
tendu &  defiré  >  les  François  forti- 
rent  de  l'incertitude  où  ils  avoient 
flotté  fi  long-tems  3  ils  ne  fongèrent 
plus  qu'à  la  guerre }  cette  vive  étin- 
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celle. embrafa  bientôt  les  quatre  par-  ■- 

ties  de  l'Europe  ;  on  fe  battit  a  la     *52u 
fois  au  Nord ,  au  Levant ,  au  Midi,  sieidan  Com- 
au  Couchant  ;  dans  les  Pays  -  Bas  ,  n*2*»**1-  *• 
en  Allemagne ,  en  Italie ,  en  Na- 
varre. 

Si  maintenant  on  s'étonnoit  de 
trouver  la  conduite  de  l'Empereur 
fi  contradictoire ,  de' voir  le  défaveu 
authentique  d'hoftilités  foibles  &  in- 
directes  fi  proœptement  fuivi  des 
hoftilités  les  plus  caradérifées  ,  il 
faut  fe  fouvenir  que  toutes  les  guer- 
res commencent  ainfi  par  des  inful- 
tes  que  la  haine  hazarde,  &  que  la  * 
politique  défavoue ,  parce  que  tout 
peuple  difpofé  à  entrer  en  guerre  , 
veut  prévenir  fon  adverfaire ,  &  ce- 
pendant éviter  le  perfonnage  d'ag- 
greflfeur.  Sans  s'arrêter  donc  aux  rai- 
fons  étalées  dans  les  manifeftes ,  rai-  ' 
fons  qui  ne  font  illufion  qu'aux  con- 
temporains à  la  faveur  des  intérêts 
qui  les  agitent ,  il  faut  rçconnoître 
que  François  L  &  Charles-Quint  fu- 
jftiit  également  aggreffeurs.  Tous 

Fiv 
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■  deux  vouloient  la  guerre  j  tous  deux 
J521,     depuis  près  de  deux  ans  y  rappor- 
toient  toutes  leurs  démarches  ;  Fran- 
çois I.  vouloit  faire  rougir  les  Elec- 
teurs de  la  préférence  qu'ils  avoient 
accordée  à  fon  rival;  Charles  Quint 
vouloit  juftifier   ce  choix  &  faire 
avouer  à  l'Europe  ^  que  déjà  fupé- 
rieur  à  fon  rival  dans  les  intrigues  du 
Cabinet ,  il  étoit  encore  au  moins 
*  fon  égal  dans  l'art  de  la  guerre.  Mais 
l'apparence  de  la  modération  étoit 
néceflaire  à  leurs  vues.  Indépendam- 
ment des  autres  Puiffances  neutres 
qui  ne  pouvoient  être  attirées  qu'au 
parti  qui  s'annonceroit  comme  le 
plus  jufte ,  les  deux  rivaux  s'étoient 
donné  dans  Henri  III.  un  Juge  qu'il 
étoit  important  de  féduire.  Ce  Juge 
qui  ne  pouvoit  être  féduit  que  par 
celui  qui  paroîtroit  lui  déférer  da- 
vantage ,  defiroit  que  la  Paix  fût  en- 
tretenue ;  il  falloit  donc  paroître  ne 
faire  la  guerre  que  malgré  foi ,  &  que 
pour  une  légitime  défenfe.  Voilà 
pourquoi  François  L  n'entre  en  Na* 
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Vatre  qu'en  alléguant  les  Traités  qui  - 
l'y  autorifent ,  qui  l'y  obligent  me-    l S2I% 
me  ;  voilà  pourquoi  il  n'avoue  ja- 
mais hautement  l'entrée  de  Lefparre 
en  Caftille;  voilà  pourquoi  il  défar- 
me  le  Duc  de  Bouillon  qu'il  avoit 
peut-être  armé  lui-même;  voilà  pour- 
quoi l'Empereur  de  fon  côté  ne  re£ 
titue  point  la  Navarre ,  ne  rend  point 
juftice  à  François  I.  fur  le  Royaume 
de  Naples  ,  afin  que  cette  inexécu- 
tion du  Traité  de  Noyon  attire  dans 
fes  Etats  les  armes  de  fon  ennemi; 
voilà  pourquoi  il  défefpere  les  La 
Mark,  arme  &  défayoue  de  Liques , 
fait  rendre  au  Gouverneur  de  Mou- 
zon  les  deux  Bourgeois  &  le  bled 
qu'il  reclame ,  ôc  prie  les  François 
de  faire  pendre  les  Soldats  Impé- 
riaux qui  s'écarteront  fur  les  terres 
de  France  ;  il  ne  s'agifloit  que  de 
refpeâer  publiquement  les  Traités  ï 
&  de  fe  tendre  en  fecret  des  pièges 
qui  déterminaient  le  plus  impatient 
à  l'aggreflion.Enfin  l'Empereur  croit 
avoir  trouvé  l'occafion  de  furpren  * 

Fv 
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:  dre  Mouzon ,  il  la  faifit ,  il  levé  le 
lS21r  mafque  d'une  main  &  le  retient  en- 
core de  l'autre ,  en  fe  plaignant  amè- 
rement de  mille  hoftUités  antérieu- 
res commifes  par  le  Roi  ;  ces  plain- 
tes paroiffent  trivoles  aux  François  , 
folides  aux  Impériaux  »  on  s'accule 
de  part  &  d'autre  de  mauvaife  foi , 
&  c'eft  de  très-bonne  foi  que  cha- 
cun croit  combattre  pour  la  caufe 
la  plus  jufte. 
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CHAPITRE  III. 

Commencement  de  la  grande  guerre  de 
15*1.  Hofiilités  du  cité  des  Pays- 
Bas  &  de  VEfpagne  pendant  les  an* 
nées  i$at  ,  1522  jjufqifau  corn- 

t  mencement  ^1523.  Conférences  de 
Calais. 

X*  rançoisL  donne  le comman-*  j^2x« 
dément  général  des  troupes  deCham- 
pagne  au  Duc  d'Alençon;  de  Picar- 
die au  Duc  de  Vendôme  ;  de  Guyen- 
ne à  l'Amiral  de  Bonnivet  ;  du  Mila- 
nès  au  Maréchal  de  Lautrec,  fatif- 
fajfant  ainfi  à  la  fois  les  Princes  de 
fok  Sang ,  en  employant  Alençon  8c 
.Vendôme  ,  fon  inclination  en  em- 
'  ployant  Bonnivet,  &  faMaîtrefleen 
employant  Lautrec.  Il  négocie  au- 
près du  Pape ,  auprès  des  Suifles ,  au<> 
près  dû  Roi  d'Angleterre  ;  il  pour- 
voit à  la  défenfe  &  à  Papprovifion- 
nement  des  Places ,  il  raflemble  les 
yieilles  Bandes ,  illeve  de  nouvelles 
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=?  troupes,  il  convoque  le  Ban  &  l'ai* 
IJ2I.  riere-ban  de  Champagne,  la  No- 
blefle  fignale  fon  zèle  ordinaire,tout 
eft  en  mouvement ,  tout  ne  refpire 
que  la  guerre  :  Quon  nous  donne » 
é<jrivoit  gaîment  le  Gouverneur 
d'une  Place  de  Champagne  affez  né- 
gligée ,  qu'on  nous  donne  des  armes  G* 
du  blaLjJî  nous  ri 'avons  du  vin ,  nous 
bâvrons  de  Veau,  (i) 

Mouzon  alloit  être  furpris  ,  fi 
Montmaur ,  qui  veilloit  à  fa  fureté , 
voyant  Par-piée  de  Naflau  pafler  la 
rivière  (2)  n'eût  envoyé  prompte- 
ment  Philippe  ,  Lieutenant  de  fa 
Compagnie  &  le  Capitaine  Laffigny 
avec  quelques  troupes  pour  empê  - 
cher  ce  paflage*  ils  arrivèrent  trop 
taïd,  la  rivière  étoit  paffée,  mais  ils 
arrêtèrent  avfec  leur  poignée  de  fol- 
dats  ,  toute  l'armée  Impériale  com- 
me les  trois  cent  Spartiates  arrêté-. 


'    (1)  Bibliothèque  du  Roi,  Manuscrits  de  Béthul 
ne,  n«.  8496  ,  fol.  jj.J 

(1)  C'étoit  le  Cner*&  non  la  Menfe  ,  tomme  le 
tUjfeatleP.  Daniel  &  Méieiai* 
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rent  au  détroit  des  Thermopyles  la  , 
multitude  des  Perfes,  &  avec  plus     I^21* 
de  bonheur  encore  ,  puifque  Laflï-  D^Bdi*/* 
gny ,  après  avoir  long-tems  fatigué  iiv»i.     ,  ' 
les  Impériaux >  après  avoir  donïfé  à 
la  gârnUbn  le tems  de  fermer  lespor- 
tes  &  de  lever  les  ponts ,  repafla  le 
fofle  à  la  faveur  d'un  chevron  qu'on 
lui  jetta  du  haut  des  murs ,  &  ren-* 
tra  percé  de  coups  dans  la  Place  qu'il 
avoit  fauvée ,  tandis  que  Philippe  y 
rentrait  par  une  autre  porte  fans 
avoir  perdu  un  feul  homme.Le  Gou- 
verneur fommé  de  fe  rendre,  répon- 
dit en  homme  de  courage ,  mais  fa 
garnifon  compofée  de  foldats  de 
nouvelle  levée ,  ne  put  foutenir  le 
feu  continuel  de  deux  batteries  qui 
foudroyoient  la  Place ,  elle  obligea 
le  Gouverneur  de  conclure  précipi-  l6.  n*ll. 
tamment  une  capitulation  honteufe» 
Cette  conquête  étoit  importante. 
pour  les  Impériaux ,  elle  leur  ouvroit 
la  frontière  de  Champagne ,  il  falloit 
pourtant  encore  prendre  Méziéres. 
Cette  place  étoit  a  peine  en  état  dé 
défenfe>  fes  fortifications  tomboient 
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'en  ruine;  armes»  vivres,  foldats; 
gS21*  tout  y  manquoit ,  mais  Bayard  en 
étoit  Gouverneur.  Je  voudrois  quil 
y  eût  dam  la  Place  deux  mille  hom- 
me* de  guerre  davantage  *&  fà  per* 
-   fonne  iiyfàt  point  *  difok  le  Capi- 
taine Grand-Jean  Picart  (i)  au  Com- 
te de  Naflau  &  à  Sickinghen.  La 
confiance  que  ce  grand  homme  inf- 

5 >iroit<*  attira  fous  fes  drapeaux  plu- 
ïeurs  Capitaines  diftingués  ,  dignes 
de  vaincre  ou  de  périr  avec  lui.  Le 
jeune  Montmorenci  impatient  d'é- 
galer la  gloire  de  tant  de  Héros  de 
ion  nom  &  de  fervir  avec  éclat  un 
Maître  fous  lequel  il  devoit  un  jour 
être  fi  grand ,  fe  jetta  dans  la  Place  ; 
Annebaut,  Lucé ,  Villeclair  l'y  fui- 
virent  ;  Boucar  du  Refuge  &  le  Ba- 
ron de  Montmoreau  yintroduifirent 
chacun  mille  hommes  d'Infanterie  » 
la  compagnie  des  Gendarmes  duDuc 
de  Lorraine,  dont  Bayard  avoit  la 
modeftie  de  n'être  que  Lieutenant , 

(i)  Ce  Capitaine  Picart ,  après  avoir  long-tenu 
Jervi  le  Roi ,  avoitpafië  au  fcrvke  de  l'Empereur, 
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ëtoit  aufll  dans  Méziéres»  Narfau 
prêt  à  l'attaquée  avec  une  armée  de  lS2,1* 
trente-cinq  mille  hommes  >  envoya 
fommer  Bayard  de  fe  rendre  »  celui-  . 
ci  répondit  au  Trompette  :  Dites  à 
celui  qui  vous  envoyé ,  qu'avant  que  j'a- 
bandonne une  Place  que  mon  Maître  a 
bien  voulu  confier  à  ma  foi  ^f  aurai  fait, 
des  corps  défis  ennemis  eruajfés  ,  lefeul 
font  par  où  il  me  foit permis  (Penfortir. 

Cette  fiére  réponfe  ne  pouvoit 
être  une  fanfaronnade  dans  la  bou- 
che de  Bayard»  &  l'événement  le  fit 
bien  voir. 

Mézeray  avec  fon  ftile  dur ,  mais      Abrégé 
quelquefois  pittorefque,  donne  une  ^er°  viegde 
idée  forte  de  l'attaque  Scdeladéfen-  François  i. 
fedecettePlace.  JS&£ 

**  Ce  n  étoient  >  dit-u ,  de  dehors  Uv.  i. 
m  que  canonades,  que  bombes,  que  "^^ 
m  boulets  enflammés  ;  de  dedans  il 
»  pleuvoit  des  lances  &  des  cercles 
»  a  feu ,  de  l'huile  bouillante ,  des 
afafcines  goudronnées,  des  fufées 
»  oui  mettoient  le  feu  à  des  fracaf- 
*>  fées  &  à  des  fougades. 

J-'AxtiUerie  des  Impériaux  ayant 
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.  renverfé,une  tour  &  un  pan  de  ffiu- 
1  ï2  x  •    raille .,  le  courage  de  la  garnifon  fut 
ébranlé;  les  compagnies  de  Du  Ré- 
-  fuge  &  de  Montmoreau  fortirent  de 
la  Place  ;  leurs  Capitaines  qui  res- 
tèrent ne  purent  les  retenir  ;  les  uns 
s'enfuyoient  avec  effroi  par  la  bré^ 
che ,  les  autres  par  les  portes ,  d'au-- 
très  plus  effrayés  fe  précipitaient  du 
haut  des  murs  dans  le  fofle;  Bayard 
feul  n'étoit  point  ému,  il  fit  fermer 
les  portes  &  réparer  la  brèche,  il 
raflemblç  le  peu  de  foldats  qui  lui 
reftoient.  »  Mes  amis ,  leur  dit-il  % 
»  nous  fommes  trop  heureux  d'être 
»  délivrés  de  ces  lâches  dont  la  timi- 
»  dite  ne  faifoit  que  gêner  notre  va- 
»  leur  ;  ils  ne  partageront  plus  des 
»  lauriers    qui  n'étoient  dus   qu'à 
»  nous,  Sesdifcours,  fon exemple» 
ranimèrent  fa  foible^  garnifon  ;  les. 
forties  qu'ils  faifoientltoujours  à  pro- 
pos &  toujours  avec  avantage,  la 
Eromptituae  avec  laquelle  il  réparoit 
îs  brpches  que  faifoient  le  canon  » 
l'efpéce  de  magie  qui  multiplioit  fes 
jbloats,  en  les  portant,  pour  ainfi 
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dire,  par-tout  dans  uli  même  mo-  * 

ment,  arrêtèrent  les  efforts  des  Im-  IS21* 
périaux  ;  il  donna  le  foeftacle  fin- 
gulier  d'une  Place  prelque  déman- 
telée ,  défendue  pendant  fix  femai- 
nés  avec  moins  de  mille  hommes  con- 
tre une  armée  de  trente-cinq  mille 
hommes  fécondée  par  une  forte  ar- 
tillerie. Tel  eft  le  caraâère  des  ex- 
ploits de  Bayard;  toujours  incroya- 
bles ,  la  fable  n'auroit  ofé  les  imagi- 
ner ;  l'Hiftoire  oblige  de  les  croire. 
La  nature  concourait  un  peu  à  la 
défenfe  de  Méziéres;  cette  ville  eft 
une  efpéce  deprefqu'ifie  quelaMeu- 
fe  embrafle  &  rend  inacceffible  vers 
le  Nord  „  le  Couchant  &  le  Midi  ;  on 
ne  pouvoit  l'entamer  qu?à  l'Orient.» 
du  côté  des  Àrdennes.  C'étoit  de  ce 
côté  que  l'attaque  fe  faifoit,  mais 
Sickinghen  paflant  la  Meufe  avec 
quinze  mille  hommes  déçachés  de 
l'armée  de  Naflau ,  alla  pofer  des 
batteries  fur  une  éminence  qui  com- 
mandoit  la  ville  vers  le  Sud-Oueft. 
La  Place  battue  ainfi  en  deux  fens 
contraires  ,  fut  bientôt  ouverte  de 
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■  tous  côtés;  là  nature  ni  l'art  ne  fai- 
lS2Ï9  foient  plus  rien  pour  elle;  mais  le 
devoir  chez  Bayard  étoit  inébranla- 
ble ;  il  imagina  tant  de  refTources, 
qu'il  donna  le  tems  à  l'armée  que 
raflembloient  le  Duc  d'Alençon,  le 
Connétable  de  Bourbon  &  le  Duc 
de  Vendôme ,  de  s'avancer  vers  les 
frontières  de  la  Picardie  &  de  la 
Champagne. 

Le  Comte  de  Kifoulket,  détaché 
du  Camp  Impérial  pour  mettre  à 
contribution  le  pays  d'en  deçà  de  la 
Meufe,  pénétra  jufqu'à  Attigny ,  le 
pilla  &  ravagea  le  Rethelois  ;  chargé 
d'un  butin  immenfe ,  il  reprenoit  la 
route  du  Camp ,  &  croyoït  les  Fran- 
çois fort  éloignés ,  lorlque  le  Comte 
de  Silly  ,  Bailli  de  Caen ,  Lieute- 
nant de  la  Compagnie  du  Duc  d'A- 
lençon ,  arriva  aux  Portes  de  Rethel. 
Il  trouva  les  troupes  de  Kifoulhet 
difperfées  dans  la  campagne  ,  occu- 

1>ées  à  faire  le  dégât ,  il  les  attaqua  » 
es  tailla  en  pièces,  reprit  le  butin 
ju'elles  avoient  fait ,  &  fit  le  Comte 
3e  Kifoulket  prifonmer9 


£ 
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Cependant  d'un  côté  les  vivres  - 
commençoient  à  manquer  abfolu-  lSzl* 
ment  dans  Méziéres ,  de  l'autre  la 
dyflenterie  faifoit  des  ravages  af- 
freux dans  cette  garnifon  déjà  fi  foi* 
ble  ,  on  doutoit  encore  fi  la  Place 
pourroit  tenir  jufqu'à  l'arrivée  de 
l'armée  Françoife ,  quis'avançoit  en 
xafraîchiflant  fur  fa  route  les  Places 
de  la  rivière  d'ASne.  Bayard ,  pour 
fe  donner  le  tems  de  l'attendre,  em- 
ploya un  ftratagême  heureux.  Tou- 
jours informé  de  tout  ce  qui  fe  pat 
foit  chez  les  ennemis ,  il  lut  qu'il  y 
avoit  quelque  méfintelligence  entre 
le  Comte  de  Naffau  &  Sickinghen » 
il  voulut  l'augmenter  en  leur  infpi- 
rant  une  défiance  mutuelle  5  il  écri- 
vit à  La  Marck  une  Lettre  qui  ne  de- 
voit  point  être  remife  à  fon  adrefle# 
as  Le  Comte  de  Naflau ,  lui  difoit- 
93  il ,  m'a  fait  part  du  deflein  qu'il  a 
*>  pris  de  quitter  le  fervice  de  l'Em* 
«  pereur  pour  celui  du  Roi  ;  vous 
9»  êtes  l'ami  du  Comte  de  Naflau , 
33  vous  êtes  le  mien  ;  avertiffez  -  le 
»de  terminer  cette  affaire  avant 
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«  l'affront  qu'on  lui  prépare.  Douze 
1  J2ï.  »  mille  Suifles  avec  nuit  cent  hom- 
»  mes  d'armes  arrivent  ceforràtrois 
yy  lieues  du  camp  de  Sickinghen , 
v  demain  ils  l'attaqueront  &  fa  perte 
»  eft  infaillible  ;  en  même  tems  je 
«  dois  fondre  à  la  tête  de  ma  garni- 
»  fon  fur  le  ca#p  du  Comte  de  Na£ 
»  fau  ;  c'eft  cet  affront  qu'il  faut  qu'il 
*>  prévienne  en  confommant  fon  ou- 
»  vrage. 

Bayard  chargeaunPayfan  de  cette 
Lettre,  lui  dit  de  paffer  à  travers  le 
camp  de  Sickinghen ,  &  de  s'y  ca- 
cher de  manière  qu'il  foit  vu  &  pris. 
Il  le  fut,  Sickinghen  lut  la  lettre  & 
trembla.  Cette  défe&ion  du  Comte 
de  Naflau ,  dont  il  crut  avoir  furpris 
la  preuve  &  que  fa  haine  pour  Naf- 
lau lui  fit  d'abord  regarder  comme 
indubitable ,  la  défaite  de  Kifoulket, 
l'arrivée  prétendue  des  SûifTes ,  l'ap- 
proche plus  réelle  de  l'armée  Fran* 
çoife  y  la  réfiftance  opiniâtre  de  la 
Pldce ,  tout  lui  perfuada  que  Naflau 
avoit  juré  fa  perte ,  &  que  s'il  reftoit 
dans  fon  pofte,  il  alloit  fe  trouvei; 
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ferré  entre  la  Placé  &  deux  corps  -    ■ 
d'armée  fupërieurs  au  fien.  Il  prit  le    IS21% 

Î>arti  de  repafler  la  Meufe  &  d'aller 
e  pofter  près  du  Comte  de  Naflau 
Î>our  obferver  fa  conduite*  Naflau 
urpris  de  ce  mouvement ,  envoya 
demander  à  Sickinghen  te  qu'il  ïi- 
gnifioit.  Ilfignifîe  ,  répondit  Sickin- 
ghen avec  colère ,  que  le  Comte  de 
NaJTau  rien  eftpas  encore  où  ilpenfe* 
quu  n'aura  pas  le  plaijir  de  me  voir 
périr  avec  mon  armée*  &  que  peut-être 
fa  trahifon  lui  coûtera  cher.  En  même- 
tems  il  rangea  fon  armée  en  bataille . 
&  par  cette  déjnarche  il-  obligea  le 
Comte  de  Naflau  ,  qui  n'entendoit 
rien  à  cette  bizarre  énigme ,  d'y  ran- 
ger auflî  la  fienne.  A  la  faveur  de  ce 
tumulte ,  le  Pay fan  porteur  de  la  let- 
tre, fe  fauva&  courut  rendre  comp- 
te à  Bayard  du  fuccès  de  fon  artifice» 
Celui-ci  voyant  fes  deux  ennemis 
prêts  d'en  venir  aux  mains ,  s'écria  : 
donnons  le  Jîgnal  de  la  bataille ,  &  il 
fit  faire  une  décharge  d'artillerie  qui 
emporta  plufieurs  files  des  troupes 
de  NaufTau*  Celui-ci  Craignit  à  ion 
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■—        tour  d'être  preffé  à  la  fois  &  par  la 
1S2lt    gàrnifon  &  par    Sickinghen  qu'il 
ioupçonnoit    d'intelligence     avec 
Bayard;  il  étoit  poffible  que  dans 
ce  cahos  de  défiance  &  d'incerti- 
tudes, les  deux  Généraux  de  Char- 
les-Quint fe  détruififlènt  imprudem- 
ment ,  mais  ils  s'expliquèrent ,  &  l'é- 
vafion  du  Payfan  put  les  aider  à  de- 
viner la  vérité.  Cependant  Bayard 
tira  un  avantage  réel  de  fon  artifice; 
il  l'avoit  communiqué  au  Roi  qui 
s'étoit  avancé  jufqu'à  Reims  pour  fe 
mettre  à  la  tête  de  fon  armée  &  pour 
livrer  bataille  aux  ennemis  ;  il  lui 
avoit  fait  fentir  la  néceflîté  &  la  fa- 
cilité de  ravitailler  la  Place,au  moyen 
du  décampement  de  Sickinghen  qui 
laiflbit  libre  le  paflage  de  la  Meufe. 
En  effet  de  Lorges  (  i  )  fut  chargé 
dejetter  dans  la  Place  un  grand  con- 
voi &  un  corps  de  troupes  confidé- 
rable ,  ce  qui  réuflît  &  le  Duçd'A- 
lençon  s'avança  jufqu'à  deux  lieue* 
de  M éziéres  avec  le  gros  de  l'armée. 

(i)  Franco!*  de  Montgomeri , Seigneur  de  Lorges* 
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Alors  le  Comte  de  Naflau  défefpéra  ■  ■ 
de  prendre  cette  Place  que  tous  les  i^aii 
François,  excepté  Bay  ard ,  avoient 
défefpéréde  pouvoir  garder»  &  qu'ils 
n'avoient  eflayé  de  défendre  que 
pour  arrêter  un  inftant  l'ennemi;  les 
Impériaux  confus  voulurent  du  moins 
ennoblir  leur  retraite»  &  diminuer 

Sardes  avantages  particuliers  l'af- 
■ont  général  que  recevoit  l'armée. 
Un  trompette  vint  annoncer  aux 
aflîégés  ,  que  fi  quelqu'un  d'entf'eux 
vouloit  fe  trouver  dans  uneHle  voi- 
fïne  de  Méziéres  un  jour  qu'il  indi- 
qua ,  il  y  trouverait  le  Comte  d'Ég- 
mont  prêt  à  le  recevoir  la  lance  à  la 
main  :  ces  défis  s'offrent  en  foule  dans 
l'hiftoire  des  Nations  belliqueufes  & 
indifçiplinées.  Montmorenci  s'em« 
prefTa  d'accepter  celui  du  Comte 
d'Egmont,les  François  difent  que  l'a- 
vantage du  combat  refta  au  premier, 
parce  qu'il  ne  reçut  aucun  coup  & 
au'il  brifa  fa  lance  contre  la  cuirafle 
du  Comte  d'Egmont. 

De  Lorges  qui  venoit  de  ravitail- 
ler Méziéres ,  propofa  un  autre  con> 
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•■  bat  à  pied  &  à  la  pique ,  qui  fut  âc- 

*  J2  u  cepté  pour  les  Impériaux  par  un  Sei- 
gneur du  nom  de  Vaudrei ,  iflîi  de 
ces  Vaudrei  qui  avoient  autrefois  fi 
bien  fervi  Marie  de  Bourgogne  con- 
tre Louis  XL  Aucun  des  deuxtenans 
n'eut  d'avantage  marqué. 

Les  Impériaux  cherchoient  enco- 
re à  douter  que  là  Plaoeeût  reçu  au- 
tant de  vivres  qu'on  le  publioit  ;  pour 
s'en  éclaircir,  le  Capitaine  Picart, 
envoya  un  tambour  demander  de  fa 
*  part  une  bouteille  de  vin  à  de  Lor- 
ges  fon  ancien  ami.  On  démêla  ai- 
fément  un  pareil  artifice.  De  Lorges 
envoya  deux  bouteilles ,  une  de  vin 
vieux,une  devin  nouveau>&  mena  le 
tambour  dans  une  cave  garnie  d'une 
multitude  de  tonneaux ,  mais  dont  la 
Bckar.  liv.  plupart  n'étoient  remplis  que  d'eau, 
x«.  ».  3  i .  Alors  les  Impériaux  perdant  toute 
efpérance  d'affamer  comme  de  forcer 
Méziéres,  levèrent  lefiége  fans  ofer 
attendre  le  Roi  &  fon  armée.  Fran- 
çois annonça  cet  heureux  événement 
à  la  Ducheffe  d'Angoulême  par  une 
lettre  qu'on  ne  rapportera  point  ici  ; 

parce 
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parce  qu'elle  eft  par-tour ,  &  dans  v 

laquelle  il  dit  qu'en  cette  occaiîon     *S21* 
Dieu  avoit  bien  montré  qu'il  étoitbon 
Françoise 

On  fon£ea.  enfuite  à  Bayard  ;  on 
eut  honte   de  laifler  fimple  Lieu- 
tenant de  Gendarmerie  un  homme 
dont  on  n'eût  pas  trop  dignement 
payé  les  fervices  par  les  plus  grands    Martin  Du 
honneurs  ;  le  Roi  lui  donna  le  Col-  Bclla/> h  >'• 
lier  de  Saint  Michel  (  1  ) ,  &  une  ™f  #j£c^£ 
Compagnie.de  cent  hommes  d'ar-  va"     yw 
mes  (*)• 

Les  Impériaux  voulurent  eflàye* 
s'ils  feiroient  plus  heureux  en  Picar- 
die  qu'en  Champagne;  ils  gagnèrent 
Mauberfontaine  &  Aubènton  pour 
s'avancer  jufqu'àVervin  &à  Guife; 
ils  exercèrent  fur1  leur  route  les  plus 
lâches  violences;  ils  brûlèrent  tous 
les  Bourgs  &  les, Villages  ,  ils  mafia-  , 
crérent  le  peuple  défarmé  fans  dif- 
tinétion  d'âge  d*état  ni  de  lexe  ;  ils 


(1)  Alors  l'Ordre  du  Roi. 
'  (1)  Tel  1rs  Compjfricf  de  ce  itms  nefe  âonnêkiit  fâf 
favc»r ,  dit  Brantôme. 

G 
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fe  rendirent  odieux  fans  fe  rendra 
.    *  formidables.  Le  Roi  gémiffant  de 

cette  barbarie,  les  fit  fuivrepourar-  * 
rêter  &  réparer  autant  qu'il  le  pour* 
roit  tout  ce  défordre. 

Cependant  d'un  autre  côté  le  Duc 
d'Alençon  (  i  )  reprenoit  Mouzon  j 
de  l'autre ,  le  Duc  de  Vendôme  pé^ 
nétrant  dans  l'Artois  &  dans  le  Hay- 
nault,  prenoit  &  démanteioit  Bapau- 
-  me  &  Landreci  (2).  Cette  dernière 
Place  fut  prife  par  une  témérité  heu- 
reufe.  On  arrive  aux  portes  une  heu- 
re ou  deux  avant  le  coucher  du  fo- 
leil  ;  quatre  ou  cinqPorte-Enfeignes 


<  1  )  Une  Lettre  du  Roi  écrite  aux  Dépuré*  pouf 
les  Conférence*  de  Calais  le  4.  Octobre  1521.  & 
tirée  des  Manufcrits  de  Béthune  n*.  1+67.  nous  ap- 
prend que  ce  tut  le  Duc  d'Alençon  qui  reprit  Mou? 
ton  &  non  pas  le  Comte  de  S..  Pol  ,  comme  le  P9 
Paniel  le  dit  d'après  Martin  Do  Bellay.  Cette  faute 
çft  peu  importante» 

Le  Roi  daai  la  m$me  Lettre  parle  des  cruautés 
qu'exerçoient  les  Impéri  au* ,  ils  brident  (T  pillent 
fuelfnes  petites  villes  de/pourvues  de  gens  O"  fans 
farce ,  V  tuent  temt  et  f*'ihj  trouvent  4  Prêtres  ,fèp— 
mes  ,  G7*  jufyues  aux  petits  enfant  dedans  les  iert* 
(berceaux)  <pà$m*  exploits  defpl*ipunlP**i  G? 
&r}tlef*»g(rieve»geéi9tÊÇêmtrfCMX. 
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«îes  Bandes  de  Picardie  ,  jaloux  de.  ' 
fe  (igaaler ,  s'avancent  le  foir  même ,  * S  a  *  * 
£ms  échelles ,  fans  artillerie  ;  deux 
d'entr'eux  grimpent  au  haut  du  pont* 
levis ,  tous  deux  font  renverfés  dan* 
te  fofle  ;  l'un  d'eux  eft  tué,  mais  les 
Bourgeois  &  fept  ou  huit  cent  Lanfc 
quenets.»  qui  compofoient  la  garni- 
fon ,  ne  doutant  point  que  le  lende- 
main matin  ils  ne  foient  obligés  da 
foutenir  un aflaut ,  s'effraient, quit- 
tent la  Place  pendant  la  nuit ,  après  y 
avoir  mis  le  feu ,  traverfent  la  Sam- 
bre  &  courent  fe  cacher  dans  la  fo- 
ret de  Mormaux  où  perfonne  ne  les. 
fuivit. 

Les  Impériaux  ayant  pafle  f  Oife* 
fuyoient  entre  la  Sambre&  l'Efcaut, 
toujours  fuivis  par  le  gros  de  l'armée 
Fran'çoife;ils  gagnèrent  ainfi  Valen- 
ciennes  où  l'Empereur  vint  les  rece-* 
voir  en  perfonne  avec  un  renfort 
confidérable  ;  les  Eleâeurs  &  les 
Cercles  de  l'Empire  lui  avoient  of- 
fert des  troupes  pour  la  défenfe  des 
Pays  -Bas  &  il  les  avoit  refafées  ,  foi* 
qu'il  ne  voulût  pas  commencer  par 

Gij 
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leur  être  à  charge ,  foit  qu'il  fe  crût 

*  J*  *  •    aflfez  fort  fans  leur  fecoiirs  ;  il  les  pria 

feulement  de  tenir  ces  troupes  prêtes 
pour  la  défenfe  de  l'Allemagne,  fi  elle 
étoit  attaquée. 

Le  Roi  ayant  appris  l'arrivée  de 
l'Empereur ,  raflembla  toutes  fes  for- 
ces ,  &  fit  jetter  un  pont  fur  PEfcaut 
entre  Bouchain  &  Valenciennes  pour 
aller  lui  livrer  bataille» 

L'Empereur  envoyé  le  Comte  de 
Naflau  avec  douze  mille  L>anfquenets 
&  quatre  mille  chevaux  pour  çmpê- 
cher  le  partage  de  l'Efcaut.  Le  Comte 
'  de  S.  roi  avoit  déjà  paffé,  &  avec 
fon  Infanterie  bien  retranchée  dans 
des  marais  &  rangée  en  bataille  du 
côté  de  Valenciennes ,  couvroit  le 
gros  de  l'armée  qui  paflbit  alors  fur 
le  pont  qu'on  venoit  de  jetter.  Taibr 
dis  que  Naflau  délibère  s'il  attaquera 
le  Comte  de  S.  Pol ,  toute  l'armée 

EafTe ,  fe  développe,  fe  range  en  ba-r 
ataille  ,  fie  déjà  Naflau  n'eft  plus 
même  en  état  de  fe  défendre ,  il  fe  ren- 
dre ,  il  traverfe  en  tremblant  trois 

*  landes  liçuçs  qui  Jie  féparoient  (Ut 
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Camp  de  rEmpereor  ;  un  brouillard  ~ 
épais  favorifç  Ci  faite ,  âc  cachant  le  l  >Zln 
nombre  de  (es  troupes  aux  Fran- 
çois,  met  ceux-ci  dans  la  plus  gran~ 
des  incertitude  ;  les  uns  croient  que 
l'Empereur  eft  la  en  perfonne  avec 
toute  fon  armée,  &  qu'il  ferait  té- 
méraire de  rifquer  dans  les  ténèbres 
une  affaire  générale  j  les  autres  fou- 
tiennent  que  ce  n'eft  qu'un  détache- 
ment qui  fe  retire  en  défordre  & 
qu'on  détruira  aifémeot  fi  on  l'atta- 
que. Ce  dernier  avis  étoit  celui 
du  Connétable  de  Bourbon  ^  de 
Louis  delaTremoiUc  du  Maréchal 
de  Chabannes ,  des  Capitaines  les 
plus  expérimenté!:.  Le  premier  avis 
appuyé  par  le  Duc  d'Alençon  8c 
par  le  Maréchal  de  Châtillon  pré- 
valut par  les  intrigues  qui  divifoieot 
«lors  l'armée.  La  Duchefled'Angou- 
leme  avoit  chargé  le  Maréchal  de 
Châtillon  d'empêcher  que  le  Roi  ne 
s'cxpofiU  trop ,  &  d'ouvrir  oud'ap- 

^)uye^tous  les  confeils  prudens.D'ail- 
èurs  elle  vouloit  fe  vençer  du  Con- 
nétable qui  l'avoir  méprifée  ,  &  le 

Giij 
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■'  Roi  fan  fils  fervoit  fa  colère  ;  if  dé- 

f2 1  *  fobligea  fenfiblement  le  Connétable 
dans  ce  paflagéde  l'Eicaut.  Le  Con- 
nétable regardoit  comme  un  droit 
de  fa  placé  de  conduire  Pavant  gar- 
de; le  Roi  en  donna  la  conduite  au 
Duc  d'Alençon.  Ce  fut  encore  au 
defir  de  contredire  &  de  mortifier  le 
Connétable  ,  que  le  Roi  facrifia  le 
defir  qu'il  avoit  de  combattre.  En 
vain  la  Tremoille  ,  Chabannes  & 
Bayard  demandoient  qu'on  leur  per- 
mit de  pourfuivre  les  Impériaux  à  la 
tête  de  leurs  Compagnies  d'hommes 
d'armes ,  &  promettoient  de  les  dé* 
faire  avec  ce  petit  nombre  de  trou- 

F  es  ;  l'armée  pafla  toute  la  nuit  dans 
inaftton  5  on  fe  contenta  de  déta- 
cher un  peloton  de  cavalerie  qui  fit 
Mém  de  quelques  prifonniers  &  tua  quelques 
bJSÎijjL  1."  foldats  de  l'arrière  garde  Impériale» 
L'Empereur  fut  fi  frappé  du  danger 
que  fon  armée  avoit  couru,  qu'il 
s  enfuit  dès  cette  nuit  même  dans  la 
Flandre  avec  cent  chevaux.  Ain(î% 
François  I.  eut  l'honneur  de  voii^ 
F  Empereur  fuir  devant  lui ,  mais  il 
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ûuroit  pu  avoir  la  gloire  de  le  bat- , 
tre  ^  &  il  ne  trouvaplus  depuis  cette    l521* 
occafion  fi  précieufe  qu'il  avoit  laifTé 
échapper  ;  il  fembla  J  dit  Mezerai  , 
eu  en  dépit  de  ce  qu'il  ne  V avoit  pas        Abrégé 
tnérajfée  à  Vhtutequ\lU  lui  tendait  S^1^ 
*  les  ht  as  *  elle  tât  juré  de  le  fuir  tou-  çoi*  I» 
jours  ùf  de  ne  fe  préfenter  jamais  à  lui. 
H  Te  procura  en  paflant  le  foible  dé** 
dommagement  de  prendreBouchaia, 
puis  ils'avança  versMârchiennepour 
palier  la  Scarpe  &  aller  dégager  Tour*, 
nay ,  que  le  Gouverneur  de  Flandres 
&  le  Seigneur  de  Ligues  tenoient 
afliégç  depuis  trois  ou  quatre  mois* 
Leurs  partis  faifoiènt  des  courfes 
continuelles  en  Flandres,  en  Artois, 
en  Picardie  ;  un  parent  de  Baurein  *  , 

Chambellan  de  FEœpereur  ,  traver-  \ 

fant  un  village  du  Boulenois  pour 
le  piller,  fon  cheval  s'abbatit  &  le 
xen  verfa  aux  pieds  d'une  fille  de  vingt 
ans ,  qui  faififfant  l'occafion ,  le  prit 
à  la  gorge  ;  foit  qu'il  ne  pût  ou  qu'il 
ne  voulût  pas  fe  défendre  (1) ,  elle 


(1)  Lettre  de  la  frayerceau  Roi,  ^cr  te  de  BouU* 
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~    — ^  *e  défarma  ,  &  lui  dortna  tant  de 
*     *    coups  qu'jl  en  mourut  le  lendemain. 
:    Nous  trouvons  dans  une  lettre  du 
12  Juin  1521.(1)  adreflee  à  Fran- 
çois I,  quelques  traces  d'une  pro^ 
pofitiop  (2)  d'inonder  le  Brabant 
en  rompant  une  digue  ;  nous  igno-  * 
rons  fi  lé  Roi  auffi  ennemi  de  là, 
tîeftru&îon  qu'amoureux  de  la  gloi- 
re ,:  eut  le  courage  de  rejette*  ce 
'projet.  Les  hiftoires  imprimées  ni 
les  mânufcrits  ne  nous  apprennent 
point  qu'il  ait  eu  aucune  fuite ,  mais 
nous  n'avonjpas  cru  devoir  priver 
le  public  de  cette  anecdote ,  toute 
imparfaite  qu'elle  eft. 
J&es  fuccès  que  la  France  avok 
ydiors  du  côté  des  Pays  -  bas  ne  fe 
/  démentoient  pas  du  côté  de  FEf- 
/*      pagne.  Si  la  défaite  &  la  prife  de 
/  Lefparre  avoient  d'abord  répandu 

la  confternation  dans  le  parti  des 


fne  le  4.  Ofcbre  1521.  BibHothé'qpé  du  Roi ,  Mi- 
Auferits  àc  Bétlume,  n».  M  p.  fo\  il  » 

(  1  )  MamifciitsHe  Béthune,  n».  «48B«/ol.  75. 

(1)  l' Auteur  de  la  prépolîtioafc  de  h  lctrrc  n*ft 
f  m  acminé* 


De  François  I.     iç$ 

François,  elle  fut  peuàpeudiflipée1 
par  des  efforts  plus  heureux.  D'Ef-  lS2t? 
tiflac  xjui  %  en  l'abfence  de  Bonnw 
yet  r  eomniandoit  dans  tous  {es  Pays» 
d'au  delà  de  la  Garonne ,  fit^fbrtf-r 
fier  projnptement  Bayonne&  SairiÇ 
Jean  de  Luz ,  raffembla  toutes  les 
Troupes  de  ta  Guyenne  &  de  la  Gas- 
cogne ,  convoqua  le  ban  &  l'arriè- 
re-ban^de  ces  Provinces,  Lé  jeune 
Jloi  de  Navarre  ne  voulant  pointr 
refter  oifif  pendant  qu'ion  mouroir 
pour  lui,  levoit  de  nouvelles  Troi^-  {**  'ff*** 

Îes,  jettoit du  fecours  dans  quelques 
laces  ,  donnoit  le  tems  4  Bonnivet 
d'arriver  avec  une  armée  compofée 
de  fix  mille  Lanfquenetsxommandésf 
par  ce  brave  Comte  de  Guife  &  de; 
quatre  cent  hommes  d'armes.  Bon»- 
»ivet  employé  jufqu'alors  dans,  les 
négociations  avec  des  fuccès  divers  ,, 
introït  dans  une  carrière  nouvelle* 
Ce  Général  dont  le  nom  ne  préfenteî 
fdus  aujourd'hui  que  l'idéed'un  Cour> 
tiûn  gâté  par  la  faveur  n'étoït  pas» 
•abfblument  fans  mente  r  il  avoir  au* 
moins  un»  grand;  couittgp  ;;  mais  lai 

Gv 
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'  ■'  France  a  trop  fouflfert  de  fes  faute* 

1j2i»    pOUf  po^yQjy  jçs  iui  pardonner  eo 

faveur  de  quelques  vertus.    '* 

Deux  femmes  regnoient  alors  dxt 
le  cœur  du  Roi  .  Tune  étoit  ta  Du- 
chefle  d'Angoulême  ùi  mece  >  l'au- 
.—  tre  la  ComtefTe  de  Château-Briant» 

L'empire 'de  cette  dernière  croiflbit» 
dit-on  r  de  four  en  pur>  la  vertueufê 
Claude  feignoit  de  l'ignorer,  elle 
foutfroit  &  gémifïbit  en  filence  > 
mais  laDuchefle  d'Angoulême  ja- 
geoit  que  c'étoit  à  elle  qu'on  don* 
noit  une  rivale  ;  ta  Comteflè  ^e 
Château-Briant  mettok  fes  frères  à 
!a  tête  des  armées,  la  Ducheflè 
tfÀngouIême  leur  oppofbit  Bonni* 
Vet*  qui  s*étoit  vendu  à  tous  fes  câ- 

Frïces  &  pour  qui  elle  connoiffoit 
inclination  du  Roi.  Cette  inclina* 
tion  &  la  reconnoiffance  que  leRot 
devoit  à  la  mémoire  du  Grand-Maî- 
tre de  Boify  >  pouvoient  rendre  le 
crédit  de  Bonnivet  indépendant  dé 
la  Ducheffe  d'Àngoulême,  mais  elle 
eut  l'adreffe  cPen  faire  fâ  créature 
&  lui  de  vouloir  i'ctre»  Ce  fut  par 


•  é&e  que  Bonnivet  obtint  d'être  nom- 
mé pour  réparer  les  fautes  &  les  Hz*m 
malheurs  de  Lefparre*  Il  s'empare 
d'abord  de  quelques  châteaux  ntués 
dans  les  montagnes ,  il  menace  en- 
fuite  Pampelune ,  &  par  une  mar- 
che habile  tourne  tout  à  coup  vers 
JFontarabie,  il  paflè  la  rivière  d'An- 
<Jayc  à  la  vue  d'un  grand  corps  de 
Troupes  Efpagnoles,  dont  l'intré- 
pidité du  Comte  de  Guife  &  de  Tes 
Lanfqiiertets ,  fembla  enchaîner  la 
valeur.  Les  Lan  fque nets  ayant  gagné 
Vautre  rive,  la  baiferent  avec  tranP 
port,  fuivant  un  ufage  qui  leur  eft 
familier,  lorfqu'ils  vont  au  combat, 
ils  courent  aux  ennemis  >  qui  malgré 
l'avantage  du  nombre »  prennent  la 
fuite  &  fe  retirent  dans  Fontarabie» 
Cependant  W  Château  de  Béhau- 
bie  que  les  Espagnols  occupoient 
encore  entre  Fontarabie  &  An- 
dayey  dominoit  fur  le  feul  che- 
min par  où  Jes  vivres  pouvoiene 
arriver  au  Camp  des  François  ,>  il 
fallut  d'abord  s'ea  emparer,  L'A-" 
mirai  di(jpo&  £  hetireufement  fes 
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batteries»  qu'un  grand  coup  ie  <&» 
non  ayant  enfilé  une  Canonièrfe 
des  ennemis,  fit  éclater  une  defc 
meilleures  pièces  de  leur  ArtUIerte 
&  tua  le  Canonier  avec  deux  oit 
trois  Soldats*  La  frayeur  faifit  alors 
lès  Affiégés ,  qui  obligèrent  le  Com- 
mandant de  fe  rendre  à  difcrétioiù. 
Bonnivet  ayant  ainfî  afluré  le  route: 
des  vivres  »  s'occupa  tout  entier  dut 
fiége  de  Fontaratwe^ 

Cette  Place ,  une  des  plus  impor- 
tantes Clëfe  de  PEfpagne,  avoit  ju£ 
qu'alors  paffé  pour  imprenable  $ 1& 
nature  avoit  pourvu  de  toutes  parts 
m  fà  défenfe..  Elle  avoir  au-  Levant 
la  rivière  d'Andaye,  à  l'embouchure: 
de  laquelle  elle  étoit  fituée  r  une: 
draine  de  montagnes  la  rendoit: 
itfacceflible  par  le  Midi  &  le  Cou* 
cftafit*  la  Mer  qu'elle  avoit  au: Nord; 
-poiayok  lui  fournir  des  rafraîchifle- 
mens  continuels ,  car  la  Marine  d'E£ 
"pagne,  moins  négligée  alors  que 
cette  de  Fraise,  dominoit  fans  rt- 
Tcate  fur  lat  Mer  de  Bifcaye  &  de 
€îaf£OgprJC>&:  venoit  mi^itex  knçui- 
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ÎDPemctit  les  Navires  François  jufques 
dans  la  Gironde.  Mais  une  partie  '  % 
de  ces  obftacles  érolt  déjà  levée» 
i'Andaye  étoit  pafleey  les  François 
létoient  campés  fous  les  murs  de 
Fontarabie,  l'Artillerie  eut  bien- 
tôt fait  brèche,  on  livra  un  aflaut 
qui  ne  réaflit  point ,  où  Saint-Bon»- 
net,  Curton  &  Duras  firent  en  vain 
des  efforts  incroyables  avec  les  Ga£- 
cons  &  les  Bafques  du  Roi  de  Na- 
varre» Le  lendemain-  les  Aflïégés  Beicar.lô* 
croyant  TAmiral  dreffer une  batterie l5,  n* 37* 
4ur  une  hauteur  qui  dominait  les 
remparts ,  fè  hâtèrent  de  prévenir 
.un  fécond  aflaut  par  une  capitu- 
lation- 

Au  milieu  de  toutes  ces  hoffilités  r 
les  conférences  pour  la  Faix  étoienc 
ouvertes  à  Calais-  Le  Roi  d'Angle* 
terre  vouloit  abfolument  être  Par- 
bitre  de  PEurope,  H  ne  ceflbit  de 
menacer  celle  des  deux  Puiffances  „ 
«fui  réfifteroit  à  fes  décifions,  de  fe 
déclarer  contr'elle.  Volfey  dépofi- 
taire  de  km  autorité ,  ne  le  bornoit 
plus  à  l'exercer  fiur  des  S ujets  »,  dans 


/*  le  feio  de  l'Angleterre  ;  le  fils  d^txà 
x'ai*  Boucher  d'Ipfwik  jugeoit  à  Calais 
les  Empereurs  &  les  Rois  ;  iU'étote 
rendu  d?ns  cette  ville ,  fuivi  d'une 
Cour  nombreufe  &  de  prefque  tout 
le  Confeil  d'Angleterre.  Charles  8c 
François  y  avoient  envoyé  des  Plé*- 
nipotentiaires ,  à  la  tête  defqueh 
étoient  les  Chanceliers  de  France 
&  d'Efpagne  qui  dévoient  difcuter 
les  plus  grandes  queftions  de  Droit 
Public. 

Les  Plénipotentiaires  François; 
outre  Duprat ,  étoient  le  P.  Préfi- 
xent de  Seive,  le  Maréchal  de  Char 
bannes  &  Robert  Gédoyn  (  i  )• 
Les  Efpagnols  (2) ,  outre  le  Chan- 
celier Gattinara ,  étoient  de  Ber- 
gues ,  l'Abbé  de  Saint  Bertin  fort 
frère,  un  Touloufain  homme  de 


(r)  Nommés  fuiront  cer«r«îre  «Tam  le  pouvoir  du 
f?  Juillet  1 521,  R&iiochéqtiecftttfto»,  Manu&^ic» 
4e  Béthune,  iw  H**>  fol.  122. 

(1)  Lertre  d'Olivier  et  I»  veréwTe  ai*  Rot,  dfc» 
2.  Ao6c  un,  Bibliothèque  <h»&«i,  MawrfriWf 


as  FbàvçoiYX    i$$ 
ïx>i ,  nommé  Jofle ,  un  Àrragonnois ,  ■ 
nommé  May,  *$**• 

Trois  grands  objets  dévoient 
principalement  être  agités  dans  les 
conférences  ;  la  reftitution  de  la  Na- 
varre, la  reftitution  du  Royaume 
de  Naples ,  les  droits  fur  la  Bour- 
gogne ;  nous  fommes  obligés  d'en 
renvoyer  la  difcuflïon  à  une  difler- 
tation  particulière  qui  fera  placée 
à  la  fin  de  ce  volume. 

Le  réfultat  général  fut  que  les  Rois 
d'Efpagne  ne  pouvaient  le  laver  du 
crime  de  Tufurpation  à  l'égard  de 
la  Navarre  &  du  Royaume  de  Na* 
pies.  Mais  le  Juge  étoit  prévenu» 
Volfey  donnoit  à  tout  moment  de» 
marques  de  la  plus  grande  partia- 
lité. Charles-Quint  lui  avoit,.  dit-on» 
promis  d'employer  tout  fon  crédit 
pour  le  faire  élire  Pape  à  la  pre- 
mière vacance  ;  d'ailleurs  Voîfèy 
ri'aimott  point  le  Chancelier  Duprat 
dont  îl  craignoit  le  génie  tranfcen- 
dant  5  il  avoit  témoigné  des  répu- 
gnances afifez  fortes  à  négocier  avec 
lui,  U  aurait  mieux  aime  qu7oa«u* 


M* 
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■  envoyé  à  Calai?  l'Amiral  de  Bon^ 

tl>     #   nivet  (1) ,  avec  lequel  il  avoit  traité 

autrefois  de  la  leftitution  de  Tour- 

nay*  On  avoit  propofé  une  fufpeiv- 

fion  d'armes  pendant  les  conférences 

de  Calais  ;  au  mépris  de  cette  pn> 

pofition    PEmpereur    commettok 

loute  forte  d'hoftilités  &  exckoi* 

fous  main  des  troubles  dans  le  Mir 

lanès  &  ailleurs  ;  quand  les  AmbaC* 

fadeurs  de  France  s'en  plaignoient* 

'    Volfey  répondoit  en foiiriant  v  II  eji 

piqué   des  pertes  qu'il  a  faites  *    il 

sherche  àsyen  vanger>  mais  fes  intert? 

tious  font  bonnes  y  &  ne  tendent  qiik 

la  Paix» 

Pendanr  ces  mêmes  conférences,  on 
eut  lieu  de  foupçonner  les- Impériaux 
d'avoir  formé  une  entreprife  fur  Ar- , 
,  dres  7  Duprat  en  parla  au  Cardinal, 
qui  lui  répondit  *  Ils  n'ont  garde  dyy 
toucher.  Cependant  l'entreprife  écla- 
ta i  les  Impériaux  vinrent  pour  fut- 


Ct)  Lettre  d'Olivier  de  la-  Vernad'e  du  2.  Aoûc 
tçix  y  Bibliothèque  dti  Roi ,  Manufcncs  dé-  E&- 
«huno^n.  fcf£tv  fol*  tz&> 
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prendre  la  ville  pendant  la  nuit,  ■■    ,    • 
ils  furent  r epouffés  avec  honte ,  grâce    *  S  2 1 ■• 
à  la  vigilance  &  au  courage  des 
François ,  parmi  lefquels  on  vit  une 
vieille  femme  arracher  la  hallebarde 
d'un  Soldat  ennemi  &  lui  en  porter 
au  vifage  un  coup  dont  il  mourut 
fur  le  champ  ;  tous  ceux  des  Impé- 
riaux ,  qui  avûient  pénétré  jufques 
fur  les  remparts  ,  furent  précipités 
dans  le  folle,  les  autres  prirent  la 
-fuite.  Duprat  fe  plaignit  au  Cardinal 
de  cette  infidélité  ;  le  Cardinal  fe 
contenta  de  répondre  froidement: 
Ils  rCy  retourneront  plus.  (  1  )  Quelques 
•jours  après  Ardres  fut  pris  &  rafé 
par  les  Impériaux ,  beaucoup  d'An*, 
gtois  eurent  part  à  cette  expédition» 
Thérouenne  penfaauffiêtrefuraris» 
fans  que  tant  d'infraâions  de  ht 
Trêve  propofée  parurent  Jftouvoir 
Voifey- 
;   .  Quelquefois  les  Angloislaiflbicnt 


(i)  lercrit  écrite  tu  Roi  ptr  fe*  Plénip«temi»t- 
m  à  Ctltif  le  7*  Septembre  un,  Mamifcrmde 
"Béthun**  *•*•  cottd  t*?t  »  foi.  s*.  . 


it>2     HnToin 
—  éclater  des  défiances  injurieufes  pour 

lS21*  les  François.  Un  jour  le  Cardinal 
Volfey  dit  aux  Plénipotentiaires 
François  de  l'air  d'un  homme  qui 
annonce  une  nouvelle  considérable^ 
9»  On  a  cru  devoir  arrêter  un  hom- 
n  me  qu'on  a  trouvé  fur  les  murait» 
w  les,  muni  d'un  plomb  &  d'une 
»  corde  avec  lefquek  il  les  nivellok 
»  &  les  mefuroit.  Il  feroit  affreux 
.s»  que  tandis  que  nous  femmes  ici 
>>  occupés  à  défendre  vos  intérêts, 
•>  à  concilier  vos  différens ,  vous  eut- 
p)  fiez  l'ingratitude  de  former  des 

•  entreprîtes  contre  une  Place  qui 
»  appartient  au  Roi  d'Angleterre. 
m  Je  n'ai  garde  de  vous  en  croire 
-»  capables  ,  mais  enfin  l'homme 
*>  qu'on  a  arrêté  eft  un  dotteftique 

*  de  M.  de  la  Baftie. 

La  40tié  étoit  l'Ambaffadeur  de 
France  en  Angleterre  »  qui  avoit 
fuivi  le  Cardinal  Volfey  à  Calais.  Il 
répondit  avec  la  plus  grande  ingé- 
*  nuité  :  >»  II  eft  vrai ,  cet  homme  eft 
»  à  moi,  mais  il  n'y  eft  que  depuis 
»  huit  jours»  je  ne  le  connais  point, 


db  Fbànçois  I.     itfj 

*»  }c  fai  feulement  qu'il  feft  Irlan-  =5 

»  dois  &  qu'il  m'a  été  donné  par  un     1 5  2 1  • 

^  Gentilhomme  du  Roi  d'Angle- 

3>  terre ,  mais  puifqu'il  eft  entre  vot 

*>  mains»  je  ne  le  réclame  point, 

»  je    vous   prie   au4  contraire    de 

»  le  faire  mettre  à  la  queftion  , 

»  pour   qu'on  fâche  fi  c'eft   moi 

»  qui  lui  ai  ordonné  de  migrer  vos 

*>  murailles* 

Cependant  les  têtes  Angloifèt 
s'échauffaient,  le  bruit  fe  repandok 
dans  toute  la  ville  que  les  Françoit 
avoient  voulu  furprendre  Calais  9 
enfin  quand  on  eut  bien  approfondi 
l'afïàire ,  on  trouva  que  cet  homjne 
i'amufoit  par  défceuvrement  à  pê- 
cher à  la  ligne  •  <  1  )  &  qu'il  avoit  mis 
un  petit  morceau  de  plomb  au  bouc 
de  fa  ficelle  pour  faite  entrer  l'ha» 
meçon  dans  l'eau. 

On  voit  par  une  lettre  du  Chan» 
celier  DupratauRoi,  (2)  de  combien 

(1  )  lettres  des  Députés  pour  let  Conférence»  <fe 
Calait»  au  Roi,  du  5.  Août  i$zi  ,  Maaufcrtti  de 
Béthune,  n».  1+91 ,  fy\.  t. 

(a)  De  Calais  le  1  •  Septembre  1  jzi  %  Bibliothé** 


1^4        HlSTOtRB 

— de    petites    circonftances  pouvait 

if21*  dépendre  le  fuccès  des  négociations 
de  Calais  :  »  Sire»  eGrivoit  Duprar, 
9  le  Cardinal  (Volfey)  en  allant  à 
»  la  Méfie ,  tiroit  peine  fur  fa  Mu* 
9>  le ,  &  ma  diéfc  qu'il  étoit  grevé 
»  en  façon  que  ne  pouvoit  endu- 
*>  rer  le  cheval.  Si  ma  demandé  fi 
»  avoye^une  lidiere.  J'eufle  voulu 
»  en  awir  une ,  &  qu'il  m'euft  couf- 
?>  té  deux  (bis  autant  qu'elle  pour* 
»  roit  valoir  ;  Sire ,  vous  lui  ferefc 
*>  chofe  fort  agréable ,  fi  votre  plak 
*  fir  étoit  de  lui  en  envoyer  une , 
»  vous  congnoijfei  le  Performaige  Êf 
*voyi\  le  temps  qui  court,  eue  ne 
9>  fer  oit  pas  perdue,  &  d'autant  que 
»  a  Madame  (2)  en  grande  vénéra- 
*>  tiont  quand  le  don  fe  feroit  au 
»  nom  d'elle ,  m'a  femblé  foubz 
»correâion  que  n'y  auroit  que 
9»  biens  &  que  l'en  trouvproit  meil- 
n  leure ,  car  fcet  que  vous  n'en 

«■■■■■■■■■■■■■■■■■■«■■■■M» 

que  do  Roi,  Mtnufcriw  de  Béthunc,  n.  M*i# 

(  i  )  C'eft  tînfi  çu'on  oonmoit  la  Duchefè  d'An* 
foulé»*» 


be  François  I.    \6f 
*»  ufez  point,  &  penferoit  que  fe-  ■■■ 
5»xoit  de  celles  de  raad.  Dame.         *)2*. 

*>  Il  a'eft  poflîble  (i) ,  écrivoit  „ 
»  un  homme  de  la  fuite  des  Pléni- 
»  potentiaires  François ,  de  mieux 
**  fuivre  le  vouloir  &  intention  du 
»Roi  que  mond.  Sr  le  Chance- 
»  lier  a  fait  en  captant  la  grâce  du 
*  Cardinal  par  bons  &  gracieulx 
»  moyens  ,  led.  Cardinal  lui  de- 
»  manda  hier  du  vin  de  France , 
rf  Monfr.  le  Chancelier  a  envoyé 
»  oar  tout  pour  en  recouvrer  du 
*>  bon  pour  lui  bailler* 

La  difcuffion  des  Droits  litigieux 
n'ayant  fait  qu'éloigner  les  efprits  au 
lieu  de  les  rapprocher ,  le  Cardinal 
arbitre  propola  de  laifler  toutes  ces 
queftions  indécifes  &  de  faire  une 
Trêve  de  fix,  de  fept,  de  huit,  de  dix  » 
ans  (  *).  Cette  propofition  captiéufe, 
fuggérée  peut  être  par  les  Miniftres 
-^ — .i 

(i)  Lettre  de  Denis  Poil'ot  au  Tréforier.  Rober* 
ter,  du  i.  Septembre  1521,  Bibliothèque  du  Roi, 
Mahiifcrîrs  de  Réthun-» ,  n.  8+9* ,  roi*  129 

(2)  Lettre  des  Députés  pour  les  Conférences  de 
Olaif  au  Rroi  du  9.  Août  15211  Bibliothèque  4h 
Ror,  Manufcriw  de  Béchunc ,  n?.  î+*i  »  rgl.  17. 


\66  Hr$TOixf 
Efpagnols,  tendoit  évidemment  & 
>21*  laiffer  l'Empereur  en  poffeflion  des 
Royaumes  de  Navarre  &  de  Naples  , 
&  à  lui  faire  acquérir  fur  ces  États 
par  le  laps  de  temps  une  efpéce  de 
droit  qu'il  n'avoit  point  encore ,  elle 
fut  rejettée  hautement  par  les  Mi- 
niftres  François, 

Si  Ton  veat  favoir  au  refte  quel 
étoit  le  ton  de  la  difpute  dans  cet 
conférences ,  en  voici  un  exemple 
aflez  ftngulier:  le  Chancelier  de 
France  avoit  dit  qu'il  confentoit  de 
perdre  la  tête,  fi  on  lui  faifoit  voir, 
que  le  Roi  (on  Maître  eût  fecouru 
Robert  de  La  Mark  dans  fon  expé- 
dition contre  l'Empereur.  Le  Chan- 
celier de  l'Empereur  dit  :  je  de- 
mande la  tête  du  Chancelier  de 
France ,  car  j'ai  ici  des  lettres  qui 
prouvent  la  connivence  de  Fran- 
çois I.  avec  Robert  de  La  Mark.  - 
Vous  n'aurez  point  ma  tête»  répon- 
dit Duprat,  car  j'ai  ici  les  originaux 
des  lettres  dont  vous  parles,  & 
elles  ne  fignifient  point  du  tout  ce 
que  vous  dites.  Quani  on  nfadjw* 


de  François  I.    16J  * 

gtroh  votre  tête,  répliqua  le  Chan-  !^T 
celter  Impérial ,  ( i )  je  n'en  voudirois  1S2lé^ 
point  *  faimerois  mieux  en  la  place* 
une  tête  de  cochon  *  elle  feroit  meil- 
leure à  manger*  C'eft  ainil  que  les 
.  deux  plus  grands  Miniftres  des  deux 
plus  grands  Monarques  de  l'Europe 
traitoient  les  plus  grands  intérêts. 
\  Le  Cardinal  décidé  à  remporter 
dans  Tonifie  la  Couronne  d'Olivier, 
imagina  de  traiter  avec  François  lf 
directement  &  vfans  l'entremife  do 
fes  Plénipotentiaires  >  il  dépêcha  le 
I*ôrd  Grand-Chambellan  &  le  Lord 
S,  Jean  pour  lui  propofer  la  Paix 
aux  conditions  fuivantes  ;  que  les 
Impériaux  lèveraient  le  fiége  de 
Tournay,  qu'ils  retireroient  leurs 
Troupes  du  Milanès ,  que  les  Fran* 
çois  de  leur  côté  rappelleroient  cel- 
les qu'ils  avoient  dans  les  Pays-Bas 
&  fur  les  frontières  d'Ffpagne;  que 
les   autres  différens  qui  reftoient 


(i)  Manufcrits  de  Béchune,  vol.  cotté  817* 
Ce  vfflmne  contient  un  Procès -verbal  des  Coq- 
févcrçct  de  Calai* ,  d'-où  eit  lire  eo  jpaxtje  pcoji'ea 
tient  dp  rapporter»   -         * 
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~  entre  les  deux  Monarques  feraient. 

1 52 1  •     toujours  fournis  à  l'arbitrage  du  Roi. 
d'Angleterre ,  qui  rendroit  fa  décir- 
fion  quand  il  pourroit ,  quand  il 
voudroit,    Cétoit   toujours   laifler 
l'Empereur  en  poifeflîon  des  Royau- 
mes  conteftés.   Cette   propofition 
n'étoit  que  la  première  mal  dégui- 
fée  ;  c'étoit  une  trêve  indéfinie  à 
laquelle  on  donnbitle  nom  de  paixj 
.mais  une  paix,  pour  êtr$  folide, 
doit  régler  les  droits  litigieux,  & 
celle-ci  ne  régloit  rien, 
f^tn*  de      Tandis  que  le  Roi  délibejroit  fur 
tir.  i.e  ay>  les  offres  du  CardinaL,  il  reçut  Ja 
nouvelle:  de  la  prife  de  Fontarabie 
que  le  préfomptueux  Bonnivet  pro- 
mettoit  de  faire  fuivre  bien-tôt  de 
celle  de  S.  Sebaftien  ;  il  s'éçoit  fait 
une  fi  haute  idée  de  l'importance 
de  ces  deux  Places ,  qu'il  croyoit 
que  l'Empereur  feïoit  forcé  de*  res- 
tituer la  Navarre  :pour  les  ,rçcou- 
vrer ,  il  infpira  une  pakie  de  cette 
idée  à  la  Cour,  la  Duchefle  d'An- 
goulême  l'appuya,  François  !.  qui  # 
d'ailleurs  étoit  peu  porté  à  la  paix , 

voulut 


Belcar.  liv. 
26.  n.  Jtf. 


de  François  I.  \6$ 
Voulut  conferver  Fontarabie ,  l'Em-  1K2i. 
perëur  exigea  qu'on  lui  rendît  cette  ' 
Place  ;  le  Roi  d'Angleterre  demanda 
qu'elle  fût  mife  en  fequeftre  entre  fes 
mains ,  François  I.  la  garda ,  la  paix 
ne  fe  fit  point ,  on  fit  feulement  un 
Traité  pour  la  liberté  de  la  pêche» 

Mézerai  accufe  le  feul  Bonnivet 
d'avoir  fait  refufer  la  Paix ,  &  prend 
de-là  occafion  d'attaquer  durement 
fa  Mémoire.  Cefi .  ainfi  A  dit  ^A , 
quun  Minijire  vijlonnaire  6r  ambi* 
tieux  jetta  fort  Roi  Gr  fa  Patrie  dans 
une  fuite  infinie  de  calamités.  Il  nous 
femble  que  Mézerai  fe  livre  un  peu 
trop  ici  à  fon  zélé  amer  contre  les 
Favoris  ;  du  moins  il  eft  fur  que 
Bonnivet  ne  fut  point  le  feul  qui 
n'approuva  pas  la  Trêve  dangereufe 
qu'on  propolbit  à  François  I.  fous  le 
nom  de  Paix.  Les  Plénipotentiaires 
François  qui  négocioient  à  Calais, 
lui  mandèrent  expreffément  :  Nous  ne 
ferons  jamais  affe\  malheureux  *  pour 
vous  conseiller  £y  foafcrire  (i). 


(D  lettre  des  Députés  pour  les  Onfércnce* 

Tome  II.  H 


170       Histoire 

-  Mézerai  fe  fert  contre  Bonnivet 

Abrc^cbro-  ^U  £raiM*  nom  du  Comte  4e  Guife  ; 

noiogi'  il  prétend  que  ce  Héros ,  prévoyant 
qu'on  ne  pourroit  garder  1Fontara- 
bie ,  ou  que  fi  l'on  s'obftinoit  à  gar- 
der cette  Place,  elle  feroit  ixn^obf- 
tacle  à  la  Paix ,  vouloit  qu'elle  fût 
démantelée ,'  &  que  les  matériaux 
fuflent  employés  à  conftruire  une 
Fortereffe  à  Andaye ,  Ville  fituéeà 
k  droite  de  la  rivière  du  m&ne  nom  » 
du  côté  de  la  France;  par  ce  moyen 
Ton  eût  ruiné  un  boulevard  de  i'£f» 
pagne  ,  on  eût  aflaré  davantage  la 
frontière  de  la  France .,  on  eût  évité 
l'embarras  de  reftiraer  ou  de  gardçr 
Fontarabie;  mais  Bonnivet  enyvré 
de  fa  conquête»  &  croyant. qu'elle 
l'égaloit  aux' plus  grands  Généraux* 
rejetta  l'avis  du  Coince  de  Guife. 
Il  fit  plus,  félon  Mézerai,  il  s'en* 
dormit  à  l'ombre  d'un  fi  beau  lau- 
rier &  négligea  de  s'aflurer  de  plu» 
fieurs  Places  qu'il  pouvoit  prendre 


de  CtUis  au  Roi  du  9.  Août  1521 ,  BibH  théqaê 
du  Roi ,  Manufcriti  de  Béthiue  >  tu  S491  9  fol*  17. 


de  François  I,    171 

en   très -peu  de  jours  fans  aucun    •  ■  ■ 
danger.  IJ2I. 

Au  refte  Fontarabie  fut  confère 
vée  avec  encore  plus  de  gloire  qu'elle 
n'avoit  été  conquife ,  mais  cette  gloi- 
re eft  étrangère  à  Bonnivet  ;  ce  fut 
le  brave  Daillon  du  Lude  d'une  va- 
leur long-tems  exercée  daps  tes  guer- 
res d'Italie  fous  Loufs  XIL  qui  fut 
nommé  Gouverneur  de  cette  Place  ; 
il  juftifia  bien  ce  choix  par  le  coura- 
ge perfévérant  avec  lequel  il  la  dé- 
fendit pendant  treize  mois  entiers 
contre  toute  l'armée  d'Efpagne,  il 
foutint  quantité  d'aflauts ,  il  foutint 
futitout  les  horreurs  d'une  de  ces  fa- 
mines ,  dont  les  exemples  font  même 
rares  dans  l'htftoire  des  malheurs  & 
des  fureurs  des  hommes  ;  il  y  avoit  Du^BdLr*6 
long-tems  que  tous  les  animaux  do  -  iiY.  *.*  y  * 
meftiques  étoient  dévorés ,  que  les 
alimens  les  plus  immondes,  les  plus 
dégoûtans ,  manq«*oient  à  la  faim 
enragée  de  la  garnifoh  ;  qu'on  s'ar- 
r&choit  4es  cuirs  grillés  >  desr  parche- 
mins bouillis ,  &  du  Lude  ne  pafloit  Beiear.  hv. 
point  de  fe  rendre ,  quoiqu'il  nere- l7%  n-  l6* 

Hij 


_____  il*      Histoire 
*  eût  aucun  fecours.  Bonnivet  depuis 

1S2U  iong  tems  étoit  retourné  à  k  Cour , 
&  ne  fongeoit  plus  à  Fontarabie  que 
pour  exagérer  la  gloire  qu'il  avoit 
eue  de  s'en  rendre  maître ,  là  Cour 
occupée  de  tant  d'autres  objets  , 
étbit  forcé  de  perdre  de  vue  celui- 
là»  Cependant  la  belle  défenfe  de  du 
Lude  fit  ouvrit  les  yeux ,  on  ne  vou- 
lut point  en  perdre  le  fruit,  on  en- 
voya le  Maréchal  de  Châtillon  avec 
une  armée  pour  faire  lever  le  fiége 
de  Fontarabie ,  tandis  qu'une  flotte 
commandée  par  Lartigue,  Amiral 
de  Bretagne ,  devoit  porter'  à  cette 
Place  les  rafraîchilfemens  dont  «lie 
avoit  un  fi  prenant  befoin.  Le  Maré- 
chal de  Châtillon  ne  put  arriver  que 
Ze  a4.  Aobt  jufqu'à Dax ,  ou  la  mort  l'arrêta  (i). 
SÀ2*  Le  Maréchal  de  Chabannes  prit  le 
commandement  de  fon  armée ,  il 
s'avança  jufqu'à  la  rivière  d'Andaye, 
où  il  attendit  la  flotte  de  Lartigue 
qui  devoit  le  féconder  ;  mais  Larti- 


(i)  Anne  cîc  Montmorency  foa  beau-frère,  fût 
fait  Maréchal  de  France  à  û  place. 


de  François  I.    173  . 

gue  fe  faifant  trop  attendre,  Cha-  -  -~ 
bannes  plein  d'une  généreufe  impa-  ' 
tience ,  pafla  l'Andaye  à  la  vue  des 
ennemis,  dont  l'armée  déjà  fupérieu- 
re  à  la  fienne ,  venoit  encore  de  re  * 
cevoir  un  renfort  de  fix  mille  Lanf- 
quenets  commandée  par  le  Comte 
de  Furftemberg.  Chabannes  les  atra-  . 
qua  dans  leurs  lignes ,  les  força ,  en- 
tra triomphant  dans  Fontarabie  qu'il 
ravitailla ,  tandis  que  les  Efpagnols 
&lesAUemandseffrayés,fecachoient 
faonteufement  dans  les  montagnes  de 
la  Bifcaye.  Du  Lude ,  après  des  tra- 
vaux fi  longs  &  fi  pénibles  avoit  be- , 
foin  de  repos,  il  revint  à  la  Gour, 
où  les  embraffemens  de  fon  Maître 
&  les  applaudifleihens  du  public  fu- 
rent fa  plus  flatteufe  récompenfe  ; 
on  ne  Pappelloit  que  le  Rempart  de 
Fontarabie.  On  mit  en  fa  place  le 
Capitaine  Frauget ,  Lieutenant  de  la 
Compagnie  de  Châtillon,  dont  on 
croyoit  le  courage  égal  à  l'expé- 
rience. 

Dans  les  Pays-Bas,  les  négocia- 
tions pour  la  paix ,  avoient  retenu 

Hiij 
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■-  '  -  —  l'armée  Françoife  immobile  er  tre  la 
lS21*  Scarpe  &  l'Efcaut  versMarchiennes. 
Cependant  Tournay  toujours  preflé 
par  les  Impériaux,  ne  recevoit  point 
de  fecours  j  la  faifon  s'avançoit ,  des 
pluies  abondantes  enfloieiK  les  riviè- 
res ,  &  bien  tôt  on  vit  qu'il  n'étoit 
plus  poflible  depaffer  la  Scarpe  à 
Warchiennes  pour  fecourir  Tour- 
nay,  il  fallut  revenir  du  côté  de  la 
Picardie  pour  y  prendre  des  quar- 
tiers d'hiver.  Dans  cette  marche  Taiv 
mée  Françoife  fut  expoféeàun  aJfifez 
grand  danger  qu'elle  évita  heureufe- 
ment.  Il  avoit  fallu  pafler  la  petite 
iivie*c  de  Ry ,  qui  tire  fe  fource  dés 
étangs  d'Oify,  &  qui  fe  décharge 
dans  l'Efcaut  près  de  Bouchaia: 
r avant-garde  ,  le  corps  de  bataille > 
une  partie  même  de  l'arrière-garde 
avoient  pafle  fans  difficulté,  lorfque 
divers  ponts  conftruits  fur  la  chauf- 
fée s'étant  rompus  >  &  plufieurs  cha- 
riots du  bagage  ayant  été  renverfés 
dans  les  marais  ,  la  con&ifion  fe  mit 
dans  l'armée ,  la  marche  fut  inter- 
rompue ,  la  partie  de  l'arrière- garde* 
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tjui  étoit  encore  au  de-là  de  la  ri- 
vière, fut  obligée  d'y  refter,  &de  lSzl* 
pafler  la  nuit  dans  un  endroit  où 
l'armée  n'étoit  pas  à  portée  de  la  fe- 
courir.  Au  point  <hi  pur ,  un  dé- 
tachement confidérable ,  forti  de 
IDouay ,  s'avança  pour  reconnoître 
les  François  ,  mais  leur  %avalerie 
préfenrantun  front  formidable ,  cou- 
vrit par  des  mouvemens  fi  habiles 
tout  le  défordre*de  la  chauffée ,  que 
les  ennemis  n'en  apperçurent  rien  ; 
fi  l'on  en  eût  été  inftruit ,  &  que  les 
garnifons  de  Douay  Se  de  Valencien- 
nes  fe  Biffent  unies  pour  en  profiter,  le 
moindre  malheur  qni  eût  pu  arriver 
auxFrançois,auroit  étéde  perdre  leur 
arrière-garde  &  une  grande  partie  du 
bagage.  Apeine  avoit  on  échappé  à 
ce  péril ,  qu'on  apprit  que  la  ville  de 
Hefdin  étoit  fans  garnifon ,  &  que  le 
lendemain  on  y  célébroit  les  noces 
de  la  fille  unique  dé  Receveur  Gé- 
néral de  l'Artois  ;  les  fêtes  que  ces 
-noces  entraînoient  &  la  négligence 
qui  devoit  en  être  la  .fuite,  firent 
naître  le  projet  de  furprendre  cette 

Hiv   * 
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=TTT7=  Place.  Le  Connétable  à  la  tête  de 
'      •   l'avant- garde,  le  Comte  de  S.  Poi 
avec  fix  mille  hommes  de  pied ,  le 
Duc   de  Vendôtnë  avec  l'arrière- 
garde,  partirent  fur-le  champ ,  firent 
une  marche  forcée  en    traverfent 
Pu  BeL1ay,  l'Artois  dans  prefque  toute  fa  lar- 
hv.  u         geur  ;  [fa  arrivèrent  aux  portes  de 
Hefdin ,  tandis  qu'on  les  croyoit  en- 
core aux  environs^leBoucnain;  ils 
prirent  Hefdin  d'amblée,  &  firent 
dans  cette  ville  opulente ,  l'ancienne 
demeure  des  Ducs  de  Bourgogne* 
Comtes  de  Flandre,  un  butin  propre 
à  les  dédommager  de  la  perte  de 
Beîcar.  Hv.  Tournay,  qui  n'étant  point  fecouru, 
16.  n.  55.      fut  obligé  de  fe  rendre  après  fix  mois 
de  fiége.  Le  Roi  avoit  quitté  l'armée 
avant  la  prife  de  Hefdin  &,  la  perte 
de  Tournay. 

Prefque  tout  l'hiver  fe  pafla  en 
_.  efcarmouches  &  en  furprifes  ;  aii 

if22.  commencement  du  printemps,  les 
Impériaux  prétendirent  faire  le  fiége 
de-Dourlens  ,  qu'ils  levèrent  aveo 
une  promptitude  ridicule  avant  l'âr* 
rivée  desgarnifons  voifines,  quife 
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taflembloient  pour  fecourir  cette  -- 
Place.  Mais  bien-tôt  le  parti  Impé-  *S22* 
rial  femblafe  fortifier  d'un  appui  for- 
midable ;  les  Anglois  fe  déclarèrent 
contre  la  France ,  en  prenant  pour 
prétexte  le  refus  que  François  I.  avoit 
tait  de-  foufcrire  à  la  Paix  propofée 

Îar  le  Cardinal  Volfey ,  &  de  mettre 
ontarabie  en  fequeftre  entre  leurs 
mains ,  mais  ils  avoient  d'autres  fujets 
de  rupture. 

.  Xa  France  qui  connoîflbit  les  mau- 
vaifes  intentions  du  Rbi  d'Angle- 
terre, avoit  interrompu  le  payement 
de  quelques  fommes  qu'elle  lui  de  - 
voit  ;  elle  continuoit  d'ailleurs  plus 
que  jamais  fes  correfpondances  avec 
FEcofle,  &entretenoit  ce  Royaume 
dans  la  haine  qu'il  avoit  vouée  à 
l'Angleterre  (1). 

(1)  Outre  le  tcmoigrnage  de  Thiftoire  fur  ces 
correfpondances  avec  l'Écoftê  ,  nous  avons  fous 
les  yeux  deux  pièces  manufcrires  qui  méritent  quel- 
que confédération.  L'une  eff  une  Ordonnance  du 
29  Mai  i5Zi>  pour  payer  190  liv.  à  Nicolas  de 
,Croifmare  ,  qui  avoit  porté  en  Ecoflè  joccoo  éc»U 
au  fieur  d'Aubigny  (c^toit  vcaifemblablemer.t  le 
Maréchal  Robert  Stuarc  d'Aubigny  ï  rt  à  un  Çcu* 

Hv 
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•■»■  L'Empereur  voyant  que  Henri 

*  S22*    VIII.  &  Volfey  lui  étoient  favora- 

x?"  ^clUy  »  blés  .,  pafla  encore  en  Angleterre 

pour  tirer  parti  de  leurs  difpofitions* 

sieMm  ,  Alors  fut  conclu  entre  l'Empereur  & 

Comment*.  ^   Kq[    d>AagleteMe    fc   Traité    de 

Vindfor ,  par  lequel  l'Empereur  s  en- 
gageoit  à  entrer  en  France  du  côté 
de  l'Efpagne ,  &  Henri  VIII.  du  côté 
de  la  Picardie,  chacun  avec  une  ar- 
mée de  quarante  mille  hommes  d'in- 
fanterie &  de  dix  mille  de  cavalerie* 
L'Empereufdevoit  auifi  aider  Hen* 


Jean  de  Planîs ,  petr  être  •mflvyès  ,  dit  le  Roi  »  à 
tior  ficrettts  affaires.  L'autre  eft  une  Lettre  du  Con- 
feil  de  la  Régence  d'Ecofiè  à  François  I.  du  19-  Juil- 
let 15.21  »  par  laquelle  on  le  prie  de  renvoyer  en 
Ecofle  ce  Duc  d'Albanie  ,  qui  avoit  obtenu  la  tu* 
telle  du  jeune  Roi ,  au  préjudice  de  fft  Heine  Mère  » 
fœur  de  Henri  VIII.  (  £ib.  du  Roi ,  Manuf.  de  Bé- 
thune,  n°.  8493  ,  rbl.  35») 
•  Il  eft  vrai  que  par  d*s  Lettres  du  Roi  &  d»  1*> 
Duché  (Te  d'Angoulême  ,  on  voit  la  répugnance 
qu'ils  avoient  à laiflèr  partir  le  Duc  d'Albanie  qui 
vouloir,  partir  maigre  eux*  (  Manuf.  de  Béthùne  » 
vol.  cotté  8  $03  ,  fol.  1.  &  12.  ) 

Quant  aux  tems  poftérieurs  à  la  rupture  de 
l'Angleterre  avec  la  France,  mille  lettres  prouvent 
l'intelligence  de  la  France  avec  l'Ecoflè ,  &  elle 
n'eft  pas  conreftée  ,  nous  avertiflbns  feulement 
çu'on  eo  trouvent  détails  dans  ces  Lettres* 
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ri  VIII.  à  fubjuger  l'Ecofle ,  fc  - 
Henri  VIII.  devoit  l'aider  à  recou-  *  *  ~* 
vrer  la  Gueldre  &  la  Frife.  Le  Pape 
les  Vénitiens ,  les  Suiffes  étoient  in* 
vités  à  entrer  dans  cette  alliance. 
L'Empereur  propiettoit  de  payer  à 
Henri  VIII.  les  fommes  que  Fran- 
çois I.lui  devoit,  afin  que  cette  Ligue 
ne  lui  fit  rien  perdre,  &  à  Volfey  qui 
ne  vouloit  rien  perdre  non  plus ,  dou* 
26  mille  livres  de  penfion  que  Fran-r 
çois  I.  lui  avoit  données  fur  PEve* 
ehé  deTournay  (  1  j.  Enfin  TEmpe-? 
reur  devoit  époufer  la  Princefle  Ma*  . 
rie  ,  fille  de  Henri  VIII.  Il  çft  vrai 
qu'elle  étoit  promife  depuis  long» 
tems  au  Dauphin ,  &  que  Charles-»- 
Quint  avoit  promis  d'époufer  la 
Princefle  Charlotte  ,  mais  les  deux 
Souverains  commençoient  par  dé» 
çlarer  qu'ils  fe  croyoient  quittçs  dç 
rout  engagement  envers  la  FrapçQf 
D'ailleurs  ,  on  l'a  déjà  dit ,  à  qui 


(1)  On  a  déjà  dit  qu'A  lui  avoit  refufé  cej 
Evèché,  que  Volfey  deiiroit  ardemment  ,  &  ftf 
fc^uel  U  avoit  compté. 

Us) 
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Charles-Quint  ne  s'étoit-il  pas  pro^. 
i£22#    mis  ?  l'Empereur  Maximilien  ne. fi-., 
gnoit  aucun  Traité  fans  toucher  line 
fomme  d'argent  ;  Charles-Quint  n'en 
fignoit  prefque  point  qui  ne  contînt, 
une   promefle  de  mariage»  Henri. 
VIII.  qui  le  favoit,  voulut  l'enchaî- 
ner par  un  dédit  de  quatre  cent  mille, 
écus  ;  on  verra  dans  la  fuite  les  con~. 
teftations  que  ce  Traité  fit  naître. 

Henri  VIII.  parut  d'abord  vouloir 
l'exécuter  de  bonne  foi ,  il  envoya 
déclarer  folemnellement  la  guerre  à 
François  I.  par  un  Héraut  pendant 
que  l'Empereur  étoit  encore  en  An- 
gleterre. Le  poids  de  cette  guerre 
tomba  d'abord  fur  les  Commerçans 
des  deux  Nations  .,.  dont  les  effets 
furent  faifis  &  confifqués  de  part  8c 
d'autres.  Thomas  Havard ,  Viceroi 
d'Irlande ,  fit  une  defcente  en  Breta- 
gne ,  &  pilla  Morlaix  ,  ville  alors 
fort  riche ,  où  les  Marchands  Angtois 
avoient  beaucoup  d'effets ,  que  l'a- 
varice du  Soldat  ne  refpeda  pas  plus 
que  ceux  des  François.  Les  Anglois 
firent  auffi  une  defcente  près  de  Cher- 
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bourg ,  dont  ils  ravagèrent  les  envi- ... 
rons  ;  (  t  )  en  même  tems  une  autre  I S22% 
armée  Angloife,  commandée  par  ce 
Duc  de  Suffolk ,  beau-frerè  du  Roi 
d'Angleterre ,  qui  avbit  été  A  mbafla- 
deur;en  France  fous  Louis  XII.  des- 
cendit à  Calais  ;  elle  tenta  d'abord 
fans  fuccès  de  furprendre  Boulogne  , 
(2)  puis  elle  alla  fe  joindre  aux 
Troupes  que  commandoit  le  Comte 
de  Bure ,  Lieutenant  Général  pour 
l'Empereur  dans  les  Pays-Bas.  La 
Picardie  paroifïbit  en  danger,  les 
François  ne  pouvoient  plus  fonger 
à  tenir  la  campagne .,  il  falloit  qu'ils 
fe  renfermaflent  dans  les  ^Places  au 
hafard  de  ne  pouvoir  les  défendre. 
Cependant  la  fage  conduite  du  Duc 
de  Vendôme ,  Gouverneur  de  Picar- 
die auquel  fe  joignit  la  Tremoille  -, 
Gouverneur  de  Bourgogne  ;  la  va- 
leur ,  la  bonne  intelligence ,  la  capa- 


'  (  i  )  Lettre  au  Roi  d'Angleterre  ,  du  mois  de 
Juin  152L 

(2)  lettre  du  Comte  de  Surrey  aux  Seigneurs 
du  Ccnieil  du  Roi  d'AngUçewe,  du  27  Mai  iiz*% 
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cité  des  principaux  Capitaines  qui 
*  522*  fervoient  fous  le  Duc  de  Vendôme  , 
tels  que  le  Comte  de  S.  Pol  fon  frère , 
le  Comte  de  Guife  ,  Pontdormy  , 
l'honneur  du  nom  de  Crequy  >  de 
Lorgea ,  &c.  l'attention  qu'oç  eut 
de  rafTembier  à  propos  les  garnirons , 
de  les  diftribuer  avec  une  fage  éco-* 
nomie  dans  les  Places  menacées ,  de 
faire  des  forties  fréquentes  &  toujours 
avec  fuccès ,  fans  s'écarter  trop  des 
retranchemens  ;  de  harceler  fans 
cefle  l'ennemi  5  de  lui  couper  les 
vivres  ,  de  le  miner  en  détail. ,  de 
profiter  de  tous  les  avantages  ;  toutes 
ces  reflborces  du  génie ,  de  la  pru- 
dence &  de  Fa&ivité ,  fuppléant  à  la 
force,  continrent  à  la  fois  &  les  An- 
glois  Se  les  Impériaux ,  &  firent 
échouer  prefque  routes  leurs  entre- 
prifes. 

Le  véritable  Duc  de  Suflhlck, 
de  la  Branche  d'York  (  i  )  voyant 
la  guerre  allumée  entre  la  France 
&  l'Angleterre ,  ne  manqua  pas  de 


(  i  )  Voir  Wmrodiift.  çfcap.  3.  art.  Angleterre, 
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fortir  de  fa  retraite  d'Allemagne  &  S^M" 
de  venir  avec  un  Corps  confidé-    lS22* 
rable  de  Lanfquenets  partager  la 
gloire  dç  cette  Campagne. 
.  Avant  que  tes  Impériaux  fuflent 
joints  avec  )e*  Angtois ,  le  Comte 
de  S.  Pot  &  le  Comte  de  Guifo 
ayant  pris  &  brûle  Bapaume  &  vou- 
lant aller  faire  le  dégât  dans  la  par- 
tie du  Pays  ennemi  fituée  entre  la 
Scarpe  &  PEfcaut ,  écraferent  en 
paflant  un  Corps  considérable  des 
Impériaux  porte  àl'Eclufe,  dans  le 
même  endroit  où  Tannée  précéden- 
te, l'Armée  Françoife  avoit  paffé 
avec  tant  de  péril  la  petite  rivière 
de  Ry.  Le  jeune  François  de  Lor- 
raine (1) ,  auquel  étoit  référvé  l'hon- 
neur de  rendre  un  jour  Calais  à  la 
France  &  de  chafièr  entièrement  les" 
Anglois  des  terres  Françoifes ,  étoit 
alors  âgé  de  feoe  à  doc  fept  ans  ;  il 
faifoit  fes  premières  armes  fous  le* 


(1)  On  l'appelloit  alors  le  Comte  d'Aumale, 
&  ndus  l'appelleront  ainfi  dans  le  cours  de  cette 
Hiftoire.  C étoit  le  fils  de  Claude ,  Comte  &  depuis; 
Duc  de  Guite, 
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■  "  Comte  de  Guife  fon  Père ,  il  donna 
'  22f  dans  cette  adion  des  marques  de. ce 
qu'il  devoit  être  un  jour.  11  vit  fept 
.  ou  huit  Cavaliers  ennemis  qui  fe  re- 
tir  oient  dans  un  bois ,  il  courut  à  eux, 
réfolu  de  les  combattre  &  préfu- 
mant de  les  vaincre  feul ,  faillie  vrai- 
ment Françoife  &  admirable  à  un 
âge  qui  permet  la  témérité.  Il  alloit 
fuccomber  glorieufement  fous  le 
nombre ,  lôrfque  Martin  Du  Bellay 
accourut  à  fon  fecours  avec  dix  ou 
douze  Cavaliers  *  &  le  dégagea.  Mar- 
tin Du  Bellay  qui  raconte  ce  fait  dans 
fes  Mémoires ,  rend  au  jeune  Prince 
le  témoignage  ;  »  que  s'il  n'eut  pas 
*  la  gloire  de  vaincre  feul ,  il  eut 
33  celle  d'avoir  attaqué  le  premier ,  & 
^de  ne  s'être  retiré  qu'après  que  les 
*>  ennemis  eurent  été  taillés  en  piè- 
ces. Les  François  firent  dans  cette 
occafion  un  butin  immenfe  ;  ils  por- 
tèrent le  ravage  &  l'épouvante  juf- 
qu'aux  portes  d'Arras,  de  DouayV 
&  de  Valenciennes. 

Il  étoit  impoffible  de  traverfer  la 
jonétion  des  Anglois  avec  les  Im- 
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périaux ,  on  ne  l'effaya  point.  Leurs  '■ 
Troupes  combinées  vinrent  former  lS22* 
le  fiége  de  Hefdin ,  pendant  le  cours 
duquel  le  Comte  de  Guife  &  Pont- 
dormy ,  leur  firent  dévorer  mille  af- 
fronts ,  leur  taillèrent  en  pièces  quan- 
tité de  détachemens ,  un  entr'autres 
qui  étoit  forti  pour  aller  brûler  une 
Maifon  appartenante  au  frère  de 
Pontdormy  ;  Pontdormy  traita  cette 
affaire  comme  une  querelle  domef- 
tique  ,  il  voulut  attaquer  feùl*  ce 
détachement  avec  fa  Compagnie , 
inférieure  en  nombre  de  près  de  moi- 
tié ,  &  il  le  tailla  en  pièces.  Enfin  , 
au  bout  de  neuf  mois  ,  les  Alliés 
voyant  leur  armée  diminuer  tous 
les  jours  par  les  forties  des  Affiégés 
&  par  les  ravages  de  la  dyffenterie , 
voyant  d'ailleurs  que  des  pluyes  con- 
tinuelles ruinoient  ou  rallentiffbient 
leurs  travaux  ,  levèrent  le  fiége  & 
fe  retirèrent.        N 

Leur  retraite  fut  fort  troublée  par 
les  Troupes  que  le  Duc  de  Vendô- 
me envoya  contr'eux,  ils  n'oferent 
faire  aucun  dégât  de  peur  de  perdre 
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■ tous  les  détachemens'  qui  s'écarte* 

*  S22*  roient  du  corps  de  l'Armée.  Ils  vou- 
lurent aller  mettre  le  fiége  devant 
Corbie,  ils  y  trouvèrent  te  Comte 
de  Saint-Fol ,  qui  ayant  deviné  leur 
projet ,  venait  (te  s'y  jetter  avec  de 
bonnes  Troupes  ,  ils  s'amufèrent  à 
brûler  Dourlen»  que  le  Comte  de 
Saint-Pol  venait  d'abandonner  com- 
me incapable  de  fbutenir  un  fiége. 
Les  Comtes  de  Saint  Pol  &  deGuife 
eurent  encore  un  avantage  confia 
dérable  fur  les  Anglois  au  Bourg 
de  Pas  en  Artois  ,  il  en  refta  cinq 
ou  fix  cens  fur  la  place  ;  après  cet 
échec  ,  les  Anglois  repaffeceot  la 
Mer. 

Au  commencement  de  la  Cam- 
pagne fuivante  ,  &  avant  que  les 
Anglois  revinrent  en  France  ,  le  Due 
d'Arfcot  (  i  )  qui  commandoit  les 
Impériaux  dans  les  Pays-Bas ,  vou- 
lut tenter  la  fidélité  de  Longueval 


(  i)  De  1»  rasifon  de  Crcuiy  «  neveu  de  Chiévres. 
nommé  ci-devant  le  Marquis  d'Arfcot  >  parce  qu'il 
n'a  voit  pas  encore  été  crié  Duc, 
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(2) ,  Gouverneur  de  Guife ,  qui  s'en  - 
vengea  en  lui  tendant  un  piège  ,^1  I^23i 
voulut  bien  paraître  traitra  pour 
mieux  fervir  fa  Patrie,  il  envoya  au 
Duc  d'Arfcot ,  un  Soldat  de  con- 
fiance ;  nommé  Livet ,  pour  l'affu- 
rer  ^ue  Guife  ferait  livré  aux  Im- 
périaux dès  qu'ils  paraîtraient  ;  il 
avoit  eu  foin  d'avertir  le  Roi  &  le 
Duc  de  Vendôme ,  &  fuivant  un 
projet  concerté  e&tr'eux  ,  Fleu- 
ranges  qui  étoit  aux  environs  des 
Ardennes  ,  devoit  venir  avec  un 
Corps  confidérable  fe  porter  entre 
Avefnes  &  Guife ,  au  Levant  de 
cette  dernière  Place  ^  tandis  que  le 
Duc  de  Vendôme  s'avancerait  du 
côté  de  la  Picardie  8c  prendrait  fon 
porte  au  Couchant  de  Guife.  Lorf- 
que  le  Duc  d'Arfcot  paraîtrait  , 
ces  deux  Corps  dévoient  fe  rappro- 
cher ,  &  le  prefler  de  manière ,  que 
fbit  qu'il  prit  le  parti  de  la  retraite , 
foit  qu'il  fe  déterminât  à  livrer  ba- 

(2)  De  la  Maifon  de  Boflîi.  On  prétend  Qu'il 
fut  traître  en  effet  dani  la  fuite  $  voir  ci-apres  à 
l'année  jj-h. 
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taille,,  il  feroit  expofé  à  un  double 

$23*  feu ,  fans  compter  celui  de  la  garni- 
fon  de  Guife ,  laquelle  ne  manqueroit 
pas  d'ailleurs  de  faire  une  fortie  pour 
prêter  la  main  à  Vendôme  &  à 
Fleuranges.  D'après  ces  arrange- 
mens  >  on  s'attendoit  à  une  affaire 
générale  ,  car  puifique  la  retraite 
devoit  être  au  moins  aufli  dange- 
reufe  pour  le  Duc  d'Arfcot  qu'une 
bataille ,  il  étoit  naturel  qu'il  cou- 
rût les  rifques  de  la  bataille.  Le  Roi 
en  jugea  ainfi ,  &  fortant  de  l'inadioa 
où  il  avoit  paffé  toute  l'année  I  J22. 
il  partit  de  Chambord  en  porte  pour 
cueillir  les  lauriers  que  des  mefures 
fi  bien  prifes  fembloient  lui  pro- 
mettre (  i  ).  Il  arrive  à  minuit  à 
Genlis  près  de  Chauny  ,  la  veille 
du  jour  marqué  pour  l'exécution  de 
l'entreprife.  Le  JDuc  d'Arfcot  cro- 


(i)  Beaucaire  à  ce  fujet  traite  le  Roi  avec  aflèfc 
peu  de  ménagement;  il  dit  qu'il  étoit  plus  propre 
a  l'oftcmation  qu'à  l'aâton.  Oflentandis  potins  quam 
rtbta  gerendis  idoneus.  Il  faut  du  moins  accorder  à 
Çeaucaire  que  cette  marche  du  Roi  rompit  toute* 
les  mefures  de  Longueval. 
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yant  toujours  être  de  concert  avec  ^l  ■ 
Iiongueval ,  feîgnoit  d'affiéger  Thé-  *  S^  • 
rouanne  pour  mieux  déguifer  l'en- 
treprife  formée  fur  Guife  ;  mais  une 
marche  aufli  longue  que  celle  du 
Roi  ,  n'avoit  pu  être  fecrète ,  le 
Duc  d'Arfcot  rayant  apprife ,  con- 
çut de  juftes  foupçons ,  il  fît  mettre 
Livet  à  la  queftion  ,  fans  pouvoir 
arracKer  de  la  bouche  de  ce  géné- 
reux Soldat ,  aucun  aveu  du  projet 
de  Longueval  ;  celui-ci  ufa  de  repré- 
failles  fur  les  otages  que  le  Duc 
d'Arfcot  lui  avoit  donnés.  Enfin  le 
Duc  d'Arfcot  s'étant  afluré  que  fon 
projet  étoit  éventé ,  s'en  tint  à  faire 
le  nége  de  Thérouanne  ,  &>le  Roi 
ne  pafla  pas  outre.  Le  Duc  de  Ven- 
dôme feulement  s'avança  pour  faire 
lever  le  fîége ,  à  fon  approche  les 
Impériaux  s'éloignèrent ,  le  Duc  de 
Vendôme  les  fuivit  &  leur  préfenta 
la  bataille  aux  environs  de  S.  Omer , 
mais  les  Flamans  qui  étoient  en 
grand  nombre  dans  l'Armée  du  Duc 
d'Arfcot,  faifis  d'une  terreur  fou- 


i$o     Histoire 
daine,  s'enfuirent  avec  tant  de  pré- 
cipitation ,  que  plufieurs  fe  noyèrent 
dans  la  petite  rivière  des  Cordes  ; 
la  Cavalerie  Impériale  eut  bien  de 
la  peine  à  couvrir  la  retraité  de  V Ar- 
mée ,  &  Thérouanne  ravitaillé  n'eut 
plus  de  fiége  à  craindre.  Une  cir- 
conftance  contribua  beaucoup  au 
fâlut  de  l'Armée  Impériale.  Lors- 
qu'on alloit  la  charger ,  le  jeune 
Brion ,  un  des  Favoris  du  Roi  »  ar- 
riva an  Camp  des  François  &  décla- 
ra au  Duc' de  Vendôme  que  le  Roi 
ne  vouloit  point  qu'on  livrât  ba- 
taille* Les  Lefteùrs  ont  déjà  pu  re- 
marquer en  plus  d'une  occafion  que 
le  Roi  n'aimoit  pas  qu'on  voulût 
combattre  fans  lui ,  c'eft  une  tache 
à  fa  gloire  ;  il  étoit  grand  fans  doute 
de  vouloif  fe  trouver  à  toutes  les 
batailles ,  mais  il  étoit  petit ,  &  il 
pouvoit  être  dangereux  d'arrêter 
les  fuccès  auxquels  il  ne  pouvoit 
avoir  part. 

Au  refte  les  Impériaux  n'étoient 
pas  tellement  éloignés  qu'ils  ne  puf-  y 
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fent  profiter  *de  la  négligence  des      ■ 
François  ,  s'ils  s'en  permettaient    1S23% 
quelqu'une.  On  l'éprouva  bien-tôt; 
l'Année  Françoife  campée  au  Vil- 
lage d'Andin&on  à  quelques  lieues 
de  Thérouanne ,  fit  la  faute  de  fe 
couper  &  de  mettre  la  Bis  entre 
P  Avant-garde  &  le  Corps  de  ba- 
taille. Les  Impériaux  en  étant  aver- 
tis ,  vinrent  pendant  la  nuit  pour 
furprendre  ces  deux  Corps  féparés; 
ils  attaquoient  déjà  le  -Corps  dé    - 
bataille  avec  avantage  j  &  le  défor- 
dre  alloit  devenir  très-grand  ,  fi  un 
homme  d'armes  ée  la  Compagnie 
de  Montmorenci*  nommé  ligne- 
rette  .,  n'eût  eu  aflez  de  courage 
pour  donner  Pallarme ,  quoiqu'il  fût 
entre  les  mains  des  ennemis  qui 
menaçoient  de  le  tuer.  Les  Impé- 
riaux fe  voyant  découverts ,  fe  re- 
tirèrent promptement  »  avant  que 
les  deux  Corps  puflent  fe  rejoin- 
dre ,  &  les  François  apprirent  par 
cette  leçon  à  ne  plus  fe  ieparer. 
Tel  étoit  le  fuccès  des  Armes 


IJ2J. 
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'  Françoifes  dans  les  Pays-Bas  &  dan* 
PEfpagne  pendant  les  années  1 721. 
IJ22.  &  au  commencement  #de 
15*23. ,  mais  il  s'en  falloit  bien  qu'il 
fût  le  même  en  Allemagne  &  en 
Italie, 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Expédition  du  Milanès  fous  h  Maté-, 
chai  deLautrec  pendant  les  années 

J^  rançois  I.  avott  crû  devoir 
prendre  la  dtfenfe  du  Duc  de  Vir-  ijau 
temberg  >  contre  ces  Villes  liguées 
4e  Suabe  ,  dont  les  troupes ,  en  fé 
vendant  à  Charles  »  &  en  s'appro- 
çhant  de  Francfort ,  avoient  déter-  ^\^uii 
miné  fonéle&ion;  cette  tentative  ne 
fiit  pas  heureufe  i  elle  ne  fervit  qu'à 
faire  dépouiller,  plus  pleinement  le 
Duc  de  Virtemberg  de  fes  Etats  ;  & 
'  afin  qu'il  perdit  l'efoérance  d'y  ren- 
trer >  les  Villes  de  Suabe  les  vendi- 
rent à  rE&pereOrXcc  incidetit,d'ail* 
leurs  peu  iaipprtant  dans  l'univerfa» 
lité  des  affaires ,  acquit  cependant  de 
•  la  confédération  à  Charles-Quint  ea 
Allemagne  &  flatta  les  Allemands , 
parce  que  c  étoit  un  avantage  rem* 
porté  chez  eux  fur  le  rival ,  auquel 
ils  venoient  de  le  préférer. 
Tome  IL  I 
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L'Italie  avoit  éprouvé  divers  chefi* 
*S2lt  gemens  depuis  i/ip.  La  mort  de 
Laurent  de  Médicis  avoir  laifle  le 
Pape  feul  Adminiftrateur  des  Etats 
de  Tofcane  &  d'Urbin  ;  ce  Pontife 
bien  loin  de  reflituçt  Modène  & 
Regge  au  Duc  de  Ferràre ,  avoit  fehr 
fur  Ferrare  même  une  entreprife* 
mais  qui  n'avoit  pas  réufli  ;  il  eût 
voulu  être  le  feul  Souverain  de  l'Ita- 
lie; U. avoit  fur- tout,  comme  fon 
Prédécefleur,  le  projet  d'en  chafler 
'  *  tous  les  Etrangers  ,  projet  vafte  & 

noble  qui  demandoit  la  conduite 
la  plus  prudente > là>plus a&ive,  & 
le  talent  le  plus  r*re  pouriproficer 
des  conjon&ures.  Lés  ceux  Puiflan- 
ces  qui  pofiedoient  les  deux  grands 
Etats  finies  aux  extrémités  de  l'Ita- 
lie c*eft~à-dire ,  le  MJlanès  &  le 
RoyaumedeNapleSjétoient  très-for- 
midables ,  mais  elles  étoient  eflen* 
tiellement  ennemies;c'étoit  fur  leurs 
difeordes  que  Léon  X»  fondoit  fes 
efpérances  ;  il  fe  flattoit  de  les  dé-' 
truire  l'une  par  l'autre.  Telles  étoient 
du  moins  ies  vues  ,  félon  Guichar- 
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éifi ,  qui  les  avoit  apprifes  de  fon 
ami  le  Cardinal  de  Médicis ,  coufin  lS2?* 
&  confeil  du  Pape»  &  depuis  Pape 
lui-même  (bus  le  nom  de  Clément 
VII,  Pour  réuffir ,  il  falloir  s'allier 
fucceflivement  avec  Tune  6c  l'autre 
Puiflance  ,  les  appuyer ,  les  quittée 
tour-à-tour  &  toujours  à  proposée  a 
Jêrvir  jamais  aucune  utilement^s'em^ 
parer  de  la  balance  pour  y  mettre 
îles  poids  toujours  funeftes  au  parti 
le  plus  heureux  9  conferver  cepen- 
dant les  apparences  de  la  fidélité  en 
changeant  toujours,  de  la  juftice  en 
trahiuànt  tous  6s  engagemens ,  de 
l'amour  de  la  paix ,  en  irritant,  en 
éternifant  les  haines,  perfonnagedé* 
licat  r  labyrinthe  embarrafiant  J  dans 
les  détours  duquel  il  étoit  bien  diffi- 
cile de  faifir  avec  précifion  la  route 
toitueuiè  qui  devota  mener  au  fuccès» 
Les  Politiques  jugeront  fi  Léon  X. 
s'eft  égaré  dans  Tes  démarches ,  ou  (î 
les  variations  que  nous  allons  y  re* 
marquer  étoient  toujours  celles  que 
la  prudence  lui  didoit  relativement 
&  chaque  conjon&ure  >  obfervona 

1  ij 
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feulement  qu'à  travers  les  grands  m^ 


*$**•    térëts  éloignés  &  généraux ,  qui  peu*, 
vent  agir  constamment  fuxj'elprit 
des  hommes  »  mais  qui  n'y  agiflent 
jamais  puiflamment,  il  fe  trouve  tou- 
jours desintérêts  particuliers,  petit?, 
mais  pré fens  qui  les  entraînent;  tels 
étoient ,  pour  le  Pape  »  celui  ;  de  re- 
prendre Parme  &  Plaifance  ,  celui; 
d'enlever  au  Duc  de  Ferrare  (êsEtat?, 
celui  d'obliger  le  Milanèsde  fe  four- 
nir de  Tel  à  Cervia ,  &c.  petites  vues. , . 
fi  on  les  compare  au  projet  de.  cha£-> 
fer  de  l'Italie  tous  Us  étrangers  ;  il 
faut  voir  maintenant  ce  que  le  con- 
flit des  intérêts  généraux  &  partiel*-, 
lier*  prodpifît  dans,  la  conduite  de 
Léon  X. 

On  a  déjà  dit  qu'il  n'avoit  point 
contribué  à  élever  Charles-Quint  au 
Trône  de  l'Empire ,  parce  qu'il  ne 
vouloit  point  un  Empereur  puiflanr» 
S'iin'aroit  pu  réuflir  àtraverfer  fiyn  : 
Ele&iou ,  il  pouvoit  du  moins  l'en*» . 
harraflèr  beaucoup  ,  en  refufant  de . 
le  reeonnoître ,  ou  en  exigeant  qu'il 
renonçât  *u  Royaume  de  Naples.  U . 
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Safut  d'abord  difpofé  à  prendre  ce 
ernies  parti  ;  on  crut  qu'il  fe  tour*    * 5^*. 
neroit  du  côté  du  Roi  de  France ,  U    Guicdar*, 
fit  avec  lût  un  Traité  fecret  par  le-  Iîv-1^ 
quel  U  promettok  non- feulement  de 
he  plus  reconnoître  Charles  -  Quint 
pour  le  Roi  de  Naples ,  mais  encore  •  ' 

d'aider  François  I.  à  conquérir  te, 
Royaume ,  fous  trois  conditions  à  la 
vérité  un  peu  dures  : 

La  première  ^que  le  Roi  céderoit 
au  S.  Siège  la  Ville  de  Gaëte ,  &  toute 
la  partie  du  Royaume  de  Naples 
renfermée  entre  le  Gariglian  &  les: 
confins  de  l'Etat  de  TEglife. 
La  féconde ,  que  le  refte  du  Royau- 
me de  Naples  feroit  pofledé ,  non  par 
le  Roi,mais  par  ion  fécond  fils  Henri. 

La  troifiéme,  que  le  Roi  donne- 
toit  du  fecours  au  Pape  contre  les 
Fèudataires  rebelles  au  S»  Siège  » 
c'eft-à^dire ,  que  le  Roi  ,  qui  a*oit 
déjà  fi  mal  défendu  le  Duc  de  Fer- 
rare  fon  allié  contre  le  Pape.,  dévoie 
encore  prêter  les  mains  à  fon  opprefr 
fion  ,  car  c'étoit  le  Duc  de  Ferrare  en 
particulier  que  cette  claufe  regardoic  * 

liij  .    • 
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ainfi  que  le  Duc  d'Urbin  >  &  en  gê* 
<lS*1*  néral  les  Feudataires  rebelles  au  S» 
Siège ,  étoient  ceux  qui  défe&doient 
leurs  États  contre  le  Pape; 

De  ces  trois  conditions  ,  la  pre- 
mière &  la  dernière  concernoit  l'in- 
térêt préfent  du  Pape,  celui  de  s'é- 
tendre  &  de  jouir  ;  la  féconde  fon 
intérêt  éloigné .,  celui  de  placer  fur 
le  Trône  de  Naples  déjà  tort  affbi- 
bli  9  un  Prince  tbible  qu'on  pût  en 
châtier  plus  aifément  dans  la  fuite  « 
encore  avoit-il  rapporté  cette  claufe 
àfoointérêt  préfent»  en  ftipulant  qu« 
la  partie  du  Royaume  de  Naples  o& 
régnerait  le  jeune  Henri  »  ferait  gou- 
verné par  un  Légat  Apoftolique ,  re- 
ndant à  Naples»  jufqu'à  ce  que  c* 
Prince  fût  majeur. 

Le  Roi  fit  en  même-tems  avec  le 
Pape  une  Ligue  pour  la  défenfe  de 
l'Italie ,  &  il  fe  chargea  d'y  faire  eft- 
trer  les  Vénitiens ,  qui  perfévéroient 
toujours  dans  fon  alliance  *  dont  ils 
«'étoient  G  bien  trouvés. 

On  prenoit  cependant  des  mefures 
pour  entrer  au  Royaume  de  Naples* 
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^le^iiievoitdaKïsrèfiraceéettols  -:       .  - 
femameç  damier  une  réponfe  déci-    Ifar# 
five  for  les  a^gpme&s  de  détail 
que  le  Papa  lui  «voit  prapofës  ipour 
tierce  expédicicm;  mais  (bh  que  le  Roi 
commençât  dès  -  lors  à  négliger  fes 
affaires ,  foit  que  par  égard  pour  la 
médiation  du  Roi  d'Angleterre,  qui 
£ar  jaloufie  travallloic  au  rétablifle- 
wient  de  la  paix,il  abandonnât  le  pro- 
jet fur  Naples ,  (oit  qu'enfin  il  ne  crût 
Joint  le  Traité  fincére  dé  ht  jrçrt  d|i 
ape ,  deux  mois  fe  paflerent  fans 
que  le  Pape  reçût  de  les  nouvelles  ; 
les  Vénitiens  n'entroient  point  dans      tfeîdan. 
la  Ligue  conclue  pour  la  défenfede  $™tax*r$ 
ritalie.De  plus,  les  intelligences  ou 
connues  ou  foupçonnées  du  Pape 
avec  le  Roi ,  ayant  attiré  quelques 
troupes  Napolitaines  fur  les  terres  de 
l'Eglife ,  le  Pape  avoit  été  obligé  de    Goîccîâr<! 
faire  venir  un  corps  de  fix  mille  Suit  uv.  i£°  r  * 
fes  pour  le  leur  oppofer  ,  ou  plutôt, 
ii  Je  on  eii  croit  Guichardin ,  le  Pape 
ayant  commencé  par  faire  venir  lés 
Suifles  avant  qu'il  y  eût  aucun  mou- 
vement dans  l'Italie,  les  Napolitains 

Iiv 
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iï2i.  <lu*  soient  pris  ombragé  âè'Vaitè* 
vée  de  ces  troupes  étrangères,  en* 
trérent  fur  les  terres  de  l'Eglife.  Quoi 
qu'il  en  foàt  %  le  Pape  &  te  Roi  de- 
voient  foudoyer  ces  Suiflès  a  frais 
communs;  cepehdant  le  Roi  ayant 
fourni  £bn  contingent  le  premier 
jjiois  >  difcontiiiua  de  payer ,  parce 
qu'on  lui  Et  entendre  >  non  fans  quel- 
-ciue  apparence  de  vérité  »  que  ces 
SuilTes  étaient  moins  deftinés  à  la 
Conquête  du  Royaume  de  Naples, 
.qu'à  quelque  entreprife  fecrette  fur 
le  Milanès.  Cettç  ceflation  de  paye- 
ment jetta  le  Pape  dans  l'embarras  8c 
dans  la  défiance.  Il  fôupçonna  quel- 
que Traité  feçret  ou  conclu  ou  mé- 
-  ;dité  entre  l'Empereur  &  le  Roi,  il 
fit  des  plaintes  améres  de  l'infidé- 
lité de  ce  dernier ,  il  lui  reprocha  toue 
-ce  qu'il  prétendent  avoir  fait  pour 
lui ,  le  Roi  fit  auffi  quelques  repror- 
ches  ,  les  efprits  •  s  aigrirent  ,  les 
^griefs  Eccléfiafliques  fe  joignirent 
.  aux  griefs  politiques;  d'un  côté  Lau- 
trec  &  PEvêque  de  Tarbes  qui  gou- 
vernaient Jes  affaires  de  VE$fc  (lan* 
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ïb Milanès ,  ne  recevoient  pas  avec- 


-allez  de  refped  les  Bulles  du  Pape    **-     * 
pour  la  ëiftribution  des  Bénéfices, 
de  l'autre  le  Pape  avoit  refufé  <pek» 
que  chapeau  demandé  par  le  Roû  * 

*  Le  Pape  ,  comme  le  plus  irritée, 
pâfla  rapidement  de  la  défiance  à  la 
naine  ,&  de  la  haine  à  la  défeâion. 
En  vainle  Prince  de  Carpy ,  Ambaf- 
,  fadeur  du  Roi  auprès  du  Pape,  ex- 
eufoit  fon  Maître  ,  interprétoit  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  &  tout  ce  qu'il 
avoit  négligé  de  feire ,,  flattoit  le  Pa- 
pe ,  promettoit.,  conjuroit,  le  Pape 
ne  put  jamais  êtee  ramené.Ses  plaidâ- 
tes ^contenues  dans  une  lettre  écrite 
Îar  le  Prince  de  Carpy  au  Roi  le  14 
uin  1J2I.  font  remarquables  pas 
Je  ton  que  le  Pape  (1)  y  prend  pac 

tout  d'un  Père  outragé  &  affligé  r 

qui  punit  en  gémi/Tant  un^fils  cou*-, 
pable- 

Pendant  que  ce  levain  d'âigréu* 
fermentait ,  &  avant  que  le  Pape  fe 
•fut  entièrement  ou  du  moins  publi- 
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quement  détaché  de  Falliance  de? 
*/**•  François ,  il  fe  préfenta  diverfes  coi*- 
jon&ures  qui  pouvoient  l'autorifer  à 
éditer*  Le  Maréchal  de  Lautrec 
gouvernoit  depuis  long-tems  le  Mi- 
lanès  avec  une  rigueur  bien  contrai- 
re à  la  clémence  de  fon  Maître  ;  les 
Srofcriptiofis  avoient  dépeuplé  Mi~ 
in,  les  Bannis  étoient  en  It  grand 
nombre ,  qu'on  les  voit  jouer  un  rôle 
dans  i'Hiftoire,  fe  raflembler  ,  for?» 
mer  des  èntreprifes  ,&  fufeiter  beau- 
coup d'affaires  aux  François.  On  re- 
marqua que  la  plupart  de  ces  Bannis 
étoient  les  plus  riches  Citoyens  du* 
Milanès;  on  fe  fouvenoit  encore  avec 
horreur  de  la  mort  malheureufe  du; 
Maréchal  de  Trivulce»  dont  Lautrec 
MàmdeDii  *voit  été  la  caufe,  &  dont  Leicun  > 
Bciiay,  i.  f.  £-rere  je  Lamygç ,  avoit  profité.  Le 

Maréchal  de  Lautrec  étant  allé  à  la 
Cour  pour  époufel  la  fille  du  Comte, 
tf  Albret  d'Oxval ,  Teligny  Sénéchal 
du  Rouergue  avoit  d^bord  com- 
-  mandé  à  fa  place*  Sous  fon  admini£ 
.  gration  f^ge  &  douce  on-  n'avoir 
point  entendu  parie*  de  cessévol- 


JDE  FRANÇOIS  f.  •aog 
t€s ,  qui  fous  le  Maréchal  de  Latttrec 
avoient  il  Jouvent  fervi.de  prétexte  •* JV« 
à  des  bairaiflemens  &  à  des  Suppli- 
ces; mais  Teligny  ne  commandoit 
qu'en  attendant  que  Lefcun  (  qu'on 
nommoit  alors  le  Maréchal  deFoix*) 
vînt  remplacer  Lautrec  foafrere.A 
l'arrivée  du  Maréchal  deFoti,  te} 
troubles ,  les  banniffemens ,  les  con* 
fifeations  recommencèrent  >  le  nom* 
bre  des  Mécontens  .s'accrut  ,  il  s'é* 
leva  des  révoltes  plus  réelles  peut** 
être  que. toutes  celles  qu'on,  avoit 
punies  jufqu'aiors.  Le  Maréchal  tte 
Foi*  en;  craignitles  fuites  *  mais  au  Guicdar* 
lieu  <}e  les  ^prévenir  par  la  douceur ,»  * I4# 
voye  prefqu'infaillible  quand  elle  ne 
reflemble  pas  trop  à  la  foiblefle ,  il 
crut  devoir  redoubler  de  févérité  & 
pouffer  à  bout  les  Mécontens  ;iliçut 
que  quelques;  Bannis  du  Milanès  s'é* 
qpent  attroupés  à  Buffeto  /petite 
Place  appartenante  à  un  Seigneur 
d'une  des  plus  pui fiantes  Maifons  du 
Pàrineiàn,  nommé  Criftophe  Palla- 
vicin  ,.  il  lui  dépêcha  un  Crémonois  r- 
nommé  Cardia». pour  l'avertir  que^ 

Ivj 
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■  c'étoit  manquer  eflentiellement  at* 
*'W**    Roi ,  que  d'accorder  une  retraite  à 

fes  Sujets  rebeilesXçtte  commiflion 
jqui  ne  (embioit  pas  devoir  être  pé- 
rilleufe ,.  coûta  la  vie  à  Cardin.  JLea 
Bannis  perfùadésent  àPallavicin  que 
cet  homme  étoit  venu  pour  le  fur-* 
prendre ,  Pallaviciafur  ce  foupçon  „ 
le  fit  arrêter  &  appliquer  à  la  ques- 
tion, la  violence  des:  tourmens  lui 
arracha  un  aveu  faux  ou  (incére  dii 
projet  dont  on  l'accufoit  ;  fur  cet 
aveu  ,  PaUavicia  #  comme  s'il  eût 
craint  de  ne  point  aflez  brpver  le 

■  '  '  -.  Maréchal  de  Foix,  voulut  que  Car* 

1  din  fût  condamné,  fur  lé  champ  à  lai 
mort*  Ses  Juges  plus  prudensoupliisr 
équitables ,  réfutèrent  leur  miniitére 
à  cette  violence.  Pallavicin  le  jugeai 
lui-même;,  le  condamna  à  être  pendui 
&  le  fit  exécuter.  U  fallut  fuir  après: 
ce  coup  hardi ,  Buflero  n'étoit  poiq* 
une  Place  qui  pût  dérober  les  Re- 
belles à  la  vengeance  du  Maréchal; 
de  Foix;  il  fe  feuvérent  à:ReggeV 
où  fe  rendit  Jérôme  Moron,  cecé-- 
Krbi*  Chamelier  du  Mibmè&wjnd^ 
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Moment  du  Gouvernement  des  De  - 


Foix,  &  irrité  durefus  qu'ônlui  avoit  *$&*+ 
lait  d'une  charge  deMakre  des  Re- 
quêtes après  la  lui  avoir  promife.  Il 
ne  ceflbit  de*  cabaler  auprès  du  Pa- 
pe ,  de  l'Empereur  &  de  tous  tes  Sou* 
verains  d'Italie  en  faveur  de  GeFran* 
{ois  Sforce ,  que  le  Cardinal  de  Siorv 
avoit  emmené  en  Allemagne ,  lorf- 
4Jue  les  François  avoient  feit  le  fiége 
de  Milan.  Ce  jeune  PHnee  que  la 
renonciation  de  Maximilien  fon  frère 
rendoit  héritier  des  droits  de  fa  Mai* 
fon  fur  leMilanès ,  étoit  refté  à  Tren- 
te,  où  it  attend  oit  lès  événemens. 

C'étoit  Guichardin,  auteur  de  lar 
célèbre  Hiftoire  des  guerres  d'Ita-* 
Ke  ,  qui  étoit  alors  Gouverneur  de 
Regge  &  de  Medéne*;  Regge  étoit 
fens  défenfe  &  fe  Maréchal  de  Foix 
crut  qu?ei>  fe  présentant  à  main  ar- 
mée devara  cette  Place-,  il  intimide- 
roit le  Gouverneur , qu?it necroyoit> 
rien  moins  que  guerrier ,  &*  l'oblige-*  Bclcar  j.^ 
roit  à  lui  remettre  les  Bannis  ;  il  ne  x*.  n.  i$u 
confident  peut-être  pas  aflez  com- 
bien  cette;  démarche  reffeaiblok  ï* 


20#  HlSTOlRff 

une  hoftilité  inarquée*  Guichardïi* 
*?2  **  «lui  l'avoit  prévue,  avoit  mandé  Guy-* 
Rangon  avec  un.  Corps  de  Troupes 
qu'il  commandent  dans  le  Modenois  r 
Se  MoroH  avait  fait  à  k  hâte  quel- 
ques levées  aux  portes  de  Regge» 
Le  Maréchal  de  Foix  s'avance  vers 
Reggedu  càté  de  Parme,  il  envoyé 
demander  une  entrevue  au  Gouver- 
neur >  &  craignant  que  les  Bannis  ne 
fe  fauvaffeot  par  la  porte  dite  de 
Modene,  qui  étoit  du  çàtâ  oppofé* 
il  fit  palier  un  Corps  de  Troupes  vers 
cette  porte  *  le  Gouverneur  indiqua 
pour  le  lieu  du  rendez- vous  la  po- 
terne du  Ravelin  de  la  porte  dite 
llfa.de Du  de  Fariner  Le  Maréchal  fur  la  foi 
*«%•  L  i.  de  l5 alliance  qui  étoit  entre  le  Pape 
fc  le  Roi ,  ofe  s'y  engager  ,  fuivï 
de  quelques  Gentilshommes.  Tandisî 
qu'il  fe  plaint  de  ce  qu'on  accorde 
on  afile  aux  ennemis  de  fon  Maître 
te  que  le  Gouverneur  fe  plaint  de  ce 
qu'il  fait  entrer  des  Troupes  fur  le» 
terres  du  Pape  ,  la  porte  deModéne 
Couvre  pour  recevoir  une  voiture 
de  farine  »  les  Troupes  que  le  M&r 
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léchai  avoit  placées  du  côté  de  cette  • 
porte,  ne  purent:  voir  une  fi  belle  -1/2?* 
occafion  de  s'emparer  de  la  Place  y 
&  la  laifler  échapper ,  elles  eflayenc 
d'entrer  ,  on  les  repoufle  avec  vir 
gueur ,  la  porte  fe  referme ,  l'allar- 
me  fe  répand  en  un  inftant  dam  toute 
la  Place,  on  crie  à  la  traliifon ,  on 
tire  fur  la  fuite  du  Maréchal  de  Foîx# 
on  eût  tiré  fiir  le  Maréchal  lui-même 
fans  la  crainte  de  blçfler  ou  de  tuer 
le  Gouverneur*  Alexandre  Trivul- 
ce  (î)  qui  avoit  fortement  combattu 
le  projet  que  le  Maréchal  avoit  for- 
mé de  pourfuivre  les  Bannis  jufques 
dans  Regge ,  fut  bleffè  d'un  coup 
(Parquebufe  dont  il  mourut  deux 
jours  après  ,  les  autres  s'ènfuyent ,  le 
Maréchal  inquiet  ne  fait  s'il  doit 
xefter  ou  fuir  ;  cependant  Guichar- 
din  fage  &  tranquille  au  milieu  du, 
tumulte  ,  (ait  çefler  les  décharges  r 
prend  le  Maréchal  par  la  main ,  & 
le  fait  entrer  dans  kRavelin,fiuvi 


(z)  Neveu  du  fiuaeux  Uxéchtl  Jean.-  Ja*que* 
Tnvuke» 


<*  d'un  feu!   Gentilhomme  Frfcrfçdftf 
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te  de  fes  Gens  ^  le  bruit  court  aufli»-> 
tôt  parmi  les  François  que  le  Maré- 
chal eft  détenu  prifonnier.  A  cette- 
tiouvelle  l'effroi  s'empare  des  uns v 
ta  rage  des  autres ,  ceux-là  fuyent 
en  défordre  vers  Parme ,  jettant  leurs 
Jiances  &  leurs  armures  pour  n'être 
point  retardés ,  ceux-  civeulent  doiv 
ner  l'aflàut  aux  mu*s  deRegge  &fté- 
iniflèrat  de  ne  pouvoir  le  faire,  d'aur 
^€nîccîird  ,trés  délibèrent  &  attendent;  enfin  le 

*  15§       Maréchal  leur  eft  rendu  ,  mai$  le» 

Bannis  font  confervés. 

Le  Maréchal  fentant  qu'il  avoir 
fourni  au  Pape  lesr  prétextes  de  rup» 
ture  qu'il  cherchoit  peut-être  ^  lui 
dépêcha  promptement  La  Mothe- 
-Grouin  pour  s'excufer  &  lui  rendre 
compte  des  motifs  de  fa  démarche  v 
le  Pape  ne  voulur  rien:  entendre ,  il 
accabla  la-Mothe-Grouitv  de  repro- 
ches ,  il  protefta  que^  toute  alliance 
avec  les  François  étoit  déformais 


fc),  Nommé  U  Motht'GiouiA, 


rompue,  il  aflfembla  le  Confiftaire  > 
il  y  tonna  contre  la  France ,  il  y  ex-  "**• 
communia  le  Maréchal  de  Foix ,  il 
y  prouva  que  l'intérêt  de  la  Reli- 
gion &  celui  de  l'Italie  exigeoient 
qu'il  agréât  les  propositions  que  lui 
faifok  Dom  Juan  Manuel  ,  Ambaf- 
fadeur  de  Charles-Quint  y  cependant 
les  Auteurs  qui  pourroient  être  les 
plus  favorables  au  Pape ,  convien- 
nent que  fon  Traité  avec  l'Empe- 
reur et  oit  conformé  avant  l'affaire 
de  Regge ,  &  que  Dom  Juan  Ma- 
nuel fit  feulement  femblant  de  né- 
gocier alorsauprès  du  Pape  l'alliance 
déjà  conclue» 

Milan  éprouva  vers  Iemêmetemt 
Tine  avanture  horrible*  Le  Tonnerre 
tomba  fur  le  magafin  général  des 
munitions  de  guerre  qu'on  devoir 
diftiibuer  dans  les  différentes  Places 
du  Milanès ,  &  pour  le  tranfport  def-  - 
quelles  les  Dames  de  Milan ,,  voyant 
qu'on  manqiwit  de  chevaux  *  avoient 
eu  le  zèle  d'offrir  ceux  de  leurs  cap- 
jtofïès*  Il  y  avoit  deux  cents  cin- 
quante- milliers  de  poudre  *  douze 
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cents  pots  à  feu,  fix  cents  lances  i 
**tl%  feu  &  une  provifion  de  te}  pour  cirt<| 
.ans.  L'explofioti  fut  épouvemable  , 
une  Tour  du  Château  fauta, en  l'air, 
toutes  lès  maifons  contigues  au  Châ- 
teau furent  renverfées  ;  toutes  celle$ 
de  là  Villes  furent  ébranlées  ju£ 
qu'aux  fondemens  y  on  voyait  voler 

};à  &  là  des  maffes  énormes  \  de  grot 
es  pierre?  furent  emportées  Jufqu'îr 
cinq  cents  pas  j  le  Peuple  conftern£ 
couroit  de  nie  en  rue  en  pouflant 
dès  hurlemens  affreux  &  fe  précipi- 
toit  au-devant  de  la  mon  en  vou- 
lant l'éviter.  Le  bruit  de  la  poudre 
enflammée,  le  choc  &  le  fracas  de* 
ruines  ,  les  éclats  de  la  foudre  qui  ne 
ceflbit  de  gronder,  les  cris  lamen- 
tables des  Moiirans  faifoient  frémir 
de  douleur  &  de  crainte  ceux  même 
qui  étoient  les  plus  éloignés  du  dan* 
ger.  Richebourg  >  Commandant  du 
Château  ,  trois  cents  Soldats  de  la 
Garnifon  >  plufieurs  Bourgeois  qui 
étoient  venus  fe  promener  fur  l'E£* 
planade ,  furent  écrafés,  Guichar- 
din  rapporte  une  circonstance  mer-: 
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«illetife  ,  que  Mézerai ,  aifez  ami : 
iihumerveiUeux ,  recueille  avec  foin ,    *  £***  * 
&  qui  fe  trouve  fouvent  dans  la lifte  aj^cÎ^ 
des  prodiges  dont  les  Hiftoriens  Ro-  noior.    ; 
mains  font  remplis ,  c'eft  que  pen-  ,£^£Bvf 
dant  tout  ce  renverfement  le  ciel    "*       u 
étoit  d'une  férénité- parfaite;  cette 
circonttance  qui  s'accorde  avec  celle 
de  la  promenade  des  Bourgeois  fur 
l'efplanade,  étant  réduite  à  fa  jufte 
valeur  >  peut  fignifier  que  fur  le  foir 
d'un  beau  jour  l'orage  fe  déclara 
promptement,&  que  le  premier  coup 
de  tonnerre  fut  celui  qui  tomba  fur 
le  magafin;  ce  jour  funefte  fut  le  2$u 
Juin  ,  fête  de  S»  Pierre  &  de  S»  Paul» 
Si  les  Mécontens  &  les  Paxtifans  de 
l'Empereur  euflent  été  moins  conf* 
ternes  ,  ils  auroient  pu  facilement 
s'emparer  du  Château;  les  François 
&  quelques  Sénateurs  attachés  à  la, 
France ,  s'y  raffemblérent  avec  em- 
preflement ,  &  y  firent  la  garde  }uf- 
qu'à  l'arrivée  d  une  Compagnie  de 
cent  hommes  d'armes  qu  on  fit  ve»- 
nir  de  Novare  ;  les  brèches  furent 
prompcement  réparées* 
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Léon  X*  eut  la  barbarie  d'infulteir 
\  *  J2*»  à  ce  malheur  des  François  ,  il  le  t& 
ï^  o^i".llv*  préfenta  comme  un  mit  éclatant  de» 
la  vengeance  divine ,  qui  avok  ehoi- 
fi  le  jour  de  la  Fête  de  S.  Pietrepour 
frapper  les  ennemis  du  Succefleur  de 
ttt  Apôtre.  Ce  qu'il  dit  dans  cette 
occafion  peut  bien  avoir  donnéJieu 
à  l'hiftoire  du  Ciel  ferein  pendant 
l'orage. 

Le  Pape  &  l'Empereur ,  avant  de 
fendre  leur  Traité  public ,  avoient 
tenté  de  furprendre  Gênes  &  le  Mi~ 
lanès ,  par  le  moyen  des  intelligent 
ces  que  les  Bannis  c on feT voient  dans 
fes  principales  Places  de -cet  .Etang 
Les  Àdo*nes  &  les  Fregofès  étoienc 
depuis  long-tems  à  Gênes  les  Chefs 
de  deux  fadions  contraires  ;  les  Fre<- 
gofes  triompboient  alors  parlapro-'- 
te&ion  de  la  France.  Odavien  Fre- 
gofe  étok  Doge  j  ou  plutôt  comme 
on  l'a  dit ,  Gouverneur  perpétuel 
pour  le  Roi ,  les  Adornes  exilés,  s'é- 
toient  retirés  dans  le  Royaume  de 
Naples,  d'où  ils  entretenoient  des 
intelligences  dans  Gênes  >  Jérôme 
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Adorne  ayant  mis  en  mouvement  "^"^T 
tous  les  amis  qu'il  avoit ,  foit  dans  •  *$**• 
Gênes  même ,  foit  dans  toute!*  les 
Places  de  la  Côte  nommée  la  Rivierq 
de  Gênes  ^  parut  tout  d'un  coup  à  la 
vue  de  cette  Côte  avec  dette  mille 
Efpagnols  diftribués  dans  cinqGa* 
lères  du  Royaume  de  Naples ,  deux 
de  l'Etat  Eccléfiaftique ,  quatre  Brit 
gantins  &  quelques  autres  navires» 
lis  efpéroient  efcakder  Gênes  pen- 
dant la  nuit  s  leurs  vatfleaux  étoient 
remplis  d'échelles  préparées  pour  ce 
defiein  ;  mais  le  jour  les  furpnt,  d'ail- 
leurs la  vigilance  de  Fregote  fit  avor- 
ter leur  projet  »  dont  il  fut  averti 
malgré  la  précaution  qu'ils  avoient 
prife  d'enfermer  au  Château -neuf 
de  Naples  tous  les  Marchands  Gé- 
nois qui  tombèrent  entre  leurs  mains, 
&  de  retenir  fur  les  terres  de  l'Eglife  » 
tous  les  Couriers  &  Meflagers  qui 
paifoient.  Grâces  aux  foins  de  Fre- 
gofe  ,  rien  ne  remua  ni  dans  la  Ville 
ni  fur  la  Côte ,  la  flotte  ennemie  fut 
obligée  de  fe  retirer  fans  avoir  rien 
entrepris  ;  elle  perdi;  plufîeuxsSoJU» 
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dats  &  même  quelques  Officiers  cotfr 
l52U    fidécabki  (1)  qui  furent  atteints  par 
le  canon  de  la  Place ,  dont  la  flotte 
^étoit  trop  approchée. 

Jjt  Pape*  fur  les  plaintes  que  lui 
fit  le  %ince  de  Carpy  de  cette  ex* 
pédition ,  répondit  qu'il  n'y  avoit  en 
aucune  part  ,  que  fi  ces  Galères 
avoient  (uivi  les  Galères  d'Efpagne  , 
O)  elles  Tavoient  fait  fans  fon  aveu 
"  &  pour  faire  quelque  gain ,  qui  pût 
leur  tenir  lien  de  l'argent  qu'il  np 
pouvoit  pas  leur  donner. 

Dans  le  même  tçms  les  Bannis 
avoient  formé  le  projet  d'attaquer  à 
Me*  Je  *>»  la  fois  Gôme  t  Milan  ;Çrémone;Pw 
BtUay  fL  1.  me&Plaifance.  L'entreprifefur  Co- 
rne fut  la  première  qui  éclata.  Main-' 
froiPallavicin*  parent  de  Criftophe, 
&  un  Chef  de  parti .,  errant  dans  les 
A    montagnes,  nommé  Matto  de  Brinzi» 
ayant  fait  embarquer  fur  le  'lac  de 

(1)  Lettre  d'Odavien  Fregofe  au  Roi  du  2».  Juin 
1511,  Bibliothèque  du  Roi,  Manufcrijs  de Bétfiu- 
ne,  n*.  841$. fol.  12.  #  : 

(1)  Lettre  du  Prince  de  Cvpy  au  Roi  du  29  Juin 
1521.  Bibliothèque  du  Roi,  Mwufcmi  dcBèthu- 
ae,»*»*!*?.  foi  265* 
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Came  un  Corps  nombreux  de  Lanf- 
quenets  Si  d'Italiens,  choifirent  pou*-  **£  2I> 
Rendre  la  place  ,  un  jour  où  des  r£- 
ouiflances  publiques  qui  fe  célé- 
nroient  hors  de  la  Ville ,  erffaifbient 
ortie  la  plupart  des  habitant  Le 
Gouverneur,  brave  Capitaine  Baf- 
que ,  nommé  Garrou ,  en  étoit  forti 
lui* même;  tout-ù-coup  il  entend 
fbnner  l'allarme ,  il  apperçoit  le  dé- 
tachement ennemi,  il  rentre  précipi- 
tamment dans  la  Ville,  &  fedéfiant 
de  quelques  Bourgeois»  il  les  mêle 
avec  des  foldats  qu'il  range  le  long 
des  murailles ,  il  rend  inutiles  par 
cette  adrefle ,  les  intelligences  que 
l'ennemi  pouvoit  avoir  dans  laTla- 
ce;  Pallavicin  &  Matto  fe  retirent  , 
ils  vont  camper  près  de  la  Ville ,  dans 
l'efpérance  qu'un  Bourgeois,  nom- 
Blé  Antoine  Rufquo ,  les  introduira . 
pendant  la  nuit. par  une  ouverture 
qu'il  devoit  faire  à  la  muraille  der- 
rière fa  maifon  ;  mais  Garrou  ayant 
obfervé  tous  les  mouvemens  des  en- 
nemis ,  &  ayant  reconnu  leur  caalp„ 
remarqua  que  la.garde  y  étoit  négtirt 
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~  ■  gi,  il  fait  une  fortie  avec  deux  ce»t 

*S?^  hommes ,  trouve  les  ennemispref- 
que  tous  endormis ,  (i)  en  pafle  une 
partie  au  fil  de  Tépée,  met  le  refte 
en  déroute  ;  les  uns  fe  jettent  préci- 
pitamment dans  les  barques  qu'Us 
trouvent  fur  les  bords  du  lac  ,  les 
autres  fe  cachent  dans  les  monta» 
gnes ,  Pallavicin  &  Matto  prennent 
ce  dernier  parti,  mais  Garrou  qui 
connoiffoit  tous  ces  détours,  s'em- 
barque fur  le  lac  &  arrive  avant  eu* 
vers  un  défilé  par  lequel  ils  dévoient 
pafler ,  il  les  arrête  avec  tous  les  Ita- 
liens de  leur  fuite ,  &  donne  la  H-, 
berté  aux  Laafquenefs.  Pallavicin 
^M^tftPffont  conduits  à  Milan ,  où 
leur  procès  eftinftruit  avec  rigueur» 
Pallavicin  comptoit  envain  Fur  les. 
avantages  de  fa  naiflance ,  il  neput 
échapper  au  plus  horrible  fupplice  , 
il  fut  écartelé  ainfi  que  Matto  &  plu- 
v  fieurs  autres  Citoyens  coafidérables 
du  Milanès ,  qui  avaient  été  ou  pris 

(  x  )  II*  crovoient  n'avoir  rien  à  faire  avant  que 
Rwfquo  vînt  les  introduire  dans  la  Ville,  &  ils  ne 
ftafendoieox  à  rit*  flojnj  ^a'à  hrc  attaquer.      .  A 

avec 
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avec  eux ,  ou  dénoncés  par  eux  com- 
me leurs  complices.  Le  Maréchal  de  *  S1 1  • 
Foix  fe  raflafia  de  vengeances  cruel- 
les &  combla  le  défefpoir  des  mal- 
heureux Milanois ,  le  fupplice  fut  le 
partage  de  tous  ceux  qui  avoient  ei* 
les  moindres  relations  avec  Moron  ,  ^ 

l'ame  de  toutes  ces  intrigues  &  le 
véritable  Chef  des  mécontens.  Les 
autres  entreprifes  formées  fur  les 
principales  Places  du  Milanès ,  ou 
lie  furent  point  tentées ,  ou  furent 
découvertes ,  prévenues  &  punies.  * 

Lorfque  le  Pape  crut  les  efprits 
des  Milanois  difpofés  par  ces  ri«r 
gueurs  à  une  révolution  générale  , 
lorfquë  l'affaire  de  Regge  eut  fourni 
les  prétextes  dont  H  croyoit  avoir 
befoin  ,  enfin  lorfqu'il  eut  vu  lé 
mauvais  fuccès  de  l*artifice  &  des 
tentatives  fecrettesx  il  leva  le  mat- 
que  ,  entra  en  guerre  ouverte  "avec 
les  François ,  &  rendit  public  le  trai* 
"  té  qu'il  avoit  fait  avec  l'Empereur.    . 

L'objet  principal  de  ce  Traité  ,  sieïdan.Cci» 
étoit  de  chafler  les  François  du  Mi-  weB»r«  *•  !•• 
lanès  &  d'y  rétablir  François  Sforcç 

Tomt  IL  K 
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-  '■■■,.  fouslaproteâion dePEmpire &fou» 
?J2Ir  la  condition  que  Parme  &  Plaifance 
feraient  réunies  au  domaine  ecclé- 
fiaftique  &  que  l'Etat  de  Milan  & 
de  Gènes  fe  fournirait  de  Tel  aux  fa- 
Unes  de  Cervia  ;  Charles-Quint  prit 
envers  &  contre  tous  la  défenfe  de 
la  Maifon  de  Médicis  &  de)  la  Répu- 
blique de  Florence  *  U  promit  de  fé- 
conder le  Pape  contre  fes  vaflaux 
rebelles ,  (  on  a  déjà  dit  ceqpe  figni- 
fioit  ce  terme  )  &  noauBement  con- 
tre le  Duc  de  Fer r are  >  cjçdono#rdix 
mille  ducats  de  penfiorç  au  Cardinal 
de  Médicis  fur  1  Archevêché  de  To* 
léde  (I)  ,  &;  des  terre?  du  même  re  - 
venu  dans  le  Royaume  de  Naples  au 
Bâtard  (2)  qu'avoir  laifle  Laurent 
de  Médicis ,  neveu  du  Pape.  L'Em- 
pereur confentit  aq0i  à  augmenter  le 


(1)  U  venoic  de  vaquer  par  la  mon  du  Cardinal  de 
Crouy ,  neveu  de  Chiévres* 

(2)  il  Ce  nommoit  Alexandre.  Ces  deux  articles 
ne  font  pas  exprimés  dans  le  Traité;  c'étoit  fans 
doute  des  articles  fècrets.  On  pourroit  les  regarder 
comme  indiqués  par  l'article  14  de  ceTràité.(  Voir 
dans  le  Corps  Diplomatique,  Tome  *  ce  Traité  qui 
fiitdu.8.  Maix;u. 
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Cens  qu'il  devoit  au  Pape,  pour  le  » 
Royaume  de  Naples.  Le  Pape  reçut    1  S2  x • 
la  Haquenée  blanche  en  figne  de  vak 
felage  ,  &  releva  l'Empereur   de 
l'incompatibilité  tant  alléguée  dit 
Royaume  de  Naples  avec  PEio* 
pire. 

Charles-Quint  tiroir  deux  avan* 
tages  de  ce  Traire ,  le  premier ,  d'ê- 
tre reconnu  à  la  fois  par  le  Pape 
pour  Empereur  &  pour  Roi  de  Na- 
ples ,  le  fécond  de  rendre  prefqu'iih-j 
poffible  aux  François  toute  irrup- 
tion dans  le  Royaume  de  Naples  *  - 
en  les  chaflant  entièrement  de  I'Itat 
lie  ;  François  Sforceya  roiffoit  y  ga- 
gner une  Couronne ,  il  n'y  gagnoit 
en  effet  qu'une  protection  auffi  dur& 
&  auffi  onéreufe  que  l'avoit  été  celle 
des.  SuifTes  pour  MaximUien   Coft 
frère  ,  le  Pape  y  gagnoit  tout  >•  le  re* 
couvrement  de  Parme  &  de  Plaifan* 
ce  y  la  facilitéd'ufurper  TEtatdeFer^ 
rare,  l'augmentation  eu.  Cens  de  Na- 
ples ,  l'aggrandifTement  de  fa  Mai-, 
fon ,  l'expulfion  des  François  rem- 
placé» dans  le  Milanès  par  un  petit 

fcij 
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Souverain  qu'il  feroit  aifé  de  dé-* 
1 J21*  pouiller  un  jour.  L'Empereur  étoit 
a  la-  Diète  de  Wormes  lorfque  ce 
Traité  fut  figné  ,  Chiévres  y  étoit 
avec  lui.  Ce  fage  Miniftre  qui  de 
concert  avec  Ton  ami  Boify ,  n'avoit 
ceffé  de  travailler  à  la  Paix ,  &«  qui* 
snettoit  fa  gloire  à  écarter  de  ^Eu- 
rope les  orages  que  la  méftntelligen- 
ce  de  fes  deux  plus  grands  Monar- 
ques lui  préparoit,  ne  fut  point  con- 
sulté fur  cette  fatale  alliance ,  il  ne 
l'apprit  qu'après  la  conclusion  ,  il 
vit  bien  que  fon  indocile  élève  s'af- 
ftanchiflbit  de  fes  foibles  liens ,  que 
les  maximes  de  fon  adminiûration 
étoient  changées ,  que  Charles-Quint 
&  François  I.  alloient  fe  livrer  à 
toute  leur  haine  &  que  leurs  flat- 
teurs ne  cefleroient  de  la  nourrir.  Il 
pleura  fon  crédit  tombé  ,  il  pleura 
plus  amèrement  encore  la  tranquil- 
lité de  l'Europe  détruite ,  il  pleura 
fur  tant  de  fang  que  l'ambition  de 
deux  hommes  alloit  verfer.  Ce  cha- 
grin vivement  fenti ,  joint  à  la  dou- 
leur de  la  mort  encore  récente  de 
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lori  neveu  (  le  Cardinal  de  Croy  )  le  - 

Erécipita  en  peu  de  jours  au  tom-  *S21< 
eau.  On  dit  qu'au  milieu  de  l'ago- 
nie ,vl'èfprit  toujours  frappé  des  ca- 
lamités qu'il  prévoyoit ,  il  s'écrioit  : 
Ah  !  que  de  maux:  /  &  qu'il  expira  en 
prononçant  ces  triftes  &  prophéti- 
ques paroles. 

.  Les  deux  Puiflances  ennemies  ne 
tardèrent  pas  à  les  juftifier  ,  &  bien- 
tôt on  vit  éclater  en  Champagne,  en 
Picardie ,  en  Navarre ,  en  Allema- 
gne toutes  les  hoftilités  dont  on  a 
parlé, 

La  Bourgogne  ,  à  caufe  des  pré- 
tention^ que  la  Maifon  d'Autriche 
avoit  ap  Duché  &  la  France  au 
.Comté ,  refte  des  querelles  qu'avoit 
produites  la  fucceflïon  de  Bourgo- 
gne ,  fembloit  devoir  être  un  des 
théâtres  de  la  guerre ,  elle  eut  pour- 
tant le  privilège  de  vivre  en  paix  ; 
jelle  l'obtint  en  confidération  du 
Corps  Helvétique ,  que  le  voifinage 
"întéreflbit  au  fort  de  ces  Provinces. 
Il  y  eut  à  leur  égard  un  Traité  de   * 

Kiij 
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„  Neutralité  conclu  entre  François  T. 

1 5  2 1  •  (x  )  &  Marguerite  d'Autriche  >  tante 
de  Charles  Quint ,  qui  étoit  reftée 
en  pofleflron  de  k  Franche-Comté. . 

Du  côté  de  l'Italie  les  nouveaux 
Confédérés  fe  difpofoieht  à  entrer 
dans  le  Milanès  par  le  Parmefan  & 
lé  Plaifantin  ;  il  leur  étoit  important 
d'avoir  pour  ami  dans  ces  contrées 
le  Marquis  de  Mantoue  (  Frédéric 
de  Gonzague  ).  Ce  Seigneur  avôit 
été  attaché  à  la  France  dès  le  règne 
de  Louis  XII.  François  L  lui  avoit 
donné  le  Collier  de  Saint^Michel  & 
une  Compagnie  de  cent  hommes 
d'armes  ;  mais  du  Reffuge ,  Lieute-, 
nant  de  cette  Compagnie,  préten- 
dant qu'on  n*avoit  donné  au  Max*- 
quis  dé  Mantoue  qu'un  fimple  titre 
d'honneur,  ufurpoit  le  commande- 
ment ,  difpofoit  ae  tout  dans  la  Com- 
pagnie ,  nommoit  aux  places  de  Gui- 
don ,  d'Enfeigne ,  &c.  Les  Confédé* 


(i)  A  Saint-Jeu  de  Laune  le  t.  Juiilet  xs**. 


de  François  L        223 

rés  profitèrent  du  mécontentement  ' 
que  cette  conduite  infpiroit  au  Mar-  •  *  5a*t 
quis  de  Mantoue  pour  l'attirer  à  la 
Ligue  ,  en  lui  offrant  la  dignité  de 
Gonfalonriier  ou  Capitaine  Général  ' 
des  Troupes  de  l'Eglife  qu'ib  accep- 
ta* C'étoit  chez  le  Marquis  de  JVlan- 
toue  que  s'étok  retiré  ce  malheureux 
François-Marie  de  la  Rovère ,  après 
la  perte  de  fon  Duché  d'Urbin  ;  le 
Marquis  de  Mantoue  ne  pouvant  le 
fecourir  contre  îe  Pape ,  le  nourrit- 
(bit  du  moins ,  il  lui  donnoit  une 

Ïienfîon  de  mille  écus ,  cette  peftfion 
ut  fupprimée ,  &  la  Rovère  chaffé 
de  fon  afyle-,  vint  s'offrir  aux  Fran- 
çois avec  toute  famifére ,  &  leur  de- 
mander de  l'argent  &  de  l'emploi  ; 
iï  s'adrefla  au  Maréchal  de  Foix  ,.  il 
le  pria  de  lui  faire  donner  quinze 
cens  écus  pour  pouvoir  retirer  de 
Mantoue  fa  femme  &  fon  fils  ,  qu'il 
craignoit  que  le  Marquis  ne  livrât 
au  Pape  ,  s'il  lui  laifloit  le  tems  de 
prendre  des  engagemens  plus  étroits 
avec  la  Ligue.  Le  Maréchal  écrivit 
au  Roi  en  fa  faveur*  h  vous  aivifc  > 

Kiv 
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—  dit- il ,  (i)  quil  a  fi  trèsgrant  ern/ye 

S21*  £e  mus  faire  fervice  que  impoffibU  fè- 
roit  de  plus  s  mais  il  efi  pouvre  comme 
Job  9  &  ma  affermé  qu'il  n'avoit  quant 
ilejl  arrivé  que  quinze  écus.  Le  Maré- 
chal touché  de  compaffion ,  lui  avan- 
ça quinze  cens  écus ,  duffent- ils  être  . 
à  fa  charge ,  fi  le  Roi  en  défapprou- 
voit  l'emploi. 

Le  Duc  de  Fer  rare  d'un  autre  côté 
armoit  pour  recouvrer ,  s'il  pouvoir 
Modène  &  Regge  ;  les  François  ne 
-ceflbient  de  l'animer  à  cette  expédi- 
tion. 

Les  Suifles  avoient  alomrop  d^ixi- 
fluence  fur  les  affaires  de  l'Europe 
,  en  général ,  &  fur  celles  du  Milanèsr 
en  particulier  ;  ils  pouvoient  fournir 
au  .parti  qu'ils  favoriferoient  des  fe- 
cours  trop  puiflans  &  trop  décififs , 
pour  qu'on  ne  s'empreflat  pas  de  part 
&  d'autre  à  les  gagner.  Dans  les 
Traités  qu'ils  avoient  faits  jufqu'a- 


(t)  Lettre  de  M.  de  LefcunauRoi  du  2  a.  Juillet 
1 5  £  x  Biblio  hé<jue  du  Rci ,  Mantifcrits  de  Béthuac* 
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lors  avec  la  France  >  ils  avoient  tou-  ■ 

jours  excepté  le  Pape  &  l'Empereur  *S21t 
-du  nombre  des  PuHlknces  contre  le£* 
-quelles  ils  feraient  obligés  de  fe  dé- 
clarer ;  il  s'agifToït  donc  alors  de  dé- 
cider entré  des  Pinilances  également 
alliées  du  Corps  Helvétique  ;  la  neu- 
tralité fembloit  le  parti  le  plus  con- 
venable aux  conjonctures  ,  mais  la 
*ente  des  foldats  étoit  le  grand  ob- 
jet de  commerce  des  SuifTes ,  &  la 
neutralité  les  en  eût  privés.  Ite  réfor 
lurent  donc  d'appuyer  la  caufe  qui 
leur  paroîtroit  la  plus  jufte  ;  ils  furent 
d'ailleurs  -fenfibles  à  l'orgueil  de.  ci* 
ter  ,  en  quelque  forte ,  à  leur  Tribu* 
pal  les  plus  grandes  Puiflances  de 
l'Europe.  Le  Cardinal  de  Sion  vi- 
voit  encore.,  il  haïffoit,pUs  que  ja- 
mais les  François  ,  il.  étoit  à  Zurich* 
où  il  -répandoit  l'argent  .,  prodiguoit 
les  promefîes  ,  &  déployoit  fa  dan- 
gereufe  éloquence  ;  il  peignoit  le 
Roi  comme  un  fchifmatique ,  comme 
un  ennemi  déclaré  du  Pape  &  4e  l'E- 
glife,  comme  un  perturbateur  odieux 
du  repos  de  l'Euxope.  L'affaire  à*. 

Kv 
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i  r2 1  ^eSSe  *tolt  repréfentée  comme  uà 
*  #  attentat  énorme ,  comme  une  hofti- 
-  lité  violente ,  toute  la  haine  de  l'ag- 
greflion  étoit  rejettée  fur  le  Roi  de 
France  »  &  on  alléguoit  en  preuve 
la  conduite  du  Roi  d'Angleterre ,  qui 
auffi  mécontent  que  François  L  de 
n'avoir  pu  obtenir  l'Empire,  n'au- 
roit  pas  manqué  de  s'unir  avec  lui 
coutre  l'Empereur»  pour  peu  que 
celui  ci  eût  pu  être  regardé  comme 
i'aggreffeur. 

Les  Minières  de  France ,  Lamet 
&  des  Réaux ,  négocioient  à  Lucer- 
ne ,  y  détrutfoient  toutes  ces  accu- 
fations ,  donnoient  aux  Cantons  la 
lifte  des  bienfaits  du  Roi  envers  le  S. 
Siège  &  des  ingratitudes  du  Pape  , 
ils  chargeoient  l'Empereur  par  une 
récrimination  naturelle  des  infrac-» 
fions  qu'on  imputoit  à  leur  Maître. 
Les  Suifles  prévenus  d'abord  par  les 
difcours  du  Cardinal  de  Sion ,  cru- 
rent enfuite  voir  la  vérité  du  côté  dû 
Roi ,  &  furent  très- mauvais  gré  au 
Cardinal  de  les  avoir  trompés  ;  ils 
fe    rappeUèrent   la  conduite  qu'il 
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avoiç  tenue  en  15*15*.  ,  &  qui  leur  ==== 
avoit  attiré- l'échec  de  Marignan  j  .x/2îi 
ils  tinrent  une  Diète  à  Lucerne  (  au 
xommenceitient  d'Août ,  )  l'Evêque 
d$  Veroti  Ennio  y  comparut  pour 
le  Pape ,  &  demanda  huit  mille  fol- 
"dats.  Des  Réaûx  y  comparut  auflï , 
&  en  demanda  encore  plus  pour  le 
Roi,  I/Ambaffadeûr  du  Pape  eut  le 
défagrément  d'entendre  les  Cantons 
lui  reprocher  les  caloirinies  dont  les 
Agens  du  Pape  avoient  ofé  noircir 
le  Roi ,  lui  déclarer  que  les  fecours 
de  la  République  Helvétique  étant 
dûs  à  la  juftice  &  non  au  menfonge, 
ils  feroient  accordés  au  Roi  &  refu- 
fés  au  Pape  ;  qu'on  ne  verroit  jamais 
les  Suifles  réunis  fous  les  mêmes  dra» 
peaux  avec  les  Lanfquenets  qui 
étoient  en  grand  nombre  dans  l'ar- 
mée de  la  Ligue  (ï) ,  qu'ils  alloient 
ordonner  au  Cardinal  de  Sion  de  for* 


(1)  Lettre  de  M,  Des  Réaux  à  M.  Robertet  du  3. 
Août  152 1.  Bibliothèque  du  Rot,  Manufcrit;  d# 
BctfHwe ,  n».  1469.  fol.  199* 
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•%  tir  4e.  la  Suifle  pour  toujours; 

'  I#  Cependant  cette  décifion  n'avoît 
point  été  unanime ,  les  intrigues  du 
Cardinal  de  Sion  avoient  prévalu 
dans  plufieurs  Cantons*  IL  avoit  ga>- 
gné  celui  de  Zurich ,  qui  avoit  dé- 
claré (dès  le  25*.  Mai  )  qu'il  n'entre- 
roit  point  dans  l'alliance  que  le  Roi 
pourroit  renouveller  avec  les  Treize 
Cantons  (  t  )'.  D'ailleurs ,  le  Maréchal 
de  Foix  dans  les  levées  qu'il  fit  en 
Suifle  témoigna  pour  certains  Can- 

,  tons  une  prédilection  dont  les  autres 

fe  vengèrent  en  acceptant  l'argent 
du  Cardinal  de  Sion ,  &  en  fournit- 
fant  des  fecours  à  la  Ligue  ;  de  ce 
nombre  furent  Lucerne  ,  Ury ,  Sch- 
witz  &Underwald;  de-là  vient  que 
dans  cette  guerre  on  voit  les  Suiflès 
fervir  prefqu'également  dans  les  deux 
armées  ennemies. 
Gmccîard.       ^es  Vénitiens  encore  fidèles  à 

Ht.  i«.       leur  alliance  avec  les  François ,  far 


il)  Lettre  <te  la  Ville  de  Zurich  à  François  I.  Ma* 
nufcrits  de  Béthune ,  vol.  cotté  8*89.  fol.  n. 
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le  bruit  de  toutes  les  entreprifes  qui 
fe  formoient  contre  le  Milanès ,  en-  1 5  2 1  « 
voyèrent  Théodore  Trivulce  avec 
quatre  cens  lances  &  un  corps  cori- 
fidérable  de  Cavalerie  -  Légère  qui 
joignirent  le  Maréchal  de  Foix; 
mais  ils  ne  purent ,  ou  peut-être  de 
cpeur  d'attirer  la  guerre  mr  les  terres 
de  la  Seigneurie ,  ils  ne  voulurent 
pas  empêcher  les  Lanfquenets  arri- 
vés à  Trente ,  d'aller  joindre  l'Armée 
Âts  Confédérés  qui  s'aflembloient 
dans  la  Romagne.  > . 

Ainfi  donc  les  François  appuyés 
par  les  Vénitiens  ,  par  une  partie 
des  Suiflss ,  &  chargés  de  la  défenfe 
-du  Duc  d'Urbin  &  du  Duc  de  Fer- 
xare ,  avoient  à  combattre  en  Italie 
les  Efoagnols ,  le  Pape ,  les  Floren- 
tins y  François  Sforce,  le  Marquis  de 
Mantoue  ,  &  une  autre  partie  des 
Siiiffçs* 

Le  commandement  général  de 
l'Armée  de  la  Ligue  Papale  fut  con- 
fié à  l'expérience  éprouvée  de  ■Prot 
per  Colonne  ,  à  qui  la  furprife  de 


IJ2I. 
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'  Villefranche  avoit  fait  moins  de 
tort  qu'elle  a'avoit  fait  d'honneur 
aux  François  ;  les  Efpagnols  étoient 
commandés  fous  lui  par  Dom  Fer- 
dinand d'Avalos ,  Marquis  de  Pefr 
caire  ,  déjà  fon  égal  pour  le  moins 
dans  l'Art  delà  Guerre ,  le  Marquis 
de  Mantoue  étoit  Gonfalonnier , 
comme  il  avoit  été  en  France  Ca- 
pitaine de  cent  hommes  d'armes  ; 
quoiqu'il  fût  cenfé  avoir  le  com- 
mandement particulier  des  Troupes 
de  l'Eglife ,  il  étoit  fubordonné  non- 
feulement  à  Profper  Colonne  &  au 
Marquis  de  Pefcaire ,  mais  encore 
à  Guichardîn  ,  Commiflaire  Général 
<le  l'Armée»  Jérôme  Adorne  conv* 
inandoit  les  deux  mille  Efpagnols 
qu'il  avoit  ramenés  de  fa  ftérile  na- 
vigation fur  les  côtes  de  Gênes  i 
Antoine  de  Lève ,  foldat  de  fortune» 
qu'un  mérite  éminerrt  élevoit  aux 
honneurs-militaires,  &  qui  en  1 505. 
woit  vaincu  d'Aubigny  à  la  fé- 
conde bataille  de  Seminare ,  com- 
mandoit  quatre  cens  Lances  qu'il 
iavoit  amenées  du  Royaume  de  Na- 
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pies  ;  Jean  de  Médicis  (1)  qui  avoit 
fait  fes  premières  armes  dans  là  x>2*' 
guerre  d'Urbin  en  1717.  &  qui  dé- 
ployoit  alors  le  courage  &  les  talens 
d'un  Héros  ,  commandoit  la  Cava- 
lerie-Légère du  Pape;  le  Comte 
Guy  Rangon  étoit  Capitaine  Géné- 
ral de  l'Infanterie  de^  TEglife ,  Vi- 
telli  avoit  la  conduite  des  Troupes 
Florentines.  La  multiplicité  de  ces 
Chefs  particuliers  pouvoit  être  in- 
différente >  leur  mérite  pouvoit  être 
utile  ;  mais  le  partage  du  pouvoir 
entre  les  deux  Généraux  Colonne 
&  Pefcaire  ,  fit  naître  parmi  eux  une 
méfintelligence  qui  éclata  fouvent , 
&  dont  les  François  pouvoient  pro- 
fiter. Ces  deux  hommes  étoient  d'un 
caraétère  oppofé.  Colonne  prudent, 
mefuré  ,  temporifeur  comme  Fabius, 
&  comme  lui  taxé  de  timidité;  Pef- 
caire vif,  ardent ,  préfomptueiix , 


(1)  îl  écoit  d'une  branche  cadette  de  la  Maifbn  de 
Médicis  ,  qui  s'aflfit  encore  plus  folidemcnc  que  l*aî- 
née  fur  le  Trône  de  Florence ,  il  fut  père  de  Cofme 
fécond  ,  qui  porta  te  premier  le  titre  de  Grand  Du* 
4e  TéfesHt* 


2*2  ,  HlSTOIftB  . 
I  -  _ —  capable  de  témérité ,  joignant  d'aij»- 
•*  *  leurs  la  rufe  Italienne  à  la  fierté  Éf- 
pagnole.  Colonne'  étoit  particuliè- 
rement attaché  au  Pape  »  Pefcaire  à 
l'Empereur; les  vues  de  ces  deux 
Puiîïance^,  quoique  réunies  dans  cet 
inftant,  n'étoieat  pas  exadement  les  . 
mêmes.  "... 

Cette  armée  étoit  d'environ  dix- 
huit  mille  hommes  d'Infanterie  & 
de  douze  cens  hommes  d'armes , 
fans  compter  les  bannis ,  qui  avoienç 
des  intelligences  dans  toutes  les 
Places  du  Milanès ,  &  dont  le  cou- 
rage enflammé  par  la  fureur ,  fem- 
bloit  prppre  à  produire  de  grandes 
chofes.  Moron  étoit  dans  l'Animée. 
Tous  les  corps  particuliers  fe  réunie 
rent  à  Bologne,  où  les  chefs  délibé- 
rèrent fur  les  opérations  de  la  cam- 
pagne. 

Le  Maréchal  de  Foix  voyant  una 
guerre  ouverte  fuccéder  dans  le  Mi- 
lanès aux  entreprifes  fecrettes ,  écri- 
voit  d'un  côté  au  Roi  qu'il  avoit 
pourvu  à  tout ,  qu'il  rioit  des  pro- 
jets de  l'ennemi  >  qu'ih  étoit  difpofé 
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à  le  bien  recevoir ,  qu'il  avoit  plus  .  * 

de  Suifles  qu'il  n'en  vouloit;  d'un  lS21% 
autre  côté  il  appelloit  à  grands  cris 
le  -Maréchal  de  Lautrec  fon  frère 
pour  lui  remettre  fon  Gouvernement 
orageux  &  fe  décharger  fur  lui  du 
poids  des  événemens  ;  mais  le  Ma- 
réchal de  Lautrec  ne  fe  preflbit 
point  de  fe  rendre  à  fes  invitations  ; 
il  fentoit ,  il  difoit ,  il  répétoit  fans 
ceffe  que  fans  argent ,  on  ne  pour- 
rait conferverle  Milanès ,  parce  que 
les  Suifles  mal  payés  déferteroient 
&  le  laifferolent  fans  défenfe  au  mo- 
i  ment  où  leurs  fecours  feroient  le  plus 
néceflaires*  Lautrec  connoiffoit  d  ail- 
leurs les  difpofitiohs  de  la  Ducheffe 
d'Angoulême  à  fon  égard ,  il  favoit 
qu'elle  auroit  voulu  faire  donner  au 
Bâtard  de  Savoye  fon  frère*  le  com- 
mandement de  l'Armée  d'Italie  ,& 
détruire  tout  le  crédit  de  la  Maifon 
de  Foix  ;  il  la  croyoit  capable  de 
traverfer  fes  travaux  dans  le  Milanè's,  . 
pour  fe  ménager  le  plaifif  perfide  de 
lui  attribuer  les  difgraces  des  armes 
Françoifes  >  il  s'obftinoit  à  ne  vou- 
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■  loir  quitter  la  Cour  que  quand  il  au- 

1 5  2  *  •  roit  reçu  touti'argen  t  dont  il  croyok 
avoir  befoin  ;  il  ne  partit  enfin  que 
fur  les  aflurances  réitérées  du  Roi , 
de  la  Duchefle  d'Angoulême ,  de  la 
Comtefle  de  Château  -  Briant ,  du 
Chancelier  Duprat  &  du  Sur-Inten- 
dant Semblançai ,  que  peu  de  jours 
après  fon  arrivée  à  Milan,  il  y  rece- 
vrait quatre  cens  mille  écus  qu'il 
demandoiti 
Mém.aeDu  Lautrec  (î)  arrivé  à  Milan ,  loin 
Bellay, îiv.ii;  de  blâmer  les  rigueurs  de  fon  frère» 
voulut  encore  y  ajouter  ,  il  comr- 
mença  par  donner  à  cette  Ville  un 
fpedacle  douloureux  &  terrible  ,  il 
fit  traîner  à  l'échafFaud  &  décapiter 
r  un  vieillard  de  foixante  &  quinze 
.  ans  ,  d'une  naiflance  illuftre  ,  allie 
aux  plus  grandes  Maifons  d'Italie  6c 
particulièrement  à  celle  de  Médicis. 
C'étoit  ce  Chriftophe  Pallavicin  , 


(i)  Ce  Général  étort  d'une  févérité  inflexible  » 

il  airooit  à  punir.  On  voit  dans  une  dé  fes  lettres; 

qu'il  sfoppofe  de  toat  fon  pouvoir  à  la  grâce  que  lt 

„  Roi  vouloic  accorder  aux  bannis  &  au*  rebelles  4° 
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ui  avoit  fi  légèrement  immole  Car- ! 


qu  „ ...„.  _ 

din  à  fes  foupçons  5  il  avoit  eu  le  *c{c^r  j  Jir# 
malheur  de  tomber  entre  les  mains  id.n.4*. 
des  François  dès  les  premières  hos- 
tilités ;  (on  fupplice  révolta  ceux 
même  qui  n'avoient  point  été  frap- 
pes du  fuppiice  plus  cruel  de  Main- 
froy  Paliaviciïi  (on  parent  ;  c'fift  que 
JVIainfroy  ft'étoit  qu*unavanturier, 
&  qu'il  avoit  été  pris  les  armes  à  la 
main  dans  une  fcntreprife  qu'on  pou- 
voit  taxer  de  trahifon ,  au  lieu  que 
Çhriftophe  avoit  cru  punir  un  com- 
plot formé  contre  lui ,  &  n'avoir 
été  cruel  que  par  crédulité.  Ce  qui 
mit  le  comble  à  l'indignation  publi- 
que ,  fut  le  motif  odieux  de  cette 
violence  fur  lequel  il  ne  fut  plus  pof- 
fible  de  fe  méprendre  >  lorfqu'on  vit 
la  riche  confifcarion  des  Pallavicin 
donnée  par  le  Maréchal  de  Lautrec 
au  Maréchal  de  Foix  fon  frère.  Tous  , 

les  François  modérés  &  bien  inten- 
tionnés vouloient  qu'on  fe  contentât 
d'envoyer  PaâaVicin  eâ  France  pour 
'  y  fervir  d'otage ,  la  plupart  des  Sé- 
nateurs de  Milan  refusèrent  de  Or 
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gner  fa  featencè  ,  confine  les  Juge* 

ï2  *    de  Bufleto  avoient  refufé  de  figner 

celle  de  Cardin. 

ïdb  "  dr  Du     ^es  Confédérés  ,  pour  venger  les 

h  lv,2#  Pallavicins  ,  pour  fervir  le  Pape  & 

four  ne  point  laitier  derrière  eux  de 
lace  ennemie  ,  fe  déterminèrent 
Bdcar.iiv.  à  faire  le  fîége  de  Parme.;  ce  ne  fut 
*  43#  qu'après  bien  des  incertitudes  &  des 
longueurs»  les  Chefs  s'étant  parta- 
gés fur m  le  plan  des  opérations ,  les 
uns  ayant  opiné  pour  le  fîége  de  Par- 
me ,.  les  autres  pour  qu'on  s'avançât 
vers  le  Pô ,  qu'on  furprît  Plaifance, 
Place  moins  forte  &  moins  défendue 
<jue  Parme  ,  qu'on  y  pafsât  le  Pô  , 
&  qu'on  marchât  direétement  vers 
Milan  ,  faqs  s'arrêter  à  faire  des  fié- 
ges.  Ce  dernier  avis ,  qui  étoit  ce- 
lui de  Colonne ,  avoit  même  préva- 
lu ;  mais  lorfqu'on  voulut  fe  mettre 
en  marche  ,  il  s'éleva  entre  Colon- 
ne &  Pefcaire  une  conteftation  fem- 
blabie  à  celle  qui  s'étoit  élevée  en- 
"  tre  le  Connétable  de  Bourbon  &  le 
Duc  d'Alençon  au  paflage  de  l'Et- 
caut.  Colonne,  en  qualité  de  Gé- 
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néral ,  prétendit  être  à  la  tête  de  FA-  ■ 
vant-garde ,  Pefcaire  foutint  que  lui    *  5  2  *  • 
feul  avoit  droit  de  commander  l'In- 
fanterie Efpagnole  dont  cette  Avant* 
garde  étoit  compofée  ;  la  querelle  fut 
vive ,  Brantôme  &  Varillas  pour  em- 
bellir cette  Hiftoire ,  difent  que  le 
fougueux  Pefcaire  s'emporta  jufqu'à 
tirer  l'épée  contre  Colonne,  quoi- 
que ce  Grénëral  fût  Ton  oncle  (i);, 
Teffet  de  cette  divifion  fut  de  réunir" 
tous  les  efprits  en  faveur  du  fiége  de 
Parme  ,  où  il  n'y  avoit  point  d'A- 
vant-garde  à  conduire  ;  maisFrofpec 
qui  n'avoit  m  cru  ni  voulu  faire  une    Mém.  de 
guerre  de  fiéges ,  n'étoit  point  muni  Dtt  BcUax 
de  l'artillerie  néceflaire ,  il  fallut  ea  '** 
faire  venir  de  Bologne. 

Ces  lenteurs  donnèrent  le  tems  aux 
François  de  mettre  la  Place  en  état 
de  défenfe  ;  plusieurs  braves  Capi- 
taines, tels  que  Pontdormjr ,  le  Prin- 


(1)  Il  étoit  -fende  de  fa  femme,  à  la  mode  de 
Bretagne  ;  Pefcaire  avoit  épeufé  Vtàoire  Colonne , 
fille  de  Fxbrfce  Colonne,  coiuGn- germain  de  JP«p(- 
pcr. 
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"^cede  Bozzolo  (0 ,  le  Maréchal d'Au- 


*  *  bigny,  s'y  enfermèrent  avec  leurs 
Compagnies  d'hommes  d'armes  Se 
d'autres  troupes,  le  Maréchal  de  Foix 
vint  y  commander  en  perfonne  ,  en 
attendant  que  fan  frère  eût  pu  raÛem- 
bler  les  troupes  qui  dévoient  lui  ar- 
river de  France  ,  de  Venife  Se  do, 
Suifle. 

Le  Maréchal  de  Foix  brûla  le* 
Fauxbourgs  de  Parme ,  dçfefpérant 
de  les  défendre»  La  rivière  de  la  Par* 
ma  qui  traverfe  cette  Ville  du  Sud  au 
Nord ,  la  divife  en  deux  parties  iné- 
gales ,  dont  la  moindre ,  fituée  au 
Couchant ,  du  côté  de  Plaifance  , 
eft  principalement  habitée  par  lç 
peuple ,  &  fe  nommç  le  Codiponté. 
_  .  Commç,cette  partie  étoit  auflîla  p^us 
foible  de  la  Place ,  ce  .fut  celle  que 
les  Confédérés  attaquèrent  d'abord 
avec  d'autant  plus  de  raifon ,  que. 
par-là  ils  ôtoient  à  la  Place  toute 
communication  avec  Plaifance  &  lé 
Milanès;  lorfqu'au  bout  d'un  tems 

#>  '    -    '  '  '  v    .      '         >    *    "        "" 

9 

(1)  Seigneur  Milanoif* 
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fort  long ,  leur  foible  Artillerie  eut  == 
fait  quelques  brèches  ,  ils  livrèrent     lS21* 
jufqu'à  trois   affauts  où  ils  furent- 
repouffés  ;  cependant  le  Maréchal 
de  Foix  ne.  croyant  pas    pouvoir 
garder  le  Codiponté ,  (e  jetta  dans  la 

?artie  de  la  Ville  fituée  au-delà  de  la 
arma  ;  les  Confédérés  inftruits  de 
fe  retraite ,  entrèrent  dans  le  Codi- 
ponté ,  les  uns  par  les  brèches  ,  les 
autres  par  efcalade  ;  les  habitans  les 
reçurent  avec  une  joie ,  qui  atteftoit 
leurs  difpofitions  à  l'égard  de  la  Fran- 
ce. Le  Maréchal  de  Foix  cherchoit  à 
rallentir  l'ardeur  des  Affiégeans  par 
de  vaines  négociations  que  le  Prince 
de  Bozzolo  faifoit  femblant  d'enta- 
mer avec  le  Marquis  de  Pefcaire;  en 
même  tems  il  mandoit  au  Maréchal 
de  Lautrec  que  pour  peu  qu'il  diffé- 
rât,' il  trouveroit  la  Place  rendue  aux 
ennemis. 

Lautrec  parut  enfin  fur  la  rive  ul- 
térieure du  Pô  avec  une  Armée  en- 
core foible  (  i  ).  Il  fondoit  fa  prio- 
ri) Il  troic  clag  ceat  lances  Fwnjoifcs,  quatre 
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"'  cipale  efpérance  fur  fept  mille  Sui£- 

*  ^ 2  u  les  qui  Pavoiejit  déjà  joint  &  qui de- 
.yoiént  être  inceflamment  fuivis  de 
fix  mille  autres  ;  mais  ces  fept  mille 
Suifles  penférent  Fempécher  de  fe-^i 
courir  Parme  parle  refus  qu'ils  firent 
de  pafler  le  Pô  avant  l'arrivée  de  leurs 
compatriotes.  Lautrec  fat  lohg- 
tems  réduit  à  faire  de  petites  maç- 
ches  en  côtoyant  toujours  Ce  fleuve , 
il  le  pafla  pourtant  enfin  &  s'appro- 
cha de  Parme  dans  l'intention  dé  li- 
vrer bataille. 

Vers  le  même  tems ,  on  apprit  que 
le  Duc  de  Ferrare  (  1  )  à  la  tête  dé- 
cent Gendarmes ,  de  deux  cens  Che- 
Bekar  iïv.  vaux-Légers ,  &  de  deux  mille  hoi*v- 
**'  *  4*     mes  d'Infanterie  a  faifoit  une  diver- 


mille  hommes  d'Infanterie  arrivés  de  France  Cousin 
condtiite  de  Jean  de  Poitiers ,  Ccmte  de  Sainç-Val- 
lier ,  père  de  la  fameufe  Diane  ;  quatre  cens  Gen- 
darmes ,  &  quatre  mille  F  an  M  (Tins  Vénitiens  que? 
commandoient  Théodore  Trivulce  &  André  Gritti  ; 
le  Duc  d'Urbin  &  Marc- Antoine  Colonne,  neveu 
-de  Profper ,  fervoient  dans  l'Armée  Françoife  com- 
me Volontaires. 

(1)  La  rupture  de  François  I.  avec  le  Pape  atta- 
choit  plus  que.  jamais  k  Duc  i*$etm€  au  parti  de 
la  France. 


fio^ 
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/Ôon  dans  le  Modénois ,  qu'il  s*étoit  -  ■■  ■■•-* 
«mparé  de  Final  &  de  San-Félicé ,  ***** 
^qu'il  paroiflbit  menacer  Modëne;  il 
fallut  détacher  de  l'Armée  des  Con- 
férés le  Comte  Guy-  Rangon  avec 
<leux  cens  Chevaux-Légers  v  &  huit 
■cens  hommes  d'Infanterie  choifis 
pour  fejetter  dans  la  Place. 

Cependant  Parme  réfiftoit  tou*  Jf^£f 
jours,  le  Maréchal  de  Foix  fe  dé*  Uv.*. 
fendoit  avec  d'autant  plus  de  cou- 
rage, qu'il  voyoit  le  fecours  appro- 
cher; la  conftance,  l'arrivée  de  Lau- 
trec ,  l'expédition  du  Duc  deFerra*- 
re ,  le  détachement  qu'il  avoit  fallu 
-envoyer  à  Afodéne,  les  renforts 
«qu'il  faudrait  y  envoyer  encore ,  fi  » 

l'Armée  Ferraroife  grofliflbit  ,  1* 
méfinfelligence  de  Colonne  &  de 
Pefcaire ,  tout  contribua  dès-lors  à 
répandre  le  découragement  parmi 
les  Confédérés  ;  la  défiance  ,  fille 
•du  malheur  ,  vint  encore  les  divi- 
•  fer.  Les  Impériaux  fe  perfuadèrent 
<]ue  fi  le  recouvrement  de  Parme  & 
-<U  Plaifance  procurok  d'abord  ap 
Pape  tout  leifiuit  qu'il  pQuvoit  ri* 

Tomz  11%  L 
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cueillir  de  la  guerre»  il  deviendront 
1  S2  *•  plus  froid  fur  les  intérêts  communs , 
qu'il  ne  feconderoit  plus  de  fi 
bonne  foi  les  Alliés  dans  la  con- 
quête du  Milanès ,  que  peut  -  être 
même  paflant*  l'infidélité ,  il  feroic 
fa  paix  particulière  avec  les  Fran- 
çois pour  s'aHurer  par  un  Traité  la 
pofleffion  de  ces  deux  Places.  Eii 
effet  peu  de  temps  après ,  Léon  X* 
entama  une  négociation  fecrette 
avec  l'Ambaffadeur  de  France  ; 
•mais  ces  foupçons  étoient  préma- 
turés >  ils  étoient  même  alors 
d'autant  plus  injuftes,  que  Colon- 
ne ,  l'homme  de  l'armée  Je  plus  at- 
taché au  Pape  après  Guîchardin  , 
avoit  fait  malgré  lui  le  fiége  de  Par- 
me ,  &  que  c'étoit  lui  qui  avoit 
propofé  d'aller  droit  à  Milan. 

Au  milieu  de  ces  mouvemens 
d'inquiétude  &  de  crainte ,  on  tint 
Conîeil  pour  examiner  fi  on  conti- 
nueront le*  fiége.  Tous  les  Chefs 
à  l'envi  expoferent ,  exagérèrent  les 
périls ,  les  difficultés  de  cette  en- 
treprife  s  on  allait  fe  voir  ferré  entre 
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la  Place  &  l'Armée  Françoife,  Lau- 
trec  alloit  bloquer  le  Camp  des  l$2X* 
Confédérés  :  plus  de  fourages ,  plus 
de  convois  à  efpérer  fana  combat , 
Lautrec  du  côté  du  Milanès  ,  le  Duc 
de  Ferrare  du  côté  des  Etats  de  l'& 
glife  alloient  fermer  tous  les  pafla* 
ges  aux  vivrçs ,  une  affaire  générale 
pouvoit  détruire  l'armée ,  un  blocus 
ne  pouvoit  manquer  de  l'affamer  ; 
on  infiftoit  avec  affedation  fur  tous 
ces  inconvéniens ,  mais  un  refte  de 
pudeur  retenoit  encore  ,  on  n'ofoit 
rifquer  le  mot  de  retraite  ;  Pefcaire 
fut  plus  franc  ;  ^  Je  vois  bien  ,  dit* 
il ,  »  Meffieurs  ,  que  nous  fommeg 
»  tous  d'accord  fur  le  parti  qm  refte 
»  à  prendre ,  &  qu'il  n'y  a  plus  que 
•>  le  mot  qui  nous  coûte.  En  bien  ! 
*  je  le  prononce»  je  foutiens  qu'il 
»  faut  lever  le  fiége,  tandis  que  nous 
9*  le  pouvons  encore  fans  un  extrê- 
a>  me  péril.  »  J'allois  le  dire ,  répon- 
dit Profper  $  »  Se  je  fuis  charmé  que 
?>  vous  m'ayez  prévenu.  »  VUelli  fut 
<Ju  même  avis.  Antoine  de  Lève 
en  fut  aufll ,  mais  il  fe  fit  du  moins 
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-  .  '  ,  ,  Thonneur  de  demander  fi  en  quit* 
*  %f2U  tant  Parme,  on  ne  feroit  pas  bien 
d'aller  attaquer  Làutrec  ;  »  Ce  fe- 
»  foit  un  coup  de  défefpoir ,  répon* 
dit-on  unanimement,  *>  &  l'Armée 
*>  n'eft  point  réduite  à  ces  violentes 
s*  reflburces.  Si  elle  ne  doit  point 
*>  continuer  un  fiége  fi  difficile  à  la 
•  vue  d'une  armée  fupérieure,  elle 
»  doit  encore  moins  attaquer  cette 
»  armée  en  reftant  expofée  aux 
»>  forties  que  les  Afliégés  ne  man«* 
»  queroient  pas  de  faire  ,,  mais  elle 
»  peut ,  en  s'éloignant  &  en  attein 
»  dant  un  renfort  néceflaire  ,  rê- 
»  trouver  .  des  conjonâure»  plus 
fc  heuffeufes, 

Guichardin  écoutoit  tout  en  fi- 
lence  ;  cependant  Colonne  &  Pef- 
caire^  qui  n'étoient  pas  fans  inquié- 
tude fur  ce  que  le  Pape  pourroit 
pertfer  de  la  levée  d'un  liège  auquel 
il  avoit  tant  d'intérêt ,  eurent  en- 
femble  un  long  &  fecret  entretien  ; 
à  la  fuite  duquel  ils  demandèrent  à 
Guichardin  ce  qu'il  croyoit  que  le 
Pape  penferoit  du  parti  qu'on  al- 
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lôît  prendre.  Guichardin  faifit  cette  --  "  » 
occafion  de  les  engager  à  révoquer  *521* 
une  réfolution  fi  humiliante.  »  Sour 
?)  venez- vous  ,  dit-iT  à  Pefcaire  ? 
3p  qu'hier  au  foir  vous  nous  apuriez 
»  que  ce  jour  nous  verroit  Maîtres 
»  de  Parme.  »  Nous  ne  prendrons 
»  Parme ,  reprit  Pefcaire,  ni  aujour- 
>i  d'hui  ni  demain .,  ni  après-demain  », 
?»  cependant  Lautrec  s'avance ,  nous 
»  ferons  bloqués  dans  notre  Camp, 
*>  là  retraite  deviendra  impoffible. 
Profper  en  dit  autant  j  Guichardin 
n'ofent  avoir  un  avis  contraire  à 
celui  de  deux  Généraux  fi  célè- 
bres ,  (e  contenta  de  répondre  :  »  il 
»>  ne  faut  point  douter  que  cette 
9>  nouvelle  n'afflige  &  n'irrite  le  Pa- 
i*  pe ,  mais  s'il  étoit  ici ,  s'il  voyoit 
»  comme  vous  ,  l'impoffibîlité  de 
»  réuflir  ,  &  le  danger  de  perfif- 
w  ter ,  il  approuverait  peut-être  vo-* 
»  tre  avis.  , 

Cependant  Guichardin  ne  fe  re~ 
buta  point  encore ,  il  alla  trouver 
Moron  dont  il  connoifToit  le  zèle 
kc  refprit  de  reffource  i  tous  deux 
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x  2r  firent  leurs  efforts  pour  regagner 
Profpér ,  ils  le  forcèrent  d'affembler 
de  nouveau  le  Confeil  &  d'y  ad- 
mettre tous  les  Capitaines  qui  nV 
voient  point  été  appelles  au  pre- 
mier ;  mais  Pefcaire  refufe  de  s'y 
trouver,  il  s'en  tint  à  fa  première 
Mcar.  liv.  réfolution ,  il  fit  démonter  les  bat- 
j«.  a,  v  teries  &  commencer  la  retraite  ;  ces 
démarches  entraînèrent  le  refte  de 
l'Armée.  Ce  même  Pefcaire  x)fa 
pourtant  écrire  au  Pape  qu'il  avoir 
combattu  de  tout  fon  pouvoir  la 
levée  du  fiége  de  Parme  ,  qu'il  ne 
falloit  l'imputer  qu'à  la  lâcheté  de 
Profper ,  &  qu'on*  ne  pouvoir  at- 
tendre aucune  entreprife  coura- 
geufe  d'un  Général  (1  froidement 
circonfpeéh  On  fçnt  tout  ce  que 
cette  lettre  dut  ajouter  à  la  haine 
réciproque  des  deux  Généraux. 

Pour  en  arrêter  les  fuites  &  pour 
s'affurer  que  les  intérêts  du  Saint  Sié* 
ge  feroient  confultés  d^ns  les  opé- 
rations ,  le  Pape  fe  hâta  d'envoyer 
à  l'Armée  le  Cardinal  de  Medl- 
cis. 
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La  retraite  de  cette  Armée  qui  ■■  ■ 
recula  d'abord  (1)  jufqu'aux  portes  1S2U 
de  Regge  (2),  eût  pu  être  confidé- 
rablement  troublée ,  fi  Lautrec  plus 
vigilant  eût  vu  avec  quelle  préci- 
pitation tumultueufe  elle  fe  faifoit , 
s'il  eût  été  inftruit  de  quelques  trou- 
bles excités  par  les  Laofquenets  8t 
auxquels  il  donna  le  tems  de  fe  cal- 
mer en  s'amufant  à  battre  ,  inutile* 
ment ,,  l'inutile  Château  de  Roque* 
blanque. 

Une  lettre  de  PEvêque  de  Tarbes 
chargé  des  affaires  Eccléfiaftiqucs 
dans  le  Milanès ,  nous  apprend  qu'on 
découvrit  vers  ce  tems  une  çonfpi- 


(  x  )  Mêlerai  dans  là  grande  Hiftoire  ,  die  que 
les  Confédérés  ayant  levé  le  fiége  de  Parme ,  re~ 
paflèrent  tnmultuairement  le  Pô ,  «Sfc  reculèrent  juf- 
«jaes  fur  la*  Lenza  près  de  Regge  ;  s'ils  reculèrent 
vers  Regge  »  comme  cela  eft  certain ,  ils  ne  paflèrent 
point  le  Pô ,  puifqae  Parme  eu  entre  ce  Fleuve  ât 

'Regge.  ^  ^ 

*"  (2)  A  Pocctrïfffl  de  cette  firîte  *  la  0«cnen« 
d'Àngoulême  écrivit  à  Robcrtet  ;  »  Le  Pape  dant 
tes  lettres  appelle  toujours  mon  Fils  le  François  , 
s»  fans  daigner  joindre  à  ce  nom  le  titré  de  Roi  9 
a»  il  dok  bien  le  reconnoître  à  préfent  pour  Duc 
de  Milan  tout  au  moins,  (  Bibliot.  du  Roi*  M*# 
«uferits  de  £étmine,  «••  8503  ,  fol.  i<«  ) 

Liv 
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=  ration  formée  contre  Milan  par  les 
ï2  •"  Bannis ,  &  dont  les  circonftances  ont*  * 
été  inconnues  à  tous  les  Hiftoriens  i 
les  Vifcontis  (i)  en  étoient  l'ame, 
l'Evêque  d'Alexandrie  (2)  en  étoit 
le  chef.  Il  s'étoit  répandu  tin  faux 
bruit  que  Parme  avoit  été  obligé  de^ 
fe  rendre  aux  Confédérés.  Cette  nou-» 
velle  ayant  encouragé  les  Bannis >; 
l'Evêque  d'Alexandrie  s'avançoiç 
vers  Milan  avec  quinze  cent.hom- 
nies  d'Infanterie  &  deux  cent  che-i 
vaux  ;  il  marchoit  à  la  faveur  de  la 
nuit  par  des  routes  détournées  ,  &» 
devoit  fe  trouver  au  point  du  jour* 
à  une  porte  de  Milan  ;  les  Mécon-* 
tens  qui  étoient  dans  la  Pfece  9  s'af- 
fembloient  par  pelotons  pour  (e 
joindre  aux  Troupes  dé  l'Evêque  & 
leur  livrer  cette  porte.  Il  y  avoit  cent 
tommes  cachés  dans  la  maifon  d'un, 
des  habitans  ,  nommé  Alexandre 


(x)  Ces  Vifcontis ,  comme  on  l*a  dît  dans  Tin-' 
trbduâion ,  n'étoicm  pat  de  la  Branche  Ducale  »* 
&  il  ne.  paroit  pas  qu'ils  prétendirent  au  Trôaç 
de  Milan  par  les  droits  de  la  naifiance. 

(  1  )  Du  même  nom  de  Vifcontu 
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Dappian  ;  un  autre  détachement  de 
deux  cent  hommes  occupoit  des  jar-  x  ■> \  f 
dms  autour  de  cette  même  porte* 
Tout  devoit  fe  réunir  à  l'arrivée  de 
l'Evêque  d'Aléxandrie;un  autre  Con- 
juré ,  nommé  Mapello ,  devoit  ouvrir 
une  autre  porte ,  on  devoit  courir  au 
Palais  de  1  Evêque  de  Tarbes ,  égor- 
ger ce  Prélat,  faire  un  maflacre  gé- 
néral des  Guelphes »  c'eft-à-dire  des 
François  &  de  leurs  partifans.  L'E- 
vêque d'Alexandrie  s'approchant  de 
la  Ville ,  fut  fort  furprisd'y  entendre 
de  grandes  décharges  d'artillerie  &ç 
des  fons  decloches ,  qui  annonçoient 
des  réjouiflances  publiques.  En  effet, 
Lautrec  avoit  mandé  à  l'Evêque  de 
Tarbes  la  levée  du  fiége  d^Parme , 
&  l'avoit  chargé  de  faire  célébrer  k 
Milan  cet  heureux  fuccès  par  des  fê- 
tes ;  ce  fut  ainfi  que  les  Bannis  ap  ? 
5 rirent  la  levée  du  fiége  de  Parme  ? 
s  apprirent  en  même-tems  qu'on 
faifoit  à  Milan  une  garde  exade  & 
dans  la  Ville  &  à  toutes  les  portes  \ 
ils  défefpérèrent  alors  du  fuccès  de 
leur  entreprife ,  ils  envoyèrent  ce- 

Lv 
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-  pendant  prier  les  Conjurés  enfermé* 

J52ï*    dans  la  maifon  de  Dappian  &  cçux 
qui  étoient  dans  les  jardins  ,  de  ne 
point  perdre  patience ,  &  de  refter 
où  ils  étoient  ,  jufqu  à  te  qu'on  eût 
trouvé  un  moment  favorable  pour 
furpfendre  la  vigilance*  des  fentinel- 
les;  mais  ces  Conjurés  voyant  le  jour 
paroître,craignirent  d'être  apperçus; 
c'étoient  pour  la  plupart  des  Bour- 
geois ,  des  Artifans  peu  propres  à  un 
coup  de  main ,  qui  avoient  tout  à 
craindre  s'ils  étoient   connus  ,  & 
.qui ,  dans  l'incertitude  dufuccès ,  ne 
vouloient  pas  perdre  les  heures  du 
travail  ;  ils  fe  retirèrent  chacun  dans 
leurs  meifons  ;  l'Evêque  de  Tarbes 
en  effet  fat  averti  de  ,ces  attroupe- 
mens  par  des  efpions ,  il  envoyât 
dans  la  maifon  de  Dappian ,  on  n'y 
trouva  qu'une  femme  &  qu'un  en- 
fant qui  avouèrent  ce  qui  s'étoit  paG 
fé  la  nuit  précédenre  ;  on  ne  trouva 
perfonne  non  plus  dans  les  jardins , 
on  arrêta^ce  Mapeilo  qui  devoit  li- 
vrer une  porte .,  les  tortures  ne  lui 
arrachèrent  aucun  aveu.  Le  Capitai- 
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ne  Sillac  fat  envoyé  avec  de3  Che-*  - 
Vaux-légers  contre  les  Bannis  corn*  ' 
mandés  par  l'Evêque  d'Alexandrie; 
îl  les  pourfuivit  le  long  du  Téfia 
jufqu'au  Lac  Majeur  &  jufqu'à  Sefto  » 
Place  quiappartenoit  aux  Vifcontis; 
les  habitans  de  Sefto  fournirent  des 
bateaux  aux  Bannis  pour  fe  fauve* 
par  le  Lac  ;  les  François  oour  les  en 
punir .,  entrèrent  dans  Sefto  &  le  fac- 
cagérent  ;  les  Bannis  fe  réfugièrent , 
comme  i!s  purent ,  chez  les  plus  puif- 
fans  d'entr'eux^,  dont  les  fchâteaux 
furent  auffi  pour  la  plupart  facçagés 
&  brûlés  par  la  troupe  de  SiHaç.  On 
publia  dans  tout  le  Duché  une  dé* 
.  fenfe  de  donner  afyle  aux  Bannis  >& 
un  ordre  de  les  pourfuivre  à  outrant 
ce ,  &  de  fonner  le  tocfin  contr'eux  i 
il  eût  mieux  valu  oeut-être  les  rap» 
jteller  &  leur  pardonner. 

Cependant  l'armée  des  Confédé- 
rés s'augmentoit  de  fix  mille  hoftirnes 
d'Infanterie  Italienne  qu'on  levoit 
de  jour  en  jour  ;  elle  alloit  auffi  re- 
cevoir douze  mille  Suifles ,  que  las 
ioftanccs  de  l'Evêque  de  VeroH  & 

L  vj 
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■  ■  ■■,  les  intrigues  du  Cardinal  de  Sion  lui 
*  S2*9  ^voient  procurés ,  &  qui  étoient  alors, 
en  marche  fous  la  conduite  de  ce 
Cardinal  ;  mais  de  ces  deux  fecours  * 
le  fécond  n'étoit  point  encore  reçu  * 
le  premier  fe  recevoit  ,  pour  ainfi: 
dire  par  morceaux  ,  &  ne  mettoit 
point  l'armée,  en 'état  de  reparoïtre 
devant  Parme  &  Plaifyice  à  la  vûeî 
<ïu  même  ennemi  devant  qui  elle  ve- 
noit  de  fuir;  elle  prit  le  parti  fage^ 
&  hardi  d'aller  tenter  de  plus  heu- 
reux hafards  au-delà  du  Pô ,  dans  un, 
pays  qui  n'ayant  point  encore  éprou*? 
vé  les  ravages  de  la  guerre ,  fournie 
toit  des  vivres  en  abondance  ;  oiv 
pafla  le  Pô  un  peu  au-deflus  de  Ber- 
fello ,  fans  que  Lautrec ,  dont  la  vi-i 
gilance  fut  toujours  endormie  dans 
cette  expédition  ,  fe  mît  en  devoir 
d'en  difputer  le  paflage  ;  il  le  pouvoit 
aifément  ;  il  avoit  des  pontons  raf-j 
femblés  auprès  de  Crémone  ;  unç 
partie  de  fon  armée  pouvoit  pafler 
promptement  fur  ces  pontons  vers 
la  rive  ultérieure  &  en  défendre  en-[ 
fuite  l'abord  aux  Confédérés,  tandis 

.  .-4 
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Ipie  l'autre  partie  de  l'armée  Fran-  ■  »  »■ 
çoife,  qui  leroit  reftée  en-deçà  du  lS2K* 
Pô ,  attaquant  en  queue  les  Confédé- 
rés dans  le  moment  du  paflage  ,  les 
eût  mis  en  défordre.  Les  Confédé- 
rés l'avertirent  même  en  quelque 
forte  de  leur  projet  malgré  eux.  Dan? 
la  crainte  d'être  prévenus ,  ils  déta- 
chèrent Jean  de  Médicis  avec  quel- 
ques troupes  pour  aller  brûler  pen- 
dant la  nuit  les  pontons  de  Lautrec» 
Médicis  ne  put  arriver  qu'après  le 
foleïl  levé ,  on  l'apperçut ,  &  les  Ba- 
teliers mirent  les  pontons  en  fureté. 
D'après  ces  mouvemens ,  il  étoit  aifij 
de  juger  que  lesConfédérés  vouloient 
paner  le  Pô ,  &  tout  autre  que  Lau? 
trec  auroit  eu  les  yeux  ouverts  fur 
leurs  démarches ,  cependant  toute 
l'arméedesConfédérésemploya  tran- 
quillement un  jour  entier  &  une  par- 
tie de  la  nuit  à  pafler  le  Pô  ,  puis 
laiflant  le  Crémonois  à  gauche ,  elle 
s'avança ,  en  côtoyant  l'Oglio \  vers 
les  frontières  des  Vénitiens ,  par  u|i 
pays  où  aucune  Place  forte  ne  pou- 
yoit  l'arrêter.  Cette  marche  favaate 
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■  .  dont  l'idée  étôit  de  Profper,  avoît 
J21'  deux  objets ,  l'un  de  recevoir  les 
Suides  qui  arrivoient  par  le  pays  des 
Grifons ,  l'autre  d'effrayer  par  l'ap- 
proche du  péril  les  Vénitiens  déjà 
ébranlés ,  qui  commençoient  à  s'ex- 
cufer  auprès  du  Pape  de  leurs  liai— 
fons  avec  lès  François;  ils  ne  les  entre* 
tenoient ,  difoient-ils ,  que  par  égard 
*>  pour  d'anciens  engagemens  qu'ils 
'**  ne  pouvoient  violer  ;  mais  leur  ref- 
»  pett  pour  le  S.  Siège  fauroit  met- 
ij  tre  des  bornes  à  tous  les  engage- 
»  mens  qui  pourraient  lui  être  con- 
*>  traires. 

C'eft  ainfî  que  les  Politiques  peu- 
vent compter  les  uns  fur  les  autres» 
Les  Vénitiens  alliés  de  la  FrancéT 
traitent  avec  le  Pape  fon  eanemi  ; 
le  Pape  allié  de  l'Empereur ,  traite 
avec  la  France  s  la  France  elle-même 
traitok  dans  le  même  tems  avec  FEm- 
pereur;toujours  une  négociation  par- 
ticulière tenden  fecretà  détruire  les. 
Traités  publics.  Tout  allié  pui/Tant 
eft  traître  &  tralii  tour  à  tour  ;  il  n'y  a 
d'alliés  fûrs  que  les  foibles  &  les  opr 
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prîmes  >  dont  la  fidélité  ne  vaut  pas  — — -- 
la  peine  d'être  tentée.  l*2u 

Lautrec  ayant  paflé  trop  tard  le 
Pô  ,  pourfuivoit  de  loin  les  Confé- 
dérés qui  lui  échappoient  fans  ceffe , 
il  les  joignit  enfin  »  près  de  Rebec  » 
toujours  fur  les  bords  de  FOgiio  & 
fe  difpofoh  à  troubler  leur  marche 
le  lendemain  ;  fon  arrivée  &  la  dif- 
ficulté de  tranfporter  de  V Artillerie 
dans  le  chemin  qui  reftoit  à  faire 
pour  s'approcher  du  Pays  des  Gri; 
Ions ,  déterminèrent  les  Confédérés 
à  refter  dans  ce  jpofte  pour  y  atten- 
dre les  Suiffes.  Cette  ntuation  étoit 
très-périlleufe;  les  Suiffes  pouvoient 
tarder  beaucoup ,  les  vivres  dévoient 
manquer  aifément  dans  un  Pays  en- 
nemi ,  à  la  vue  d'une  armée  fùpé- 
rieure  ;  le  danger  écoit  même  plus 
grand  qu'on  ne  le  croyoit.  Rebec 
eft  entièrement  dominé  par  Ponte - 
vico  ,  Ville  fituée  fur  l'Ogliô  à  la 
rive  oppofée  :  cette  Ville  apparte* 
noit  aux  Vénitiens  ;  les  Confédé- 
rés comptôient  un  peu  trop  fur  les 
foumiflions  politiques  que  la  Sei- 
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•  gneurie  avoient  récemment  faites  ail 

*$2 1  •  Saint  Siège ,  &  fur  quelques  négocia- 
tions à  peine  entamées.  Gritti  & 
Trivulce  ctoient  toujours  dans  l'Ar- 
mée Françoife ,  les  Confédérés  n'eii 
étoient  point  émus  ,  ils  efpéroient 
une  détection  prochaine  de  leur 
part  ;  ils  l'efpéroient  en  vain /ils 
virent  dès  le  troifiéme  jour  Lautrec 
tranfporter  une  partie  de#  fon  Canon 
de  l'autre  côté  de  l'Oglio  &  le  faire 
entrer  dans  Pontevico  ,  en  préfence 
lie  Gritti  qui  feignit  de  s'y  oppo- 
fer ,  mais  qui  évidemment  y  con- 
fentoit.  Les  Confédérés  alloient  être  « 
expofés  au  feu  de  cette.  Place  &  ne 
pouvoient  l'éviter  qu'en  s'expofant 
a  tljm  les  coups  de  l'Armée  Fran-   ^ 

Î:oife  ;  ce  moment  fembloit  être  ce- 
ui  de  leur  ruine ,  ils  s'y  attendpient 
eux-mêmes  ,  mais  les  événement 
confondent  quelquefois  toutes  les 
N  régies  de  la  prévoyance  humaine  ; 
on  laifTa  les  Confédérés  décamper 
tranquillement ,  pendant  la  nuit ,  en 
ordre  de  bataille,  menant  leurs  ba- 
gages devant  eux»  Leur  marche  fut 


bï  François  I.  2fj> 
tfffpeôée  ,  rien  ne  fut  attaqué,  ni  ! 
même  infulté  ;  ils  arrivèrent  à  Ga«. 
bionetta  fur  les  frontières  du  Man- 
toiian  J  &  avouèrent  qu'ils  avoient 
jniraculeufement  évité  une  perte 
inévitable.  Ce  fut  encore  une  faute 
grofliére  que  la  France  eut  à  re-: 
procher  à  Lautrec  &  que  la  Du-' 
chefTe  d'Àngoulême  put  oppofer  au 
crédit  de  la  Comtefle  de  Château- 
Ériant.  Il  fembloit  que  t  autrec  s'at- 
tachât i  prolonger  la  guerre  ,  qu'il 
prît  plaifir  à  biffer  échapper  les^ 
ennemis  de  fes  mains  ,  content  de 
les  voir  fuir  devant  lui  &  fur  de  les 
retrouver  quand  il  voudroit  ;  il  avoit; 
eu  la  fortune  &  la  viâoire  en  fa  puit 
fance ,  il  avoit  eu  jufqu'au  choix  dé 
la  manière  de  vaincre  ;  foit  qu'il  at* 
taquât  les  Confédérés  dans  leur 
Camp  ,  foit  qu'il  attendît  que  la 
faim  les  en  chaflat  »  leur  fort  ne  dé 
pendoit  que  de  lui.  Tous  les  Offi- 
ciers de  fon  armée  le  preifèrent  de 
donner  du  moins  au  moment  de  la 
retraite  ;  il  réfifta  toujours  ,  foit  par 
pur*  indocilité  t  foit  par  d'autre* 


*S2l< 
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■  motifs  qu'on  ne  fait  pas  ;  les  Suif- 
1-^2,#  fes  de  fon  armée  lui  demandèrent 
en  murmurant  les  gratifications  qu'on 
avoit  coutume  de  leur  donner  après 
le  gain  d'une  bataille  ;  ils  difoient 
qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  eux  que  la 
guerre  n'eût  été  terminée,  que  le 
caprice  du  Général  ne  devoitpas 
les  fruftrer  des  avantages  que  le  fort 
ofiroit  à  leur  valeur  ;  .Lautrec  avoit 
mérité  ces  affronts. 

Il  s'empara  du  pofte  que  les  en-* 
nemis  avoient  quitté ,  de  ce  porte 
qui  le  condamnoit  &  dont  la  con- 
noiflance  plus  parfaite  fit  encore 
mieux*  fentir  le  prix  de  roccafion 
qu'il  avoit  laifle  perdre. 

Tout  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  ; 
dut  faire  repentir  Lautrec  de  fon 
opiniâtreté ,  &  doit  fervir  à  jamais 
de  leçon  aux  Généraux  ,  s'il  en  eft 
qui ,  par  des  vues  odieufes ,  foient  ca- 
pables de  fe  refufer  à  des  avantages 
décififs  ;  ils  doivent  apprendre  que 
la  fortune  fe  venge  quelquefois ,  non- 
(•ulement  par  des  refus  éternels  , 
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înâis  encore  par  les  plus  fanglans  - 
outrages ,  du  mépris  qu'on  fait  de  l> 2  ê 
(es  faveurs  offertes  ;  le  refte  de  cette 
guerre  du  Milanès  ne  fut  plus  pou» 
Lautrec  qu'un  tiflu  de  difgraces  à 
peiné  interrompues  par  quelques 
légers  fuccès  ,  qui  ne  fervoient  qu'à 
rendre  ces  difgraces  plus  cruelles. 

Les  Suifles  que  les  Confédérée 
attendoient  ,  arrivèrent  à  Coire  & 
demandèrent  feulement  un  corps  de 
Cavalerie  ,  qui  afliirant  leur  mar-? 
che ,  facilitât  la  jondion  ;  Profper 
détacha  auffi-tôt  quelques  efcadrons 
de  Chevaux-Légers  ,^qui  volant 
plutôt  qu'ils  ne  paflerent  fur  les  ter- 
res de  la  Seigneurie  ,  trompèrent  à     M<*m.  <lc 
la  fois  la  vigilance  &  des  Vénitiens  J>u  BeU* 
&  des  François  ;  en  vain  Pontdor-    v'  ** 
my  avec  deux  compagnies  de  Gen- 
darmes &  douze  cens  hommes  d'In- 
fanterie ,  alla  occuper  près  dit  lac 
d'Iftria  un  porte  par  où  les  Suifles 
dévoient  pafler  ;  ce  pofte  fut  forcé,    . 
les  Suifles  arrivèrent  avec  ce  petit 
avantage  au  Camp  des  Contedé- 
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rés.  Le  Cardinal  de  Sion  étoit  à  Jeu* 
**2U    tète  (i). 

Les  Confédérés  ayant  reçu  ce 
renfort ,  ne  bornèrent  plus  leurs  pro* 
jets  à  une  fimple  défenfe.  Bien-tôt 
une  révolution  à  laquelle  leur  adref- 
fe  contribua  autant  que  leur  bon- 
lieur,  vint  encore  ranimer  leur  au-' 
«lace.  Les  Suiffes  voyoient  depuis 
long- temps  avec  indignation  qu'au 
mépris  des  Recès  de  leurs  Diètes, 


(  i  )  »  Alors  on  vic.dans  cette  armée ,  dit  Gui* 
chardin,»  deux  légats,  le  Cardinal  de  Médicii 
0»  &  le  Cardinal  de  Sion ,  qui  faifoient  porter  de* 
09  vant  eux  leurs  Croix  d'argent  ,  au  milieu  d'une 
a»  foule  de  Blafphêmateurt  ,  de  Meurtriers  de  de 
a»  Voleurs. 

Ce  tableau  de  l'armée  Pontificale  &  Impériale 
paroît  un  peu  chargé  ;  û  Guichardm  n'a  prétendu  - 
qpc  peindre  une  armée  en  général , ,  c'eft  une  dé- 
clamation peu  digne  de  la  Jageflè  de  ce  grand  His- 
torien. 

Le  Cardinal  de  Médicis  ,  dévot  &  fcrupuleux  i 
fe  plaignoit  fou  vent  des  déréglemens  des  Soldats  , 
Se  des  défordret  qu'ils  commeteoient  $.  le  Marquia 
de  Pefcaire >  ennuyé  de  fes  plaintes  ,  lui  dit  ;  M%  U 
Zégat  :  Mctte\-Vùns  bien  dans  U  tête  que  Mars  O" 
X  Cp  fini  ejfeniiel/ement  brouillés  enfemble  ,  C7*  •  que 
notre  métier  ne  peut  être  ajfervi  aux  loix  rigoureufi* 
de  U  Juflice .(?  de  l'Evangile*  Comment  donc  desV 
Chrétiem  font-ils  la  guerre  i  mai*  commens  des} 
boajBM  lt  font-ils* 
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du  mépris  de  la  décence  publique  « 

&  des  liens  patriotiques ,  leurs  Su-  x  £*** 
jets  entraînés  par  des  intrigues  par- 
ticulières, fe  partageoient  à  leur 
gré  entre  les  différentes  Puiflances 
&  s'expofoient  fouvent  à  tremper 
leurs  mains  dans  le  fang  de  leurs 
Concitoyens;  il  y  avoit  alors  douze 
mille  Suifles  dans  l'arméç  des  Con- 
fédérés &  treize  mille  dans  l'armée 
Françoife,  tous  prêts  à  s'eritr'égor* 
ger  ;  la  République  Helvétique  voù- 
lut  abfolumem  faire  ceflèr  ce  fcan- 
dale,  elle  envoya  des  ordres  à  tous 
les  Suifles  des  deux  armées  de  re- 
venir dans  leurs  pays.  Le  Cardinal 
de  Sion,  qui  veilloit  à  tout,  fut 
inftruit  de  cette  réfolution  &  fut 
en  tirer  parti.  Le  Courier  dépêché  Belqir.hV] 
à  l'armée  Françoife,  fignifia  Tordre l5' **'• 
de  la  République ,  auffi-tôt  tous  les 
Suifles  obéirent  &  quittèrent  l'ar- 
mée ;  mais  le  Courier  qu'on  en- 
voyoit  à  l'armée  des  Confédérés, 
arrêté  &  gagné  par  le  Cardinal  de 
Sion,  ne  publia  point  l'ordre  dont 
il  étoit  chargé ,  aiufi  tous.  les  Suit 
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=====L  fes  de  l'armée  Confédérée  réitèrent.' 
fS2}9  C'étoit  déjà  beaucoup,  ce  ne  fut 
pas  tout  encore.  L'ordre  que  les 
Suifles  de  l'armée  Frànçoife  avoient 
reçu,  ne  leur  apprenoit  pas  qu'on 
eût  adreflfé  un  pareil  ordre  à  ceux 
de  l'armée  Pontificale.  Le  Cardinal 
,  de  Sion  profita  de  leur  ignorance , 
il  leur  perfuada  que  la  République 
avoit  reconnu  la  juftice  de  là  caufe 
des  Confédérés  ,  que  c'étoit  aux 
feuls  François  qu'elle  refufoit  des 
Troupes ,  &  qu*en  prenant  parti 
dans  l'armée  des  Confédérés ,  les 
Suifles  rempliroient  le  véritable  ef- 
prit  de  l'ordre  qu'ils  avoient  reçu  i 
ces  raifons  appuyées  de  l'argent  du 
Cardinal , persuadèrent  les  Suifles» 
qui  pafsèrent  prefque  tous  du  camp 
des  François  au  Camp  des  Confé- 
dérés. Le  Maréchal  deLautrecleur 
ayant  en  vain  rappelle  leurs  fer- 
mens  &  reproché  leur  infidélité; 
fe  vit  réduit  à  une  guerre  de  défen- 
fe  ;  il  fe  retira  vers  Milan  dont  il  fie 
relever  à  la  hâte  les  fortifications  ; 
le  Roi  qui  avoit  tout  remarqué» 
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lorfque  fix  ans  auparavant  il  avoit  -    ■■■ 
fi  glorieufement  fait  la  guerre  dan*    *52A* 
ce  pays  «là,  lui  manda  de  veiller 
principalement  fur  l'Adda  &  d'en 
difputer  le  paflage  aux  Confédérés; 
Lautrec  dans  fes  lettres  orgueilleux 
Us  l'afîuroit  que  les  Ennemis  ne 
paflèroient   jamais   cette    rivière; 
qu'il  fauroit  les  en  empêcher  ;  U 
accompagnoit  ces  promefles  de  bra- 
vades dédaigneufes  fur  la  timidité 
de  Colonne»  fur  l'inexpérience  de 
Pefcaire.  Pour  toute  réponfe  les  en» 
nemis  pafsèrent  l'Adda,  Moron  & 
les  autres  Bannis  qui  avoient  une 
connoiflance  particulière  du  pays ,       ' 
leur  ayant  indiqué  un  endroit  mal 
gardé,  où  ils  trouvèrent  des  ba- 
teaux cachés  dans  des  rofeaux  ;  ils 
mirent  en  fuite  le  Comte  de  Pepo- 
lo  (  i  )  ,  qui  s'étpit  pofté  avec  un 
corps  des  troupes  vers  l'endroit  où 
il  avoit  cru  que  le  paflage  pourrait 


(  i  )  Paul  Jove  dit  que  le  Comte  de  Pepolo 
envoya  demander  du  feçourt  à  Lautrec ,  mais  que 
Lautrec  dormoit ,  &  que  Tes  Valeti-de-chambre  ac 
voulurent  jaoaaif  k  revciiktt 
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*  '  ■'■  'être  tenté,  ils  pénétrèrent  au  fond 
*S219  du  Milanès^  ils  forcèrent  Lautrec 
d'abandonner  la  campagne  &  d'al- 
ler Te  Renfermer  dans  Milan  après 
avoir  jette  une  garnifon  confidérable 
dans  Crémone., 

?   Tandis  que  les  Confédérés  déli- 
béraient fur  les  opérations  d'urie 
campagne ,  qui  ne  pouvoit  défor- 
mais qu'être  heureufe,  un  Payfaa 
Vint  fe  préfenter  à  eux  fous  la  for- 
me de  ce  Speétrê  politique  dont 
l'apparition  avoit  fait  tourner  la 
tête  à  notre  malheureux  Roi  Char- 
les VI  ;  mais  au  lieu  de  menacer , 
celui  ci  encourageôit  ;  il  ordonnoit 
de  là  part  de  Dieu  aux  Confédérés 
de  marcher  droit  à  Milan»  il  pro* 
mettoit  que  cette  ville  ouvrirait  a 
l'inftant  fes  portes  au  fon  de  toutes 
les  cloches  ;  il  avoit  l'air,  le  ton  r 
l*enthoufiafme  d'uh  Prophète ,  8t 
ce  qui  eft  eflentiel  à  ces  fortes  de 
machines,  il  difparut  tout  d'un  côtîp. 
Un  des  meilleurs  moyens  de  véri- 
fier ces  fortes  de  prédiéfcions,  c'eft 
d'y  croire,  &*  on  crut  à  celle-ci  * 

ceux 
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•eux  pourtant  *  à   qui  cet  homme  — 

parut  moins  envoyé*  de  Dieu  que      * 

«des  Mécontens,  refté»  en  foule 
dans  Milan ,  n'eurent  guères  moins 
d'ardeur  &  d'afliirance  que  les  au- 
très  }  ils  comprirent  que  ces  Mé- 
contens  dévoient  exciter  des  foule- 
vemens  dans  la  ville  à  l'arrivée  dey 
Confédérés.  On  courut  donc  à  Mi*- 
lan-  Le  Marquis  de  Pefcaire  avec 
(es  Efpagnols  arrive  le  premier  à 
l'entrée  d'un  des  fauxbourgs  vers 
le  commencement  de  la  nuit  ;  il 
épouvante  Jèc  diffipe  Je  Çorp$-dç«<- 

.  Garde  compofé  de  Vénitiens ,  U»fe     \ 
faifit  de  la  barrière.  Théodore  Tri- 
vulce ,  un  des  Chefs  des.  Vénitiens  » 
apprend  tout  ce  défordre  dans  fon 
lit  où  une  maladie  le  retenoit,  il  Belcar.  h*. 
fe  levé  à  la  hâte ,  tout  foible ,  tout  l5'n' 4<5'    » 
îanguiflant  qu'il  étoit 5  il  fe  traîne 
mal  accompagné,  mal  armé  au  de- 
vant de  la  captivité ,  il  eut  du  moins     M<?m.  fc 
la  gloire  de  ne  l'avoir  pas  attendue  J?u  *lW  * 
dans  fon  lit  ;  on  l'entoure ,  le  nom- 
bre l'accable,,  il  eft  pris  avec  Jules 
de  S,  Severin  &  le  Marquis  de  Vi-, 
Tome  ÎL  M 
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r~~  ■  gevano.  Le  Maréchal  de  Foix,  qai 

*f2*9  depuis  long-temps  avoit  joint  fon 
'  frère ,  était  %uflï  dans  fon  lit  &  penfa* 
y  être  pris  j  le  Maréchal  de  Leutrec 
le  promenoit  en  robe-de-chambre 
dans  la  Place  î  les  Fa&ieux  à  la  faveur 
dé  tant  <te  négligence  fe  raflem- 
blent^  rempliflent  la  ville  de  trou- 
v  blés,  y  rotroduHent  les  Impériaux* 
Le  Maréchal  de  Lautrec  abanden- 
fie  la  ville ,  &  ^raflèniblant  en  tu- 
multe toutes  fes  troupes  fur  l'efpla* 
nade  du  château,  il  en  laifle  une 
partie  dans  cette.Fortereffe  fous  le 
Commandement  de  Mafcaron ,  Ca- 
pitaine Gafcon ,  il  fe  fauve  avec  te 
Jrëfte  à  Côme  ;  Aiidré  Gritti  1 -y  fuit 
avec  fes- Vénitiens  ,  tandis  que  le 
Cardinal  de  Médicis,  qui  avec  les 
Italiens  avoit  fuivi  de  près  Pefcaire , 
entroit  comme  en  triomphe  dans  la 
ville  de  Milan.  Cette  malheureufe 
Capitale  fut  pendant  dix  jours  en 
proye  aux  horreurs  du  pillage,  les 
Bannis  vengeant  avec  fureur  fur  les 
Partifans  delà  France  tous  les  maux 
qu'ils  avoient  foufferts* 
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La  ville  de  Crémone  apprenant 
te.défaftre  des  François  dont  elle    *5alt 
déteftoit  le  joug  >  fe  hâta  de  fe  ren- 
dre aux  Confédérés. 

Le  Maréchal  de  Lautrec  ne  fe 
crut  pas  même  en  fureté  dans  Co- 
rne, lorfqu'il  vit  le  Marquis  de  Fef- 
caire,  qui  neperdoit  pas  un  itiftant, 
s'avancer  pour  en  faire  le  fiége  s  il 
en  fortit ,  &  y  laifla  le  frère  du  Ma- 
réchal de  Chabannes,  le  brave  Vaa- 
denefle  ,   ce  généreux   Emule  d$ 
fiayard ,   avec  cinquante  homqies 
d'armes  feulement  &  cinq  cens  Fan- 
taffins  François  >   (  alo*  mauvais 
ibldats).  Pour  lui ,  il  alla  pafler  PAd- 
da  vers  l'endroit  où  cette  rivière 
fort  du  lac  de  Corne ,  &  il  fe  retira 
for  les  terres  delà  Seigneurie  avec 
fes  troupes  &  celles  Ses  Vénitiens» 
Lé  Marquis  de  Pefcaire  prefla  la 
ville  de  Côme  avec  tant  de  vivaci- 
té, il  la  canonna  fi  fortement,  tju'au 
bout  de  dix  ou  douze  jours,  elle- 
foc  obligée  de  capituler  f   malgré 
toute  l'audace  &  toute  la  valeur  de 
Yandeneflè  ;  il  fut  Arrêté  que  la  gar- 

Mij 
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*s*=sss  nifon  forriroit  avec  armes  &  baga-^ 
JS21*  ges  &  qu'elle  pourroit  Ce  retirer  fur 
les  terres  des  Vénitiens.  Les  Affié- 
geans  introduits  dans  la  ville  en  ver- 
tu de  cette  capitulation,  la  pillè- 
rent indignement,  firent  mille  ïnful- 
tes  aux  îîabitans ,  pourfuivirent  mê- 
me les  Soldats  de  la  gar nifon  dans 
leur  retraite  &  les  dépouillèrent. 
Vandenefle  témoin  dfc  cette  perfidie, 
en  avoit  le  cœur  percé  de  rage  & 
de  douleur  ;  Pefcatire  arrêtale  pilla- 
ge ,  fit  rendre  aux  François  ce  qui 
leur  avoit  été  pris  &  n'oublia  rien 
pour  perfifcder  qu'il  n'avoit  eu  au- 
cune part  à  cette  violence,  Vande-' 
nèfle  ne  crut  ni  les  proteftations  (in- 
céres  ni  la  réparation  fuffifante,  il 
Beicar.liv.  en  demanda  une  autre,  il  envoya 

î<s. n.  se  au  jMarqUis  un  cartel  de  défi,  dans 
lequel  il  lui  reprochoit  Ton  manque 
de  foi ,  Pefcaire  y  répondit  par  un 
autre  canel ,  fuivant  l'ufage  de  ce 
tems,  qui  vouloit  que  les  cartels 
fuffent  réciproques  ;  le  combat  ce- 
pendant n'eut  point  lieu  ;  on  s'ac- 
eufa  de  part  &  d'autre  de  l'avoir 
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.  évité  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que 

ni  Vandenefle  ni  Pefcaire  n'étoient    *S2l> 
capables  de. crainte,  mais  peut-être 
la  réflexion  leur  fit-elle  fentir  qu'ils 
pouvoient v  rendre  à  leurs  Maîtres 
des  fervices  plus  utiles. 

Vandenefle  alla  joindre  Larutrec 
fur  les  terre^de  la  Seigneurie.  Il 
étoit  bien  du^&  bien  humiliant  d'ê- 
tre réduit  à  chercher  un  afyle  &  de 
ne  porter  à  fes  alliés  que  le  fardeau 
d'une  difgrace  à  partager  ;  les  Véni-  ^ 

tiens  s'ennuyèrent  bientôt  de  voir 
l'armée  Françoife  vivre  à  difcrétion 
fur  Jeurs  terres ,  on  craignit  de  lafler 
leur  amitié,  &  l'on  réfolut  de  s'avan- 
cer vers  Crémorâ,  dont  Janot  d'Her- 
bouville  défenooit  picore  le  Châ- 
teau contreles  Rebelles  qui s'étoient 
emparés  de  la  Ville  pour  les  Impé- 
riaux, &  qui  s'y  fortifioient  de  jour 
en  jour.  Quelques  troupes  que  Lau- 
trec  jetta  dans  le  Château ,  mirent 
d'Herbouville  en  état  de  livrer  l'af- 
faut  à  la  Ville.  Les  habitans  foutin- 
xent  le  premier  avec  courage  &  avec 
fuccès ,  mais  ils  prévinrent  le  fécond 
M  iij 
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—  par  une  capitulation  ;  lés  rebelles  ob* 
^  2 *  •  tinrent  la  permiflion  de  fe  retirer  où 
il  leur  plairoit.  Le  M  aréchal  de  Lau* 
trec  entra  dans  Crémone ,  il  recueil- 
lit ce  prix  de  fa  diligence,  vertu  à 
laquelle  il  fembloit  «voir  renoncé 
depuis  long-tems ,  &  qu'il  retrouva 
fort  à  propos  dans  cette  conjonctu- 
re ;  il  eft  certain  que  £out*peu  qu'il 
eut  laiffé  refpirer  les  Rebelles»  il 
n'auroit  plus  été  pofltble  de  les  ré- 
duire. 

Lorfque  ce  petit  avantagé  Peu* 
tiré  de  l'accablement  où  tant  de  per- 
tes l'avoient  plongé ,  il  fe  hâta  d'en- 
voyer en  France  le  Maréchal  de 
Foix  fon  frère ,  po\gf  repréfenter  la 
fituation  des  ai&ites  du  Milanès ,  & 
l'impoffibilité  de  défendre  ce  pays 
fans  un  prompt  &  puifTant  fecours  J 
Mém  de  Ie  Maréchal  de  Foix  eut  bien  des 
Du  Bellay ,  affronts  à  dévorer  à  la  Cour  ;  on  n'y 
liv#  *•         étoit  que  trop  bien  inflrruit  des  fautes 
de  fon  frère  &  des  fiërtnes ,  le  Rot 
lui  reprocha  fon  imprudence,  fôa 
avidité ,  fes  violences ,  les  profcrip- 
tiws  intéreflees  de  tant  de  Citoyens 


de  François  I.    271 

confidérables ,  le  fupplice  des  Palla-  • 
vicias,  &c.  Tandis  que  le  Maréchal  1S21 
de  Foix  fe  juftifioit  avec  peine ,  que 
la  Duchefle  d'Angoulême  Faccufoit 
avec  hauteur,  que  la  Comtefle  de 
Château-Brian* îexcufoit  avec  pré* 
caution ,  que  tous  les  bons  Citoyens 
fentoient  &  prouvoient  la  néceflké 
de  porter  dans  le  Milanès  des  fecours 
qui  en  empêchaient  la  perte  entière, 
Lautrec  pourvoyoit ,  autant  qu'il 
le  pouvait ,  à  la  fureté  du  peu  de  Pla- 
ces qui  lui  reftoient  ;  il  jettait  des 
troupes  dans  Pizzighitone,  dans  Cré- 
mone >  &c.  mais  il  ne  pouvoit  arrêter 
les  conquêtes  des  Confédérés  en-deçà 
&  au  delà  du  Pô,  &prefque  toujours 
ces  conquêtes  étoient  l'effet  de  la 
haine  que  les  de  Foix  avoient  infpi- 
.rée  ;  Lodi  fe  fournit,  les  habitans 
de  Pavie ,  auffitôt  qu'ils  virent  paraî- 
tre les  Impériaux  .,  déclarèrent  à  la 
çarnifon  (  1  )  que,  fi  elle  ofoit  fe  défen- 


(  1  )  Elle   confiftoit  dans  la  feule   Compagnie 
4%honame*  d'armes  du  Conjte  de  S.  PM. 

Miv 
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—  dre  >  ils  alloient  la  livrer  à  l'ennemi  v 

^S2-1*  &  qu'elle  ne  pourroit  manquer  d'être 
palfëe  au  fil  de  L'épée ,  il  fallut  qu'elle 
forrît  précipitamment  de  la  Place  ; 
elle  s'enfuit  à  Aft.  Alexandrie  fe  fit 
aufli  prendre  elle-même,  elle  n'avoit 
point  de  garnifon,  les  habitans  fe 
gardoient ,  Colonne  le  fut ,  &  jugea 
x[u'il  feroit  aifé  de  les  gagner.  Là 
faâion  Gibeline  qui  dominoit  dans 
cette  Ville,  eût  dû  être  contraire 
au  Pape  ,  fi  elle,  fe  fût  fouvenue 
de  fon  origine  ;  mais  tout  étoit 
changé  :  les  anciens  intérêts ,  les  an- 
ciens fentimens  avoient  difparu,  les 
<îibelins  alors  déteftoient  les  Fran^ 
çois ,  ils  diflimulèrent  leurhainepour 
la  mieux  fîgnaler,  ils  parurent  zélés 
pour  la  défenfe ,  ils  proposèrent  une 
ibrtie»  on  l'approuva  ;  ils  la  firent  ^ 
ils  eurent  foin  d'être  repoufles ,  & 
les  Impériaux  en  les  pourfuivant, 
fans  leur  nuire ,  furent  introduits 
dans  la  Place. 
Dans  ce  torrent  de  bonne  fortune , . 

Vitelli  (i)  s'empara  fans  effort  de 

•— ^-^— — — — ■ r 

(i)  Vitelli  étoit  celui  <jîii  «ommancloit  U$  irou- 
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Plaifance  &  même  de  Parme,  cette   y       -^ 
dernière  Place  étant  reftée  fans  dé-      *2lf 
fenfe  depuis  que  Lautrec  en  avoit 
fait  fortir  le  Maréchal  de  Foix  fon  # 
frère ,  &  le  Prince  de  Bozzolo. 

Le  tape  reçut  à  la  fois  toutes  ces 
heureufes  nouvelles ,  il  en  reffentit 
une  joie  qui  par  fon  excès  même  lui 
fut  ,  dit-on ,  tunefte.  Il  avoit  dit  plu- 
(leurs  fois  .qu'il  mourroit  content, 
pourvu  qu'il  vît  Parme  &  Plaifance 
enlevés  aux  François  ;  ce  mot  fem-  Belcar.  Kv. 
bla  le  condamner.  Il  mourut  le  2»  l<s'n-*7« 
Décembre  au  bout  de  trois  jours  de 
maladie.  Les  uns  attribuèrent  fa  mort 
à  ce  faififfement  de  joie  ,  les  autres 
accusèrent  Barnabe  Malefçine  fon 
Camérier,  qui  faifoit  l'ofhce  d'E- 
çhanfon  ,  de  l'avoir  empoifonné* 
Un  grand  Pape  peut-il  mourir  jeune 
d'une  mort  naturelle  ?  cependant  il 
paroîc  certain  qu'il  fut  étouffé  par 
un  catharre  violent ,  accompagné 
jl'une  fièvre  continue. 

Cet  événement  fi  important 'dans 

pci  éc  Flocence  dont  l'armée  des  Con&détfo 

Mv 
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'  les  conjonctures ,  pouvoit  changer 
*2  •  entièrement  la  face  des  affaires; il 
ouvroit  un  nouveau  théâtre  où  les 
f  alens  politiques  de  l'Empereur  &  du 
Roi  de  France  dévoient  s'exercer  à 
Penvi.  La  Brigue  Impériale  &  la  Bri- 
gue Françoife  alloient  partager  tout 
le  Sacré  Collège*  Le  MiniftèreFnu*- 
çois  pouvoit  regagner  en  Italie  ce 
qu'il  avoit  perdu  en  Allemagne*  In- 
dépendamment de  l'intérêt  toujours 
fi  preflant  de  conferver  ou  de  recou- 
vrer la  confidération  >  un  intérêt 
plus  preflant  encore  dévoit  tourner 
vers  le  Conclave  toutes  les  vues  des 
deux  Cabinets  rivaux.  Il  y. avoit  lieu 
de  penfer  que  le  Pape ,  quel  qu'il  duc 
^tre ,  embrafleroît  le  parti  auquel  il 
féroit  redevable  de  ton  Ele&iot*. 
Quoique  l'âge  de  Léon  X.  (î)  n# 
parût  laiffer  aux  ambitieux  que  des 
efpérances  très-éloîgnées .,  quelques 
Cardinaux  avoient  fait  éclater  d'a- 
vance leurs  prétentions  à  la  Thiafe*. 


p» 


d)  11  n'avoir  que  quarnate-fc  ans» 
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-te  Cardinal  Volfey.n'avoit  favorifé.— 
le  parti  de  l'Enîpereur  que  dans  l'ef-  *  5  2  x  * 
perânce  d'être  appuyé  de  la  Brigue 
Impériale  à  la  première  vacance* 
Léon  X.  d'un  autre  côté  avoit  fait 
des  difpofitions  pour  affurer  le  Pon- 
tificat après  fa  mort  au  Cardinal  de 
•Médicis  fon  coufin  ;  c'étoit  dans  cette 
•vue  qu'il  avoit  porté  un  Décret 
par  lequel  tous  les  Bénéfices  que  pot 
rfédoit  celui  qui  étoit  élu  Pape ,  de- 
voiept  être  partagés  entre  les  Cardi- 
naux ;  or  le  Cardinal  de  Médicis  étoit 
<le  tout  le  Sacré  Collège  celui  qui  en 
poflfédoitleplus.  La  concurrence  fut 
clone  d'abord  ouverte  entre  ces  deux 
Cardinaux. 

Mais  le  Cardinal  de  Médicis  avoit 
contre  lui  fon  nom  même ,  &  (a  qua- 
lité de  coufin  du  Prédécefleur ,  qui 
faifoient  craindre  aux  Cardinaux  de 
cendre  en  quelque  forte  la  Thiare  hé*- 
'réditaire  dans  une  MaïTon  puiftante; 
le  Cardinal  Volfey  eut  contre  lui  la 
Faâion  même  de  l'Empereur  fur  la- 
quelle il  avoit  tant  compté  ;  il  n?a- 
voit  pas  manque j  auiE-tôt  après  la 

M  vj 
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.mort  de  Léon,  d'écrire  à  l'Empé- 
1  S2 1  •    reur  pour  lui  rappeller  fes  promettes , 
Richard  Pacé ,  le  grand  Négociateur 
de  l'Angleterre ,  avoit  en  méme- 
tems  par  fon  ordre  quitté  Venife  où 
il  ne  fervoit  que  fon  Maître ,  pour 
aller  à  Rome  fervir  ce  Cardinal  am- 
bitieux ;  mais  la  fauffeté  habile  de  la 
Faétion  Impériale  trompa  la  péné- 
tration de  ce  Miniftre,  elle  paroît 
•même  avoir  échappé  à  l'œil  perçant 
des  Italiens  ;  Guicnardin  repréfente 
l'Eledion  qui  fut  faite  dans  ce  Con- 
clave comme  un  de  ces  coups  fingu- 
liers  du  hazard,  dont  on  ne  pçut  ren- 
dre rai  fon.  Cetteraifon  fe  trouve  dans 
la  finefledela  trame  qui  fut  ourdie  par 
les  Cardinaux  du  parti  de  l'Empe-r 
reur  ;  ils  ne  vouloient  nommer  ni  4e 
Cardinal  de  Médicis  ni  le  Cardinal 
Volfey ,  mais  cet  Adrien  x  qui  avoit 
été  Précepteur  de  Charles-Quint  * 
&  qui  avoit  gouverné  l'Efpagne  en- 
ion  abfence.  Il  devoit  toute  fa  for- 
tune à  l'Empereur,  &  s'il  àlloit  en* 
core  lui  devoir  la  Papauté ,  pourroit- 
il  ne  pas  féconder  aveuglément  tous 
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fcs  projets  ?  D'un  autrexôté  coin-  - 
aient  propofer  l'Eleâion  d'un  hom-  lS2 1 4 
me.,  qui  ayant  paffé  toute  fa  vie  en 
Flandre  &  en  Efpagne ,  &  n'ayant 
jamais  paru  en  Italie,  n'y  étoit  connu 
de  perlonne  ,  plus  décrié  d'ailleurs 
par  les  troubles  d'Efpagne,  qu'illuftré 
par  les  dignités  accumulées  fur  fa 
tête?  Comment  ofer  nommer  fon 
nom  étranger  &  obfcur  par  préféren- 
ce a tanjdenoms illuftres,  d'origine 
Italienne^  &  bien  plus  capables  de 
foutenir  la  Majefté  du  Trône  Pon- 
tifical ?  comment  enfin  efpérer  que  le 
Profefleur  de  Louvain  fe  transformât 
tout-à-çoup  en  un  grand  Prince,  qui 
fût  concilier  tant  d'intérêts  con- 
traires >  marcher  d'çn  pas  ferme  & 
libre  à  travers  tant  de  Puiflancesdi- 
yifées,  gouverner  l'Italie  en  paix» 
agiter  ou  calmer  l'Europe  par  les  refr 
forts  xle  fa  politique  ?  * 

•'  Tels étoient les  obftacles  qui  s'op- 
pofoient à l'E^e'âion  d'Adrien;  il  n'y  • 
«voit  peut-être  qu'un  moyen  de  les 
furmonter ,  c'étoit  d'embarrafler  tel* 
Jement  le  fçruun  par  des  intrigues 
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fecrétes  *  &  d'oppofer  tant  de  fuffra- 

«{£?*  8es  àu  P*1**  ^  P3*0***0**  prépon- 
-*wî//  * 20#  dérant ,  que  les  Cardinaux  égarés 
dans  ce  labyrinthe»  fuffent  trop 
heureux  de  trouve*  le  fil  qu'on 
leur  préfenteroit  à  propbs  pour  en 
y  fortir.  Le  Cardinal  de  Médicis ,  mat 
gré  les  raifons  d'exclufion  dont  on  a 
parlé,  paroiffoit  alors  le  fujet  le  plus 
éligible.  Il  avoit  été  nourri  dans  les 
affaires,  il  avoit  participé,  quelque* 
fois  même  préfidé  aux  principales 
délibérations  d'un  des  plus  habiles 
Pontifes .,  il  avoif  feul  la  clef  des  pra» 
jets  de  Léon  X,  &  des  divers  Cabi- 
nets de  l'Europe.  Sa  Maifon  étoit 
une  des  plus  piaffantes  de  l'Italie, 
elle  avoit  Fint^êt  le  plus  fenfible  à 
ht  pacification  de  cette  contrée,  La 
Tofcane&  le  Saint  Siège  ri'avoient 
formé  qu'un  fejil  Etat  fous  le  Gou- 
vernement de  Léon;  il  étoit  dange- 
reux de  les  divifer ,  d'ailleurs  les 
*  grandes  promotions  que  Léon  X, 
avoit  faites ,  &  les  bénéfices  que  le 
Cardinal  de  Médicis  laifferoit  à  par- 
tager y  rendoient  fa  brigue  puiffante; 
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là  Fadion  Impériale  s'attacha  donc== 
à  entaffer  des  poids  contraires  dans    1  S2-2* 
la  balance ,  elle"  embrafla  hautement 
le  parti  du  Cardinal  Volfey ,  tandis 
<}u  elle  cabaloit  fecrétement  &  effica- 
cement pour  Adrien*  Par  cette  con- 
duite adroite ,  elle  perfuadoit  à  Vol* 
fey  que  l'Empereur  lui  tenoit  parole , 
elle  l'endormoit  &  l'empecnoit  de 
prendre  d'autres  mefures, 
.  «On  alloit  tous  les  jours  au  Scru- 
tin fans  rien  conclurre,  Médicis  & 
Vtflfey   avoient  tour- à  t- tour  l'a- 
vantage, il  ne   s'élevoit  pas  une 
yoix  en   faveur  d'Adrien  ,    mais 
aucun  des  Compétiteurs  ne  l?em- 
portoit  irrévocablement,  une  intri- 
gue toujours  fubtile  combinoit  les 
fuffrages  en  mille  manières»  dont 
aucune  -n'étoit  décifîve* 
.    Les  Cardinaux  s'ennuyèrent  enfin 
de  ce  flux  &  reflux  de  fuffrages  inu- 
tiles ;  la  brigue  d'Adrien ,  croyant 
avoir  acquis  toutes  les  forces  dont 
elle  avoit  befoin,  (1)  un  Cardinal 
■  1  — — ■——     ,  1        ^ 

(0  Bibliothèque  d*  Roi,  Manufcritide  téthuj 
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le  nomma  tout-à-coup  avec  un  air 
d'infpiration  affedé;  il  fur  appuyé 
à  l'inftant  par  le  Cardinal  de  Saint 
Sixte,  que  fuivirent  les  Cardinaux 
Colonne,  Cavalieri,  Monti*  Fruf- 
tîo ,  &c.  Il  eut  d'abord  plus  de  vingt- 
fix  voix ,  toutes  du  parti  de  l'Em- 
pereur, c'étoient  déjà  plus  des  deux 
tiers  ;  les  autres,  Cardinaux,  qui 
n'étoient  pas  du  fecret,  voyant  la 
pluralité  des  voix  fi  parfaitement 
décidée ,  y  joignirent  les  leurs  5  de^ 
forte  que  Téleâion  du  Pape  qui  pré- 
tendoit  le  moins  à  la  Thiare,  & 
ui  deyoit  le  moins  y  prétendre  > 
e  fit  d'un  confentement  unanime;  * 
Tous  les  Cardinaux  ,  ceux  même 
qui  étoient  du  fecret ,  s'en  étonnè- 
rent, quelques-uns  s'en  indignèrent , 
les  Romains  en  furent  humiliés  & 
irrités  :  lorfque  les  Cardinaux  paf- 

G«icciarci,5.èrent  fuf  £  Pont  Saint-Ange,  en 

liv.  4.         lortant  du  Conclave ,  le  peuple  Içs 

accabla  d'injures  &  de  malédi&ions  ; 


?« 


*e9n»«  85C0  ,  fol.  9^. 
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le  Cardinal  de  Gonzague,  fe  tour-  — rq=gs 
nant  vers  lui,  s'écria  :  Vous  êtes  trop    i$22. 
bons  de  vous  en  tenir  aux  injures, 
nous  méritons  d'être  lapidés. 

Les  François  .qui  avoieat  tant 
d*intérêt  de  traverfer  l'éledion  d'un 
Pape  dévoué  à  l'Empereur  &  de 
faire  élire  un  de  leurs  amis ,  n'eurent 
pas  même  un  parti  dans  le  Con- 
clave, On  avoit  prévenu  l'arrivée 
dès  Cardinaux  de  Bourbon  &  de 
Lorraine  ;  ils  étoient  partis  pour 
Rome ,  ils  apprirent  en  chemin  que 
l'éle&ion  étoit  faite.  Nouvel  avan- 
tage éclatant  de  la  politique  de 
Charles  fur  celle  de  François  ;  la 
prévoyance  du  premier  avoit  em- 
braflTé  jufqu'aux  hazards",  tout  étoit 
difpofé  d'avance ,  &  dès  le  tems  de 
la  mort  de  Léon  X.  la  brigue  Im- 
périale étoit  prête, 

En  attendant  qu'Adrien  reçût  la    ' 
nouvelle  de  fon  exaltation  &  vînt 
prendre  pofleflion  de^ia  Thiare^ 
les  Cardinaux  partagèrent  entr'eux 
Padminiftration  des  affaires. 

La  mort  de  Léon  X,  avoit  donné 
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====ri  lieu  à  diverfes  révolutions  ;  le  Car- 
JS22*  dinal  de  Médicts  dans  l'incertitude 
des  éveaemens,  avoit  cru  devoir 
licentier  les  troupes  Pontificales,  .& 
avoit  pris  précipitamment  la  route 
de  Rome  pour  veiller  à  fes  intérêts 
dans  le  Conclave  ;  cet  affoibiiflè- 
ment  des  Confédérés  avoit  arrêté 
le  cours  de  leurs  conquêtes  ;  l'argent 
commençoit  d'ailleurs  à  leur  man- 
quer, &  fans  argent  comment  re- 
tenir les  Troupes  mercenaires  «qui 
étoient  en  fi  grand  nombre  dans 
l'armée  ?  Les  Confédérés  avoient 
toujours  compté  fur  les  tréfors  de 
Léon  X.  Ce  rontife  avoit  fait  pref- 
que  feul  tous  les  frais  de  la  guerre. 
d«  îSuf  François-Marie  de.la  *ovère  pro- 
liv.  x.  '  fita  du  moment  où  il  étoit  fans 
ennemi ,  pour  rentrer  dans  fon  Du- 
ché dTJrbin  ;  fa  valeur,  fa  pau- 
vreté, fes  infortunes  le  rendoient 
intéreflant  ;  cinq  ou  iix  cens  hom- 
mes de  bonne  volonté  s'attachè- 
rent à  lui  fans  intérêt»  fans  folde, 
il  reconquit  avec  eux  prefque  toiijt 
fon  Duché  en  peu  de  jours,  Les 
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Baglions  s'efforçoieot  auffi  de  ren-     J> 
trer  dans  Péroufe  ;  le  Duc  de  Fer-     *?22? 

,     .  Beicar.  liv. 

rare  étoit  encore,  en  armes  pour  je-  u. 
couvrer  fes  Etats.  D'un  autre  côté 
les  Confédérés  avoient-  à  rendre 
compte  à  la  République  Helvétique 
de  tes  ordres  interceptés  &  vio- 
lés, de  fes  Soldats  trompés  &  dé* 
bauchés  ;  les  Confédérés  s'étoient 
flattés  de  lui. faire,  approuver  cette 
fupercherie  J  d'en  tirer  encore  de 
^  nouveaux  fecours  &  de  la  détacher 
entièrement  du  parti  de  la  France  ; 
ils  lui  députèrent  dans  ce  deflein 
l'Evêque  de  Vérone  &  quelques 
Seigneurs  Milanois  du  parti  des  Im* 
périaux.- Ces  Ambafladeurs  étant 
arrivés  fur  les  frontières  de  la  Suif- 
le  ,  crurent  qu'açrès  les  fujets  de 
plainte  qu'on  avoit  donnés  à#la  Ré- 
publique, l'intérêt  de  leur  fÛreté 
exigeoit  qu'ils  pwflentdespafleports 
avant  de  paffer  outre.  L'Evêque  de 
Vérone  feul  fut  plus  hardi  ;  tes  ca- 
radères  d'Evêque  &  d'Àmbafladeur- 
réunis  en  fa  perfonne ,  lui  perfua- 
dèrent  qu'il  n  avoirrien  à  craindrej 
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■  il  fe  trompa ,  les  Suiflfes  le  firent  ar- 

1S22%  jeter  pour  être  entré,  difoient-  ils , 
fans  pafleport  dans  un  Pays  allié  des 
François;  Us  étoient  juftement  in* 
dignes  de  la  furprife  faite  à  leurs 
Sujets.  Le  Cardinal  de  Sion  en  réu- 
nifiant tous  les  SuifTes  des  deux  ar- 
mées dans  l'armée  Impériale  par  le 
ftratagême  hardi  dont  on  a  parlé, 
n'avoit  peut-être  lien  fait  que  de 
légitime  contre  les  François  fes  en- 
nemis ,  mais  il  ayoit  manqué  effen- 
tiellement  à  la  République  dont  il 
étoit  Membre,  &  cette  République 
fentit  vivement  une  injure  qui  rappel- 
loit  &  aggravoit  tous  les  torts  pafTés 
du  Cardinal;  les  Cantons  même  qui 
lui  avoient  été  les  plus  attachés  y 
tels  que  Lucérne,  Ury ,  Schwitz  SC 
Underwal ,  l'abandonnèrent  (  I  )• 
On  ne  donna  point  de  paflèports 
aux  Ambafladeurs  que  les  Confédé  • 
rés  avoient  envoyés  avec  PEvêque 
de  Vérone,  on  ne  voulut  point  les 

(  1  )  Bibliothèque  du  Roi ,  Manufcrits  de  Bétiiw 
ne,  &•  %i?i*  foL  in: 


db  François  L    ïSç  ^^^ 
entendre ,  on  accorda  au  contraire        ■"   ■■■ 
aux  François  feize  mille  hommes    lS22* 
qu'ils  demandèrent  &  que  le  Bâ- 
tard de  Savoye,  le  Maréchal  de 
Chabannes  (i),  le  Grand-Ecuyer 
Saint  -  Severia  ,.   &c.    avoient    eu 
ordre  d'aller  lever  en   SuiJTe  fur 
les  remontrances  du  Maréchal  de* 
Foix.  • 

Tout  fembloit  vouloic  profpérer 
aux  François  ;  les  Suifles  étoient  dé- 
formais pour  eux  &  pour  eux  feuls; 
lg  zélé  <\%s  Vénitiens;  fe  réchauffoiÇ 
$ç  préparoit  de  nouveaux  fecours  ; 
çn  raflemWok  auflî  en  France  un 
tenfort  confidérable  pour  l'Italie, 
les  Confédérés  étoient  £ags  argent 
&  prefquefans  Troupes ,  obligés  de 
laifler  partir  les  Suiues  &  les  Gri- 
fons  que  leur  République  rappelloit  ' 
&  qu'ils  ne  pouvoient  payer ,  privés 
des  troupes  Italiennes  que  le  Car- 


*  (ï)  Les    Advoyers  de  Lucerns  dans  une  lettre 

du  î.OSobre  1521.  l'appellent  le  faux  O  trait rt 

Cardinal*  &  fe  plaignent  amèrement  de  quelques 

levées  qu'il  leur  a  voit  extorquées.  Manuicr  us  de 

«Béthiiae ,  vol.  cotté  8*9£«  fol.  2  j. 
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dinal  de  Médicis  avoit  Hcentiées ,  il 
IJ22.  fallut  à  leur  tour  qu'ils  quittaffent 
la  campagne.  Cependant  Colonne 
&  Moron  ne  s'abandonnèrent  point 
dans  cette  extrémité  ;  Colonne  mit 
fa  Cavalerie  en  quartier  d'hiver 
dahs  les  Duchés  de  Parme  &  de 
Plaifance  ;  Plpfanterie  tant  Efpa- 
gnolé  qu'Allemande  fut  diftribtfée 
dans  toutes  les  Places  du  Milanès 
dont  la  Ligue  s'étoit  emparée.  Je* 
jrôme  Adorne  fut  envoyé  en  Aile* 
magne  pour  faire  de  noufelles  le- 
vées de  Lanfquenets.  Moron  »  Pa- 
nant letitre  d'Ambaffittfeftrde  Fran- 
çois Sforce ,  courut  à  Milan  avec 
Colonne  pour  chercher  de  l'argent  & 
pour  achever  de  foulever  tous  lesef- 

Ï>rits  en  faveur  du  Maître  (i)  fous 
equel  il  efpéroit  gouverner  ;  uil 
Moine  enthoufiafte  ou  fourbe  lui 
Mém.  <^  prêta  le  fecours  de  fes  fureurs  élo» 
Du  Bellay,  quentes*  Cëtoit  un  Auguftin,  nom* 
L  *V       mé  André  (2)  de  Ferrare  ;  ce  fou- 

(1)  François  Sforce. 

(2)  Guichar4in  &  Bcaucaire  l'appellent  André 
Barbato. 
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gueux  Orateur  imprima  fi  fortement . 
dans  touteis  les  âmes  l'horreur  du  %5^1% 
nom  François  &  ixamouir  de  Sfor* 
ce,  ilperfuada  fi  pleinement  la  né- 
ceflité  de  facrifier  tout  pour  s'àffîirer 
def  expulfion  des  François ,  H  étala  'Bekar.  Ur 
d'une  manière  fi  frappante  tous  les  I?*  n' 4' 
lignes  du  courroux  célefte  contre 
ce  Peuple  ennemi  »  que  chaque  xCi- 
toyen  Vemprefla  de  contribuer  aux 
frais  d'une  guerre  qui  paroifïbit  fi 
fai'nte  &  fi  jufte  ;  tous  fe  difputoîfent 
l'honneur  de  porter  la  première  & 
h  plus  forte  offrande.  L'enthoufiaf- 
me  alla  fi  loin ,  que  des  pauvres  » 
qui  n'avoient  que  deux  ecus ,  en 
portoient  un  ,  &  confentoient  à 
manquer  du  néceffaire ,  pourvu  que 
les  François  fuflent  chartes  du  Mi- 
lanès.  On  fent  combien  ces  effets 
de  l'éloquence  d'André  de  Fçrrare 
ëtoient  préparés  par  la  difoofition  • 
des  efprits,  naturellement  loulevés 
contre  le  joug  cruel  des  DeFoix, 
&  ceci  doit  prouver  de  plus  en  plus 
que  la  rigueur  eft  un  moven  ineffi- 
cace pour  s'affiner  de  la  fidélité  des 
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Sujets  y  fur-tout  des  Sujets  conqiris, 
iS^2.  ^'effet  que  la  rigueur  produit  ne 
dure  qu'autant  que  la,  Puiflance  de 
celui  qui  l'employé.  La  haine  qu'el- 
le irritpit  en  l'enchaînant*  éclate 
avec  fureur  au  premier  revers»  la 
clémence  feule  auroit  pu  l'éto.uffer. 
Beim.  Ht.  Guichardin  ne  fervit  pas  moins 
î<.  n#  5i.  b;en  lacaufe  commune  par  fa  belle 
défenfe  de  Parme.  Les  François 
avoient  regardé  la  vacance  du  Saint 
Siège  coipme  une  occafîon  favo- 
rable de  reprendre  cette  Place.  Pen- 
dant ces  interrègnes ,  les  peuples  fê 
piquent  peu  d'un  zélé  dont  l'objet 
eft  encore  incertain',  les  Gouver- 
neurs fongent  plus  à  leurs  intérêts 
qu'à  la  fureté  des  Places.  Guichar- 
din alors  Gouverneur  de  Parme,, 
penfa  plus  noblement ,  il  mit  fa 
gloire  a  mériter  la  confiance  dont 
,  ê  '  on  Tavoit  honoré.  Chargé  par  les 
Médicis  fes  amis  de  la  garde  de  cet-, 
te  Place  au  nom  du  Saint  Siège, 
il  crut  devoir  la  conferver  au  Saint 
Siège,  dût-il  être  occupé  par  un  en- 
nemi des  Médicis,  Rien  n'eft  plus 

beau 
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beau  que  le  récit  de  cette  défenfe  —  '■  '■  '  ■  '■■ 
dans  l'hiftoiredes  Guerres  d'Italie;  zS2t* 
on  voit  dans  la  conduite  de  Gui- 
chardin  tout  ce  que  peut  l'intrépi- 
dité dirigée  par  la  prudence»  on 
Voit  ce  Gouverneur ,  feul  exa&e- 
ment  inftruit  des  forces  des  Affié- 
geans  que  la  crainte  exagérait  aux 
Affiégés  j,  animer  des  Soldats  qu'il 
ne  pouvoit  payer,  raflurer  le  Peu- 
ple épouvanté ,  réfifter  jufqu'à  trois 
fois  aux  remontrances  „  aux  instan- 
ces, aux  menaces  du  Çonfeil  de 
.Ville ,  impatient  de  fe  rendre.  Le 
Confeil  enfin  lui  déclare  que  puif- 
qu'il  s'obftine  à  vouloir  périr ,  les 
Habitans  ont  réfolu  de  capituler 
fans  lui.  Pendant  qu'on  lui  lignifie 
cette  délibération ,  il  s'élève  de 
.grands  cris  des  remparts  &  de  tous 
le  Corps-de-Garde  des  portes  ;  on 
entend  fonner  les  cloches  de  la  Hau- 
te-Tour ;,  c'étoit  le  fignal  de  l'af- 
faut  ;  on  apperçoit  les  François ,  qui  * 
fortant  du  Codiponté  <Jont  ils  s'é- 
toient  eipparés ,  s'avançoient.avec 
leurs  échelles  vers  Je  corps  de  la.  . 
Tome  IL  M 
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Pteee.  Oûteha&dia  pou*  toute  Wftfc 

Ville ,  Vote  à  là  Ktëfe*fe  'dte  f eftv- 
fgftt»  tbâffe  fttôbde  te  ftitv  TtfW: 
fcWfifle  ^afc  fôn  ^xèiqpte  •;  te  gafrhi»- 
fon  eft  iftébrafftebfe',  les  Habiter* 
fidèles ,  teut  côffibat  ju^u'auçc  AtcW- 
aes,  les  fe«fi*iéfc  f*tf©ertt  à  leurs  4é- 
jfenfeufs  des  rsfifefciitàfeftiens  fur  les 
Tfluraaies ,  les  F*3&çoft  fcm  *epo«£ 
fés  &  lèvent  te  fiége.  Gteèchartft» 
eut  feul  teçlôfre  de  ^  f^cès,  il  M 
ki  partagea  pdkitSflfcètefc  ©éirécàô* 
r  du  Sôitk  Siégé  i  'rfdltft-a^icUiiîn^aoU 
è.  r'  Ivne  'Vcnitet'  îih  «i*oy«r  les  Fé«m* 
qii'U  dêftatod&fc, 

foîfe  «Jiri  fcfaft  fek  le  fàége  4è  P&lv 
We  (ï)  ,  %*pWTa  pt^mf^èrtT^it  le  P* 
&  atta  rèfoirxtffe  1%  g*0s  de  Paffffé* 
tfltfre 'Milan  &  Crtmbttê.  Qette  #v 
«ée  groflfflôi*  tous  les  fau#s  ;  1* 
-Sôifles  l'avôièrtt  Jefaftè  ;  J<ean  dfe 


(r)  Sous  la  Conduite  du  Prince  <ie  Eotiolo  &  de 
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autrefois  les  Troupes.,  fe  voyant  '" 

&ns  emploi  par  fa  mort,  avokd'a-  1$22* 
bord  voulu  offrir  fes  fecoursà  Sfor- 
ce ,  mais  les  François  l'a  voient  at- 
tiré à  eux  par  des  bienfaits  ptas  con*-^ 
fidérabtes  &  des  établiflemens  plus 
folides  [a\  ) 

Léutrec  fembloit  toucher  au  mo* 
cient  de  réparer  fes  fautes  &  fès 
«aaèheurs.  Les  forces  combinées  de 
France  &de4a  Seigneurie  fedifpo** 
l'oient  à  ouvrir  la  campagne  par  les 
plus  brillantes  expéditions*.  On  com- 
mença cependant  par  une  faute* 
«nai&ette  ne  "put  être  imputée  à  Lau- 
trec,  'il  avertit  les  Vénitiens  de 
«'oppofer  au  paflage  de  fix  mille 
Lanfquenets  que  Jérôme  Ad  or  ne 
conduifoit  par  le  Bergamafque  ,  le 
fireflan  &  le  Mantouan  ;  mais  les 
Vénitiens  oroyaot  avoir  aflez  fuit 
pwxx  da-caufe  commune  en  joignant 
leurs  Tfloupes  à'I'armée  Françoîfe  4 
ne  voulurent  point  en  envoyer  dfe 
nouvelles  contre  A  darne, 
+ ■  ■ "*■■•  •' 

(  1  )  Ses  l loupes  confiftoient  en  .3900.  hommes 
t'Jxâacerie-^ioo.tirevwi.''     ■  '  - 

Nij     . 


•    ^5>2         Histoire 

*  t  ; Le  Château  de  Milan  n'avoit  pbirtt 

$21*  été  entraîné  par  la  révolution  qui 
avoit  mis  la  Ville  au  pouvoir  des  Im- 
périaux ;  le  Commandant  (  Mafca* 
roiO  que  Lautrec  y  avoit  laifielort 

Su'ii  avoit  fui  de  cette  Capitale ,  $!y 
éfendoit  encore.  L'armée  Fran- 
çoife  &  Vénitienne  alla  droit  à  Mi- 
lan pour  délivrer  le  Château  &  re- 
prendre la  Ville  ,  car  c'étoit  toujours 
du  fort  de  cette  Place  que  dépen- 
dent celui  du  Duché.  La  Ville  fereiv 
•doit  facilement  au  Vainqueur ,  mais 
le  Château  étoit  un  afyle  fur  pour  le 
Vaincu ,  &  on  ne  fe  regardoit  com- 
me vraiment  Duc  de  Milan ,  que 
lorfqu'on  avoit  réuni  ces  deux  par-* 
ties  de  la  Capitale*  Colonne  avoic 
relevé  avec  une  diligence  incroya- 
ble les  murailles  de  la  Ville ,  &  pour 
empêcher  tout  fecours  de  pénétrer 
dans  le  Château  ,  il  l'avoit  enfermé 
d'une  doublecirconvallation,&  le  te* 
ftoit  inverti  de  tous  côtés.Tandis  qua 
Lautrec  obfervoit  ces  nouvelles  for- 
tifications ,  accompagné  de  (es  pria» 
.  cipaux  Officiers ,  que  l'éclat  de  leuxs 


,       de  Fr  a  nç  ors  L  29%   __^ 
aftnes  &  là  beauté  de  leurs  plumes  ,-■ 
feifoient  remarquer  (ans  qu'on  pût    JS22i* 
les  connoître ,  un  grand  coup  de  cou- 
levrine  ,  parti  desretranchemens  » 
emporta  Marc -Antoine  Colonne 
(1) ,  qui  commandoit  la  Cavalerie- 
Légère  de  France ,  quoiqu'il  fût  ne- 
veu de  Profper.  C'étoft  un  des  meil«* 
leurs  Officiers  de  l'armée  Françoi- 
se. Brantôme  dit  que  ce  fut  Prof- 
per (1)  lui-même  qui  pointa  la  xou-    **  4  **» 
levrine  ,  &  qu'il  penfa  mourir  de  l*lu 
douleur ,  quand  il  lut  qu'il  avoit  tué 
(on  neveu.  Le  même  coup  brifa  la 
tète  de  Camille  Trivulce ,  fils  natu-* 
rel  dû  célèbre  Maréchal  de  ce  nom ,, 
jeune  homme  de  grande  efpérance  ;   Brfcar  iî# 
fon  fang  &  fa  cervelle  rejaillirent  l7*°45* 
fur  Pontdonpy  &  fur  Lautréc  lui-% 
même. 

Celui-ci  ayant  bien  reconnu  ces  * 
lignes  a  défeipéra  de -les  forcer.  H 


.    (1)  Ceft  celui  qui  avoit  G  bien  défendu  Wr^ 
Contre  lçs  .François  &  les  Vénitiens  ;  il  avoit  pal 
depuU  au.  fer  vice  de  France. 
v  (i) i  Hommes  ittitftresdr  Capitaines  Etrangers»  a  > 
JSataice&PrQfper  Colonne.  w 

Niij 
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-*— alla  établie  fbn  camp  à  Caffono,  i 

V -*  .•  quelques  lieues  de  Milan.  ,.  pour  a»«* 
mer  fix  mille  autres  Isanfqae&etfe 
que  Français  Sforee  luinaiime  aater> 
mok  du  Trenurv  ;  Sfartfe  paiTa  fur 
les  terres  des*  Vénitiens  àtiÂi  impu-- 
Bernent  qu'Adorae  y  «voit  patte ,  il 
entra  dans  le  Mantotiao»  »  pafta  le  P<V 
à.Cafat-Maggiore  >  gagâa Pfeifanc© 
.  par  le  Earmefen  r  &  y  repafîànt  le 

b^i"1' i^Du  •  s'*™**1**  jûfqufè  ravie» pour  y 
Q  ay>  v'**  attendre  une  accafion  favorable  d# 
pénétrer  j  ufqu'àMilan.  Mais  ht  ftcua- 
tion  du  camp  de  Lautrec  entre- Pa«* 
vie  &  Milan  fui  la  route  même  de 
Pavie  ,  rendok-cette  entreprife  ifa- 
pofltble ,  &  le  dégât  que  faifoit  fat 
Cavaierie  -  Légère  autour  de  Mh 
kn  ,  affamok*  infenfifcitiàeftt  cette: 
Ville.  Lautrec  fiit  qu'un  grand  con- 
Toi  venoit  du  Parmefair  &  du  Piai- 
&ntin  à  Milan  fous  une  puifiànte 
efeorte  ;  il  envoya  pour  l'enlever 
Montmorenci  &  Du  Reffuge  avec 
cent^hommes  d'armes  &  deux  cens 
ArquebufiersJDu  Reffuge  s'ét  ant  mi$ 
à'  la  tête  des  Coukuï*  i.iencoatt* 


te&Knwmis-âa  les  chargea  ioipgu*  '  '  — 
Aaoiheatf  »  fans  ca ,  dfcwineç  avis  à  ^-W?* 
^tootmofcoci  q$û  le  fuiVoitide  psès 
evec  le  refte  de  k  e*ospe.  Bu  Refit 
fugeftu  mis*  epdéijGBtte»  &  fa  fuite 
ttuaultueuf*  aBoia  entraîner  latrau» 
f>edeMo»*in£ffeiK&,  fi  qeiyi^i  n'aû* 
fout  réparé  txauj  uee  taanceime  W 
bile ,  ib  vil:  de.  loin?  B»-R«rf&ge  qui 
fuyait  vers  lui  ledong  d»  grand  cW 
Ininv&que  l'ennemi po^rfuivoit  ;  ï 
Couvrit  projnpsemefit.,  jettafes  Ai* 
quebufiers  iw  k&  deux  côtés  du  cher 
«bin  »  laifla  pafler  Bu  Reiftige,  £p 
*derma*auffttât!  &  fit  face  aux  En* 
Hernie ,  çwûdas  quâXki,Reffuge ,  à  IV 
toi  de  toit  danger ,  fe  ralliait  traa>- 
%uiUement  derrière  lui  :  le  convoi 
fut  enlève»  Pe&orte  fut  détruite.  Le 
Lieutenant ,  l'Enfeigne ,  le  Guidon 
&  pl^fieurs  Gendarmes  de  la  ConK 
pagaie  de  Raimond  de  Cardonae  w 
Vi^oi.dfi..Nap1es».  furent  faits,  pii- 
fonniers.    .      . 

.,  Au  milieu  de  la  joie  que  donnait 
bux  François  cet  avantage ,  Lautrec 
apprit  que.  k  Maréchal  de  Faix  lai 

Niv 
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■  amenoit  de  France  un  renfort  con& 

1522*  -^£niAe9tc  avec  ce  irenfort  deux  hom* 
mes  qui  valoient  feuls  ufre  armée, 
l'un  étoit  Pierre  de  Navarre ,  l'autre 
le  Chevalier  Bayard  (i).  Ils  avoient 
pris,  la  route  de  Gènes  &  ils  ne  pou* 
voient  aller  joindre  Lautrec  qu'à  tra- 
vers la  Lomeline  ,  dont  les  Impé- 
riaux et  oient  en  pofleffion»  Cette  cir* 
confiance  jetta  Lautrec  dans  l'incer- 
titude. Sa  jonction  avec  te  Maréchal 
de  Foix  devoir  être  fon  principal  ot* 
jet,  mais  s'il  abandonnoit  fon  poftfc 
pour  aller  à  la  rencontre  de  fon  frè- 
re ,  il  ouvroit  au  Duc  Sforce  le  che- 
min de  Milan ,  &  il  étoit  dangereux 
,  -de  biffer  entrer  dans  cette  Capitale 
un  Prince  dont  le  nom  étoit  fi  cher 
aux  Peuples;  Lautrec  prit  le  parti 
de  refter  dans  fon  camp ,  &  d'en- 
voyer au  devant  du  Maréchal  de 
foix  ces  mêmes  Montmorenci  &  Du 


.  (  i  )  Je, tiens  par  votre  feule  arrivée  votre  camp 
'renforcé  de  deux  mille  hommet ,  difoit  au  Chevalier 
Bayard,  avant  la  bataille  de  Ravenae,  le  brave 
De  m  Pedro  de  Rai ,  JBTpagnol  Se  par  conféflueat 
ennemi,  fjift.  du  Chcvaliv  Bayard. 


Reflfuge  qui.  venaient  de  fe  fignaler  - 
par  la  prié  du  convoi  ennemi,  il  leur  *  \22y 
donna  trois  mille  Suiffea *  milk  Fan-  X7. en"r.  v# 
taflîns  Milanois ,  deux  Cens  hommes 
d'armes  &  quatre  pièces  d'artillerie. 
Il  falloit  que  cette  petite  armée  pa£ 
fèt  Je  Tefin  à  Porto^Falcone.  On  n'y 
trouva  qu'un  feul  bac ,  on  fut  obligé 
de  fe  divifer.  Le  J*ac  allait  &  rêve- 
noit  fans  cçffe  d?uac  r&e  à  l'autre  ; 
l'Infanterie  pafla  la  première  avec 
l'artillerie ,  le  bac  devoit  enfuite  ver- 
nir prendre  les  Gendarmes.  L'en** 
preflèment  des  Soldats  à  fe  jet  ter 
dans  le  bac ,  en  fît  d'abord  noy  r  ut* 
grand  nombre,  mais  ce  ne  fut  là  que 
le  moindre  malheur.  Le  Batelier 
éxpit  né  fujet  de  l'Empereur ,  il  haïC 
foit  les  François ,  il  faifit  l'occafion 
de  leur  nuire  &  de  fervir  fpn  Maître  ; 
des  idées  de  fortune  fe  présentèrent 
à  lui ,  il  diffimula  d'abord  fon  pro- 
jet ,  il  pafla  &  repaffa  plufieurs  fois, 
fidèlement ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  en- 
tièrement fjéparé  l'Infanterie  de  la 
Gendarmerie;  alors  feignant  de  re- 
payer à  la  rive  gauche  .pour  prendra 

Nvj 


- _"  la  Gendarmerie  ,loriqu?iljfut  aumï- 
^  *  lieu  de  la  rivière,  il  abandonna  fon 
bac  à  la  rapidité  naturelle  du  cours 
du  Téfin  &  fe  rendit  en  peu  de  tems 
àPavie,  où  pafle  pette  rivière ,  lorf- 
qu'elle  eft  prétexte  fe  jetter  dans  le- 
fo'9  il  alla  rendre  compte  à  Sforqe 
de  l'état  où  il  avion  laifle  le  Détache- 
ment François;  Atontmorenci  «toit 
à  la  tête  de  l'Infanterie  qui  avoit  paflfé 
à  la  rive  droite  f,  Du  Reffuge  étoit 
refté  fur  la  rive  gauche  avec  la  Gen*- 
darmerie ,  qui  n'avait  pu pafler. 

Sur  l'avis  du  Batelier,  le  Marquis 
de  Mantoue  qui.  étoit  à,  Pavie*  avec: 
François  Sforce*, partit  à  la  tête  de* 
quatre  mille  Lanfquenets  ,  de  deuit 
mille  FantaiTias  Italiens ,  de  de  quçl~ 

'  ques  Compagnies  de  Gendarmes  », 

pouraller  accabler  l'Infanterie  Frao? 
çoife,  que  la  Cavalerie  ne  pouvoir 
foutenir.Çependant  les  François  qui: 
avoiem  aifement  compris  le  projet 
du  Batelier ,  avoient  remonté  vers  kL 
fburce  du  Tëfih  -,  pour  cherchée 
quelque  autre  bac  ou  quelque  ponr 
«àia  Cavale  aie  put  gaffer  $  l'Infant 


temsm  i*m*  Vmtte,  riva  »  tPW  ■ 

*nêmQ  parti  ,  poMr  §'<loigqer  tape 
.qu'eU*  pourrpit  de  Favie ,  &c  fe  top- 
proche*  d*fa  Cavalerie  Bientôt  q» 
srit  ie .Marauds  Mamoue  q$i  #-'ar 
vançoit ,  déjà  il  éfÇ£}tf  £Ja  pçirffodv 

avec  fa  feul*  J&faateri* ,  $e  ppi$vo£ 
lui  çchappçr;  Mppfjqorçfici  §tçf 
qu'il  pat  dans  cette  ejcçrêrçité  ,  il 
mit..  ejKrs  lennew  &  lui  un  largs  . 
fcfli^.tt  f^4yp^foit  Av#>dre  çkw 
•W^S^k^JM^MW  *S  t«Vïr 

§&*?§  iitUs.  <m*  rAîç^iporençi  lui  Du  BeUay , 
avoit  prêté  dftnsr^péditipq  dtiçopi-  llv' 2Vv 
K>i ,  U  p^la  pjpoiaîpt^rnent  le  Téfo 
au  prçmieï  J>àt: ,  &  bieotpt  on  vit  & 
Gaysleri*  r.44y*feHrët'  avec  M^rT 

pto  j»«»a^^tfltt$  ferïçi^Ubte;»  *'a* 

vancer  au  grand  trot  à  la  déferife 
ée  "MmumiMcncir  tes  Impériaux 
avoient  toujours  craint  de  le  com- 
rtettj^avéfc  1$-  Cavalerie  Françoifey 
&  Marquis  de,.Mautoue  d'aUjâuafr 
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étoit  timide ,  il  retourna  lâchement 

JJ22.    j.  pavie  fans  avojj  fjent tenté .  fe.Dé*- 

tachement  François   pénétra   fan* 
obftacle  dans  la  Lomelline ,  &  alla 
•faire  le  fiége  de  Novare  pour  frayer 
une  route  plus  fûre  &  plus  facile  att 
Maréchal  de  Foix. 
Guiccîard,      Le  Gouverneur  de  cette  Place 
lm  14*        ^toit  ie  Comte  Philippe  Totnietto  > 
fameux  par  les  cruautés  qu'il  exer- 
çoit  fur  les  François  qui  tomboient 
entre  fes  mains.  Nos  Hiftorieos  1ère- 
préfentenrtomme  un  de  ces  brigands 
féroces  dont  les  Théfée* ,  les>Hércu* 
tes  ,  les  Philodétés  tiéiîvrtfiêilt-  au- 
trefois la  terre  ;  on  prétend  qu'après 
avoir  plongé  les  pfifonniers  François 
dans  des  cachots»  il  leur  oûvroit  le 
ventre ,  leur  dévôroit  le  coeur  &  fai- 
foit  manger  l?avome  à  fes  (  i  )  che- 
vaux  dans  leurs  entfaiHes  déchirées 
&  palpitantes.  Lé  Ghâteau  tenoit  en- 


fi)  Il  femble  par  la  Manière  dont  Dùpleix  »'ex* 
prime  »  o^'ilatt  cru  TornieUo  innocent  de  ce*  cruau^ 
tés;  mats  ce  feroit  trop  s'éloigner  du  réch  de  Pu 
JUlaiqiti  l'acculé  nommément»  - 
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Tcorè  pour  les  François  ,  &  le  Châ-^=== 
tcau  &  la  Ville  s'affiégeoient  réci^  I5a2» 
proquement  comme  à  Milan  ;  la  Ville 
s'étoit  munie  de  forts  retranchement, 
qui  ne  permirent  pa$  à  la  garnifondu 
Château  de  féconder  les  aflîégeans 
par  des  forties.  Du  RefFuge-qui  diri- 
geoit  l'artillerie,  eut  une  jambe  fra* 
cafleede  l'éclat  d'unecoulevrine  trop 
chargée  qui  creva  3  il  en  mourut  peu 
de  jours  après  ;  Montmorehci  conti- 
nua feul  le  fiége  ,  il  augmenta  fort 
artillerie  de  quelques  pièces  qu'il  tira 
du  Château ,  &  il  fit  à  la  Ville  une 
brèche  aflez  grande  pour  pouvoir 
donner  l'aflàut ,  il  avertit  les  Suiffes 
de  s'y  préparer ,  ceux-ci  par  un  dé 
ces  caprices  qui  leur  étoient  aflez  or- 
dinaires,  &  dont  l'excès  apprit  enfin 
aux  François  à  former  une  Infante* 
rie  nationale ,  répondirent  qu'on  les 
trouveroit  toujours  prêts  à  combat- 
tre en  pleine  campagne,  mais  qu'ils 
n'entendoient  rien  à  la  guerre  défié* 
ges1  &  qu'ils  n'étoient  point  tentés 
d'apprendre  cet  art.  On  eut  bien  de 
la  peine  à  obtenir  qu'ils  efcortafleoc 


'  çeu*  gui  jmomeowsiit  à  i'a&ur ,  & 
Jtf2^  qu'ils  ienuiltot  en  bataille  pwr  le* 
fouçejiir*  La  Gendarmerie  fut  obUr 
gée  de  mettre  pied  à  terre  pour  rem- 
placer  les  Suifie*  5  quand  la  gpnifog 
4u  Ghàteau  vit  les  Gendarmes  Fwrv- 
•çois  imojnés  au  hast  de  là  brèche^ 
«lie  tes  aida.par  de,violente$  déchs*: 
ges  de  toute' fon  artillerie  *.  Ipi  :bar 
layerent  entièrement  les  remparts  ; 
les  afltégés  fe  retirèrent  dans  un  re-r 
tranehecaent  ultérieur  d'sùils  firent 
à  leur  tour  un  feu  te«rjWe  >  q«i  emr 
porta  beaucoup  de  Frfmçpis  ;  mai* 
te?  Gendarmes  s'étant  coulés  te  long; 
du  retranchement ,  abbàtirént  quel* 
ques  maifons  par  derrière ,  prirent 
Eenneroi  en  queue  &l'enveloppèrenr 
facilement.  Alors  les  Suiftes  quin'a* 
voient  point  voulu  prendra  pa#  & 
lMTaut:  ^vinrent  en  prends  au  plla-r 
ge ,  -ils  firan*.  un  roaiTacre  honiblcrâ& 
des  Bourgeois  fc  des  Soldai  FU^ 
fieurs  des  habitant  convaincus  dW 
voir  été  leaminiftres  des  cruautés  d$r 
Torciello ,  furent  pendus  :  ToraieUo' 
Ba-minaefitf  gris;^oa  eut  lagcuéjfot- 
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fcé  de  ne  le  pas  faire  fervir  à  fon  tour    tVoo  * 
de  râtelier  wx  chevaux  «  on  ne  lui  fit     *  . 
même  aucun  mal. 

1   A  près  la  prife  de  Novare  (1  )  riere 
a'arrêta  la  jonftion  deMontmorenci- 
avec  leMaréchalde  Fqîx,  on  prit  en> 
paffimt  Vigevano ,  &  l'on  fe  hâta  d'al- 
ler trouver  Lautrec  à  Caflano. 
(   Lautrec  n'avoitpas  jï  bien  rempli 
Fobjet  qui  l'avoit  tait  refter  dan*  ce 
pofte ,  Sforce  avoit  trompé  fc  vigi- 
lance toujours  trop  peu  aûive ,  iJU 
étoit  forti  de  Pavie  pendant  la  nuk 
à  la  tête  de  fes  Lanfquenets ,  &  pre- 
nant un  long  détour  pour  éviter  le- 
camp  de  Lautrec ,  il  s'étoit  rendu  à* 
Sefto  où  Profper  Colonne ,  avec  le- 
quel il  avoit  concerté  cette  marche ». 
•toit  venuà  fa  rencontre ,  ils  étoient 
sllés  enfemble  à  Milan  y  François 
Sforce  y  avoir  été  reçu  avec  de* 


i  (1)  La  Ducheflè  d*Angoulême  dans  une  lettre  du 
S".  Arril  1522*  fëlkite  Mentmorcnci  Air  la  prifc  de 
l^ovare  qu'elle  repréfente  comme  une  conquête 
tret-glorieufe ,  «5c  en  effet  elle  étojr  très-importante 
pour  la  jonâion.  (  Bibliothèque  dit  &oi ,  Maoo&tit*  * 
4y&hune ,  &><  4*of  «  foi^av 
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•■"  tranfports  de  joie.  On  fe  flattoit  dà 

I  /22«    vojr  revivre  en  [uj  ce  premier  Fram 

çois  Sforce,  dont  le  Gouvernement 
àvoit  été  fi  glorieux  &  fi  doux.  Son 
arrivée  redoubla  le  zèle  &  la  conf* 
tance  des  Milanois. 

Toutes  les  jon&ions  étant  ainfi 
faites  ,  les  deux  armées  étoient  en 
état  de  tenter  le  fort  des  armes  ; 
elles  n'étèient  qu'à  une  très- petite 
diftance  Tune  de  l'autre ,  leurs  for- 
ces étoient  à  peu -près  égales ,  tout 
annonçoit  un  événement  décifrf. 
Colonne  perfuadé  qu*il  perdoit  fa 
gloire  à  s'enfermer  dans  clés  murait 
les ,  forcit  de  Milan  &  tint  la  catn~ 
1  .  pàgne  ;  Lautrec  indigné  que  Sforcé 
lui  eût  échappé ,  voulut  s'en  vanger 
fur  Pavie,  il  crut  qiie  le  départ  mê- 
me de  Sforce  avec  fes  Lanfquènets + 
en  rendroit  là  prife  plus  aifée.  Sfor- 
.  Beicar.  liv.  ce  en  partant  avoit  laiffé  au  Marquis 
«7-  »•  7-  de  Mantoiie  deux  mille  hommes  d'In- 
fanterie &  trois  cens  chevaux  pour 
la  garde  de  cette  Place.  Lautrec 
preffa  ce  fiége  fi-yivement ,  (on  ar-' 
tillerie  &  celle  des  Vénitiens  battis 
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rent  la  Place  avec  tant  de  vigueur  , 
que  les  brèches  permirent  bien- tôt  de  2522* 
livrer  l'afTaut  :  on  difpofa  tout  pour 
cette  expédition ,  mais  Sainte-Co- 
lombe, ce  Lieutenant  de  laCompa-  du**1^* 
gnie  de  Kautrec,  qui  par  (on  ava*  Uv.  2.  * 
rice  &  fes  mauvais  confeils  avoit 
câufé  en  Efpagne  le  malheurs  de 
Lefparre  ,  exécuta  mal  les  ordres 
-dont  dépendoit  le  fuccèsde  l'aflaut; 
deux  mille  hommes  d'Infanterie  qu'il 
commandoit ,  ne  foutinrent  point  1 
tomme  ils  dévoient  le  faire ,  qua- 
tre cens  Archers  que  commandoient 
Riberac ,  Guidon  de  la  même  Corn*» 
pagnie*de  Lautrec ,  &  Rochepofey  i 
Guidon  de  la  Compagnie  du  Bâtard 
de  Savoye  ;  ces  Archers  ainfi  aban-* 
donnés  furent  taillés  en  pièces ,  Ri- 
berac fut  tué ,  Rochepotay  eut  une 
jambe  cafTée  d'un  coup  de  moufquet, 
enfin  les  Aflîégeans  furent  repouffës 
avec  perte  ;  de  plus  Profper  Golonne 
envoya  au  fecours  de  la  ville,  allié- 
gée  deux  mille  hommes  d'élite ,  qui  j  jj^gj*  J£* 
à  la  faveur  de  la  nuit ,  pafférent  avec  ccmp.  "^ 
autant  d'habileté  que  de  haidiefle  an 
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&&*  Hciev  qy i  les  eafitffaÀfôk  >.  ayant  *çb^ 
contré  ua  Carpsrdç^axdQ  F^afl^ 
^Dis>parkIcaliûnfàV<)ffii:i^  d«g^ 
<éç ,  &  fe  fit  pafies  pouc  u*  Ç^pieai- 
ne  Vénitien  qui  allait  au  quai tief  <te$ 
fttCÊipn.  delà  République*  as*  q*wfc- 
tïetf  des  Vénitiens*  ij  paria  Freftr 
fois,  &  ditqu.'iLalbk^p^r-Qçdre dç 
jLautrec  y  occuper-  un.  pbft^  qu'il  irtir 
diqua  ;  g»  le  e*  ut  »  on.  le  fei&  paflfek 
&  il  nç  fut  recoanu  pour  ennemi  qus- 
ïorfqu'tl:  donna  aux  postes  de  Pavie 
le  fignal  de  fon  arrivée  ;  on  a'eut 
alors  cpieletem&dftcliarççr  fon  atf-- 
riére-garde ,  qiù  fut  peu  enéomm^ 
jgée*  Colonne  iK>n->coiitefH:  d'ayair 
laic.emreree  fecouiad^nfii&PliCfitv 
s'avança  lui-même  avec  toiles.  fe$ 
forces  pour  en  faire  lever  le  fiégei 
K  yine  camper  à  la  Chartteufe  »  k* 
plus  beau  Monaâère  de  l'Italie  à 
ttois  mUies  du  camp  des  Ffançtxisu 
Tand^qû'à  la  faverat  de  csjvaifinagr 
*  .  lès  deux' armées  efcaohaiBciKâent& 
que  les  braves  de  part  &  d'autre  s'e* 
«  assoient  à  rompre  des  lances  pou» 


DW  Fbançoj*  I.      jof 
Honneur  de  la  Nation  ,  de*  pluies : 
enflèrent  tellement  le  Téfin  ^que  lje$    *£*£* 
barques  qui  nourriflbienj:  Tarait  4 

¥*%&&(*.*  fle,  purent  plga  y  po*te* 
4e  vivses  dftla  £»Qinelîi|*e  »  lis  Fra^ 
çois  fi*pent  4qih:  obligés  de  décanv* 
pes ,  ils  pilèrent  d'abord  »  Marigaa» 
jour  recevoir  des  vivres  du  Lad** 
fen  ;&  du  CréanxiQis  *  Us  prirea*  en* 
faite  la  route  de  Mon*a ,  où  ils  pou^ 
cotent  tire*  leurs  vivres  du  Bejga-» 
irafque»Ua  intérêt  preCant  les  obln 
geoitde  s'avancer  ainfi  vers  le  Nord 
du  Mtlaoè*  y  les  Sutffcs  mal  payé* 
«ammençoieat  à  murmurer ,  &  lai 
caille  Mi&taœe  étoit  reftée  à  Arona 
fer  la  rive  droite  du  Lac  Majeur  ;  09 
Hy  avoit.  laiffée  poux  ne  pas  l'expo^ 
fer  au  pillage  dans  un  pays  coupé 
de  tous  côtés  par  les  différens  Corps 
ennemis»Moron,  poux  ôter  auxFraor 
çois  toute  communication  avec  Aro^ 
lia  &  pour  enlever  la  caiffe ,  fi  ellr 
fiwtoit  de  cettÉ-Place ,  avoit  fait  par-» 
tir  de  Milan  Anchife  Vî£cQ«ti  avec 
*n  camp  volant.  Vifconti  alla  occu- 
jeriepqftûckSeft^fur  UjrivefiWï* 


3b&      lî  iSTôfï  « 
'/'  chè  du  Lac  Majeur  &  du  Téfîn  ;' d&ï 
*22*    là  il  avoit  les  yeux  fans  cefle  fixés  fur 
i  Arona  &  fur  le  cours  du  Té  lin  ,  oùf 

rien  ne  pouvoit  paffër  Tans  être  ex* 
pofé  au  teu  de  Sefto.  C'étoit  ce  pafte- 
qu'il  falloit  que  les  François  forçai-» 
fent  pour  pouvoir  toucheHeur  ar- 
gent &  payer  les  Suiflès  ;  tous  le* 
autres  portés  (hués  entre  le  Téfin  8c 
Milan  étoient  occupés  par  les  Enne- 
mis ,  il  falloit  donc  faire  un  ldng* 
circuit  par  lé  Levant  de  Milan  8C 
tourner  enfuite  au  Nord-Oueft  ;  ce 
fut  pour  commencer  cette  route  que 
les  François  allèrent  d'abord  cam-* 
per  à  Monza;  cette  marche  fut  fuf-> 
peûe  aux  Impériaux,  moins  à  caufe 
d'Arona ,  qu'à  Caufe  de  Milan  ,<lont 
On  s'approchoit ,  &  qu'on  pouvoit 
furprendre  ;  ils  remontèrent  aufli 
^rs  Milan  &  vinrent  fe  pofter  à  La 
Bicoque  entreLodi,Milan  &  Monza* 
Ce  poftç  qu'un  grand  événement  v$ 
rendre  mémorable ,  ftoit  un  vieux 
Château  ,  bâti  au  milieu  d'un  Jarc 
immenfe ,  où  les  anciens  Ducs  de 
Milan  venaient  prqndre  le  plaifir  &<% 
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la  chafle.  Ce  Parc  environné  de  tou-  '... 

.tes  parts  de  profonde  foffés,  pou-    t^2M 
-voit  contenir  une  armée  de  plus  de 
>vin^t  mille  hommes  &  formoit  na- 
turellement un  camp  inexpugnable  ; 
4a  campagne  des  environs  étoit  cou- 
pée d'une  infinité  de  ruifTçaux,  déri- 
vés &  conduits ,  ielon  l'ufage  de  la 
.  Lombardie  ,  pour  arrofer  les  pâtu- 
rages. Colonne  ajouta  encore  aux 
avantages  naturels  de  ce  camp  ,  en 
faifant  relever  les  foflfés,  en  élevant 
de  diftance  en  diftance  des  plattes- 
formes  qui  dominoient  toute  la  cam* 

Eagne  ,  $c  qu'il  garnit  d'artillerie, 
.es  François  n'avoient  d'autre  parti 
à  prendre  que  de  laifler  les  Impériaux 
dans  ce  porte  &  de  continuer  leur 
route  versSefto  &  Arona  ;  c'étqit 
auffi  le  projet  de  Lautrec,  mais  il 
ne  fut  pas  le  maître  de  le  fuivre;  les 
SuifTes  fe  plaignoient  de  ce  «qu'on 
fuyoit  encore  devant  Colonne  avec 
des  force? .  fupérieures  ou  pour  le 
moins  égales  ,  mais  fur-tout  ils  fe 
plaignoient  de  ce  qu'on  ne  les  payait 
:pas.  On  hs  pria  de  cpnfidérer  qu'o» 
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— -  ne  s'approchoit  d'Arona  que  poire  y 

<*  J22.    prendre  l'argent  qui  leur  étoit  dû, 
<qu'on  fbrceroit  aifément  avec  une 
arnrée  fi  puiffante  le  pofte  de  Sefto  # 
qu'alors  la  caifle  pafferoit  fans  dan- 
ger le  Téfin  avec  fon  efcarce  ,  qu'a* 
près  cette  expédition  l'on  fe  rappro- 
cherait de  Milan ,  &  que  s'il  le  fal- 
loit  *  on  marcheroit  aux  Ennemis  » 
-mais  qu'iïn'étoit  ni  prudent  ni  utile 
de  les  attaquer  dans  le  camp  de  la 
Bicoque .,  que  c'étoit  s'expofer  à  une 
défaite  certaine.  Le  Bâtard  de  Sa*- 
Voye  9  le  Maréchal  de  Chabannes , 
tous  les  Officiers  dont  la  prudence 
aie  potivok  être  foupçonnée  de  ti- 
midité ,  joignirent  leurs  inftances  à _ 
celles  de  Lautrec*  Il  paroît  qu'on  ne 
ipeut  difculper  les  Suiiïes  d'un  peu 
d'humeur  &  d'impatience  dans  cette 
occafion  ,  ils  n'écoutèrent  rien  ,  ils 
,  «'obftinérent  à  vouloir  combattre  ou 
être  payés  fur  le  champ,  ils  mena- 
«éfefit  de  quitta  l'armée.  Ce  même 
ÀÈbwtde  La  Pierre  *  autrefois  fi  at- 
taché à  la /France  J  taais  qui  alois 
$>aroifToit  tendre  à  la  défe&tea,  fijt- 
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chargé  de  porter  à  Lautr ee  les  d$r-  t™-™— « 
fitéres  propofrtions  des  Suiflès*  qui  l'22? 
k  réduiioierK:à»ces  trois  mots,  j4r~ 
gEnr  ,  Congé  ou  R&tailk.  Lautree 
n'ayant  point  d'açgfcat  ,  puifqu'o^ 
fempéchok  d'en  *Uer  chercher  ,cho*- 
fit  dès  deux  «feraiers  inconvénient 
celui  qui  lui  parut  le  moindre ,  ce- 
lui qui  d'ailleurs  était  le  plus  con- 
forme à  fon  caraâèie  ,  il  livra  les 
Suiffes  (  ï  )  à  toute  leur  ardeur  vâ<: 
jdifpofa  tout  pour  le  combat  ou  plu- 
tôt pour  fa  défaite.  L'équitable  Hit 
•cohre  doit  à  Lautrec  lé  témoignage 
<jue  non-feulement  il  céda  malgré 
iui  à  la  violence  des  Suites  ,  maïs 
encore  qu'il  fit  pour  cette  funefte 
fcanaitte.  où  on  le  forçoit,  les  meil- 
leurs difpofitions  que  le  génie  &  h 
-prudence  pouvoretK  fuggérer.  Il  ob- 
tint d'abotchdes  SuifTes  qu'ils  âllâ£-  \ 
ient  eux^Tirêmes*reconnoître  le  carioç 

>imi      i       .  *  •  i   i  .  i      i  ■■  :     •"  »  h' 

(ï  )*»  Il  les  devoir  très-bien  &  beau  laitier  aller 
m  et  les  rccofttaiàa<!er  a  tous  les  diabfes,dit  Brarttfc- 

<**  me .,  car   jamais  lejâitfie  va  bien  qirand  il 

»  faut  que  le  (iénérâl  obéifcc  à  ùs  Soldats  ,  <&  C9&* 
»  batte  à  leur  volonté  ê 
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■  ennemi  ;  c'étoit  un  moyen  adroit 

*  S22*  de  leur  faire  abandonner  le  projet 
v  dte  combattre ,  pour  peu  qu'ils  euf- 
fent  été  capables  de  réflexion  ;  mais 
leur  opiniâtreté  ne  fut  point  fléchir; 
fix  mille  hommes  de  leur  Nation  & 
quatre  cens  chevaux  commandés  par 
ïontdormy ,  firent  le  tour  des  re- 
tranchemens  de  la  Bicoque ,  ils  bb; 
fervérent  tout ,  &  le  compte  qu'ils 
rendirent  de  leurs  découvertes ,  ne 
fervit  qu'à  confirmer  de  plus  en  plus 
les  Généraux  François  dans  la  con- 
vidion  qu'on  ail  oit  le  lendemain  me- 
ner les  troupes  à  une  boucherie  hor- 
rible &  infrudueufe.  Il  le  fallut 
enfin  »  &  le  lendemain  matin  ,  jour 
de  Quafimodo ,  toute  l'armée  fut  prête 
à  combattre. 

La  Gendarmerie  placée  à  l'avant- 
garde  &  commandée  par  le  Maré- 
chal de  Foix ,  devoir  attaquer  un 
jpont  de  pierre  <jui  avoit  été  reconnu 
la  veille.  C'étoit  le  ïeul  endroit  par 
où  il  fût  poflSble.à  force  4e  courage 
&  de  bonheur ,  de  pénétrer  dans  le 
camp  ennemi, 

Montmorenci 
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Montmorenci  à  la  tête  de  nuit 


mille  Suiflès  devoit  faire  fon  attaque  l  S22* 
du  côté  diamétralement  oppofé  à  ce 
pont.  Comme  il  n'y  avoit  la  aucune 
ouverture  par  où  Ton  pût  s'intro- 
duire dans  le  camp  ,  &  qu'il  falloic 
percer  ou  franchir  les  retranchemens 
même ,  cette  attaque  devoît  être  la 
plus  meurtrière  ,  &  il  étoit  jufte  d'y 
envoyer  les  Suiffes,  puifque  c'étoient 
eux  qui  vouloient  combattre  malgré 
tout  le  monde  ;  mais  Lautrec  n'eut 
à  fe  reprocher  df avoir  négligé  aucun 
des  moyens  qui  pouvoienrt  faciliter 
le  fuccès  de  leur  attaque;  &  le  choix 
qu'il  avoit  fait  d'un  favori  tel  qtie 
Montmorenci  pour  les  conduire  , 
proùvoit  aflez  qu'il  ne  vouloit  pas 
les  facrifier  ;  il  les  fit  appuyer  de  ion  Mém.  de  Du 
'  artillerie ,  tandis  qu'un  valôn  >  dont  BcUa/  » 1#  2# 
•Jliautrec  avoit  bien,  apperçu  toute 
l'utilité ,  les  mettoit  hors  de  Ja  portée 
d^  l'artillerie  des  ennemis. 

Il  fe  plaça  lui-même  avec  le  Ma- 
réchal de  Chabannes ,  le  Bâtard  de 
.S^voye  tk  le  Grand-Ecuyer  S.  Se- 

TomcIL  O 
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-  vérin  au  corps  de  bataille ,  quidevok 

ZS22*    attaquer  par  où  il  pourrait. 

Sa  conduite  avec  les  Vénitiens  fut 
encore  extrêmement  fage  ;  il  voulue 
qu'ils  n'euflènt  à  fe  plaindre  ni  d'a- 
voit  été  trop  expofés  au  danger ,  ni 
d'en  avoir  été  trop  écartés  par  des 
ménagemens  injurieux ,  il  leur  offrit 
l'attaque  d'un  des  quartiers  du  camp, 
&  lorfque  leur  prudence  eut  refufé 
ce  périlleux  honneur  ,  il  les  mit  à 
l'arriére-garde  fous  le  commande- 
ment du  Duc  d'Urbin  ,  qui ,  aprè* 
avoir  reconquis  fes  Etats ,  étoit  re- 
venu à  l'armée* 

Pierre  de  Navarre  dirigea  les  tra- 
vaux des  Pionniers  deftinés  à  appla~ 
Air  les  chemins. 

Pontdormy  à  la  tête  d'une  efpece 

de  corps  de  réferve  devoit  tout  t>b- 

fervér ,  fe  porter  par-tout,  empêcher 

,     toutes  les  forties  que  l'ennemi  vou~ 

droit  faire. 

A  cet  ordre  admirable ,  où  le  Ma- 
réchal de  Lautrec  s'étoit*  montré  fi 
fupérieur  à  lui-même ,  &  qui  méri- 


ftfr  François  L     $ty 

tait  d'être  couronné  par  le  fuccès*  ■ 

Colonne  n'oppofa  que  l'affiette  de  <*Ja2« 
ion  camp,  &  qu'une  lage  diftribution 
de  fes  troupes  dans  les  différens  pof- 
tes.  Le  Capitaine  Allemand  Geor-   Belctr.iiv* 
gesFronlberg  avec  toute  l'Infanterie  ,7■■•  *' 
Allemande  te  toute  l'artillerie ,  •fut 
chargé  de  repoufler  l'attaque  deMon- 
morenci  ;  Sforce  lui-même,  qui  fur  le 
bruit  d'une  bataille  prochaine  »  étoit 
accouru  de  Milan  au  camp  de  la  Bi~  ' 

coque ,  fe  chargea  de  détendre  avec 
quatre  cens  chevaux,&  fix  mille  Fan* 
taffins  Italiens  de  nouvelle  levée  ,  le 
pont  que  le  Maréchal  de  Foix  devoit 
attaquer*  Le  refte  des  troupes  étoit 
répandu  avec  intelligence  te  long  des 
retranchemens. 

Lautrec  s'étoit  propofé  de  livret 
une  troHiéme  attaque  aux  environs 
du  pont  avec  le  corps  de  bataille 
qu'Û  conunandoit:  pour  en  afïurer 
le  fuccès  ,  il  avoit  imaginé  un  ftra- 
tagême  ingénieux ,  il  avoit  fait  quit-  . 
ter  à  fes  Soldats  la  Croix  blanche , 
lignai  du  parti  François,  &  leur  avoit 
lait  prendre  desvcroix  rouges,  c'é- 

Oij 
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■  toit  la  marque  des  troupes  Impériâk 
1  S229  les.  En  même-tems  ayamfait  un  dé- 
tour ,  il  avoit  pris  la  route  de  Milan 
à  la  Bicoque  ,  pour  perfuader  aux 
Impériaux  que  c'étoit  un  renfort  qui 
'  leur  arrivoit  de  Milan;  mais  Profpèr 
trop  bien  inftruit  ide  tout  par  fes 
efpions ,  ne  fut  point  la  dupe  de  ce 
déguifement ,  &  afin  que  dans  la  mê- 
lée ,  il  n'y  eût  point  de  confufioh  ni 
d'équivoque  ,  il  eut  foin  de  diftin- 
guer  fes  foldats ,  en  leur  faifant met- 
tre des  épies  de.  bled  fur  leurs  caf- 
ques.  • 

Le  fuccès  des  deux  grandes  atta- 
ques ,  qui  dévoient  être  celle  du  Ma- 
réchal de  Foix  &  celle  de  Montmo- 
renci ,  dépendoit  principalement  du 
concert  qui  régnerait  entre  elles  ;  il 
eft  certain  qu'en  commençant  toutes 
deux  à  la  fois  avec  une  égale  viva- 
cité ,   elles  pouvoiënt  embarraflèr 
l'ennemi  dont  elles  divifçroient  les 
.  forces.  Montmorenci  s'a»  êta ,  fui- 
vant  les  ordres  de  Lautrec ,  dans  le 
vallon  qui  devoit  garantir  fa  tiroupe 
4e  l'artillerie  des  retranchemçns  rii 


bb  François  X     517 

voulut  y  attendre  que  fon  artillerie  == 
fût  arrivée  &  dirigée  de  manière  à  lS22m 
démonter  celle  des  ennemis ,  que  le 
Maréchal  de  Foix,  qui  étoit  obligé 
4e  tourner  autour  d'une  partie  des 
retranchement  ,<  fût  arrivé  au  pont 
qu'il  Revoit  attaquer ,  &  que  Pierre 
de  Navarre ,  avec  fes  Pionniers  foi*- 
tenus  de  l'artillerie ,  eût  ouvert  en 
quelques  endroits  le  front  de  cette 
circonvallation  redoutable  ;  mais 
l'impatience  des  SuifTes  ne  fouffirk 
aucun  délai  >  leur  valeur  ce  jour  -  là 
étoit  une  ivrefle ,  une  fureur  ;  ils  ac- 
cumuloienc  faute  fur  faute  .,  ils  en- 
traînèrent Montmorenci  à  Faflaut , 
plutôt  qu'il  ne  les  y  conduifït  ;  l'élite 
de  la  jeune  Nobleûe  Françoife ,  qui 
avoir  brigué  l'honneur  de  mourir  à 
fes  côtés  y  feccmdoit  leur  ardeur  ;  on 
prévint  tous  les  préparatifs ,  on  dé- 
rangea tout  le  plan  de  Laûtrec  ,  on 
ibrtiç  du  vallon  ,  on  parut  à  la  vue 
des  retranchemens  &  à  là  portée  du 
canon  dont  ils  é&oient  couverte 
Bientôt  plus  de  mille  SuifTes  renvec- 
(és  &  foudroyés  pv  les  premières 
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décharges,  payèrent  de  leur  vie  cette 
1 S  **•  imprudence  ;  les  autres  n'en  deviefr 
nent  que  plus  furieux  »  ils  feprécipi» 
tent  en  foule  dans  le  fbfle  >  ils' veu* 
lent  s'élancer  par  deflus  les  retrait 
chemens.  Ce  fut  alors  qu'ils  virent 
avec  défçfpoir  ce  qu'ils  n'avoient 
pas  voulu  comprendre  la  veille  ;  ce» 
retranchemens  étoient  par -tout  G 
efcarpés,  qu'à  peine  pouvoient-  ils 
y  atteindre  du  bout  de  leurs  piques* 
on  les  voyoit  mefurer  cette  hauteur 
inacceflîble  ,  s'exciter  à  la  franchir», 
grimper  avec  effort ,  retomber  ;  re* 
grimper  encore  y  tandis  que  le  canon 
&  la  moufqueterie ,  tonnant  fur  eux 
fan  s  r elâche,éclair eifiànt  leurs  rangs» 
mettant  tout  en  défordre ,  irritoient 
leur  rage  impuiflànte}  en  même* 
tems  des  Moufquetaires  Éfpagnolt 
que  Pefcaire  avoit  fait  cacher  danf 
les  bleds  hors  du  camp  ,  faifoient  ua 
feu  terrible  fur  les  Suifles ,  qui  fe 
voyoient  ainfi  enveloppés  de  toutes, 
parts ,  fans  pouvoir  faire  face  d'au* 
cun  côté  ;  ils  fréipiffoient ,  ils  pieu* 
soient  de  colère  k  ils  pouflbieat  d«* 
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hurlemens  affreux  ,  ils  fe*  confu-  —       - 
moient  en  efforts  furnaturels  &  fu-   '*  "  * 

Eerflus.  Montmorenci  les  confoloit, 
s  encourageait ,  defcendoit  avec 
eux  dans  ces  fofles  profonds  >  gé- 
jniflbit  comme  eux  de  l'impoffibilité 
de  les  franchir.  Albert  de  la  Pierre  » 
leur  célèbre  Commandant ,  &  vingt* 
deux  de  leurs  Capitaines  furent  tués 
fur  la  placer 

Parmi  les  Jeunes  Gentilshommes 
qui  accompagnoient  Montmorenci , 
le  canon  rooiflbnna  Roquelaure  , 
La  Guiche  ,  Tournon  >  Miolans  de 
Savoye  »'  Montfort ,  fils  aîné  du 
Comte  de  Laval ,  Graville  ,  frèf  e  du 
Vidame  de  Chartres  >  de  Launai , 
Gentilhomme  de  la  Chambre ,  &c« 
Montmorenci  lui-même  fut  porté 
par  terre  d'un  coup  de  moufquet 
qui  l'étourdit  &  le  laifla  fans  con- 
Boiflance  ,  il  tomba  &  fut  à  l'inf» 
tant  couvert  d'un  monceau  de  ca- 
davres qui  l'auroient  étouffé  ,  fi  les 
Gentilshommes  de  fa  fuite  ne  l'euf- 
fent  tiré  de  ce  péril  avec  beaucoup 
de  peine* 

Oivr 
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j^rie-Bin;  attiré  iifc  1e  vîêctot; 

Je:  ^rvs**.  Tcâsr  Js  Snrfiés  de  dea- 
ler  çsfibnss  Bataillons  de  leur 
srps  fwax  ibsnorir  le  Maréchal  de 
t  fit  k  fcivre  dans  le  camp  cn^ 
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aemi ,  qui  étoit  ouvert  de  ce  côté;  - 

mais  les  SuifTes  qui  avoient  tout  •'*?*• 
çerdû ,  n'oferent  rien  réparer  ;  eu 
vain  on  leur  promettait  une  viétoi» 
certaine  &  prefque  (ans  péril ,  s'ils 
<vouk><ecit  fe  porter  du  côté  du  pont, 
ils  avoient  trop  fouflfert  pour  efpéf 
*er  encore ,  leur  courage  lafie  avoir 
fait  place  à  une  timidité  que  rien  ne 
put  vaincre.    •.-/., 

Colonne  voyant  l'ordre  de  bar 
•taille  changé  %  ne  laifla  du  côté  des 
SuiiTes  que  ce  qu'il  falloir  de  trou- 
pes pou*  faire  face  &  pour  l'avertir 
m  le  combat  recommençoitde  leur 
part  i  &  il  porta  toutes  fes  forces  ^  ■ 
contre  le  Maréchal  de  Foix.  Adon- 
ne, Antoine  de  Levé  ,  tous  les  Ca*» 
fritaines ,  tous  les  corps  particuliers 
fe  réunirent  de  côté  «là,  Colonne 
-y  envoyoit  atout  moment  dès  trou* 
pes  fraîches.  Le  Maréchal  de  Foix 
«Lent  les  Troupes  fatiguées ,  char- 
gées fans  interruption ,  diminuoient 
toujours  &  n'étoient  jamais  rempla- 
cées.',  fut  obligé  de  reculer  après 
«voir  vu  Ja  meilleure  partie  de  fes 

Ov 
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1  Gendarmes  taillée  en -pièces*  Mal^ 
l&**+  heureufement  il  falloit  repaffer  eiî. 
combattant  par  ce  pont  étroit  qu'il, 
avoit  forcé  &  où  trois  hommes  d'ar- 
mes pouvoient  à  peine  défiler  de 
front.  Le  refte  de  fa  troupe  alloic 
être  écrafé  à  ce  partage ,  mais  de 
Foix  ranimant   toute   fon  audace 
dans  cet  extrême  danger ,  foutinc 
prefque  feul  aux  avenues  du  pont 
tous  les  efforts  de  l'Année  ennemie,, 
tandis  que  fa  troupe  ,  protégée  par 
lui ,  paflbit  fans  aucune  confujion  8^ 
fe  remettait  en  bataille  ai^-delà  du. 
pont.  Bans  ce  moment  difficile  & 
terrible  il  eut  un  cheval  tué  fous  lui,, 
il  dut  la  vie  à  la  promptitude  avec 
laquelle  il  fut  remonté ,  il  continua* 
île  combattre  &.d'aifurer>  la  retraite*  > 
.    Jamais  peut-être  les  Françpis  n'a- 
voient  été  fi  grands  que.  dans  cette: 
journée*  Tout  Capitaine  ,  tout  Offi* 
cier,  tout  Soldat  fut  un  Héros  (i).. 


t  il)  H <ft  tfièï. fingulicr  qu'aucun  Hiftorien  ne  noq*c 
atorennefile  Chevalier  Bayard  étoit  au  combat  de- 
1»  ÎBico^uc.  s'ily^toit^iiadàiy  diftÎDgttcr*  Jtll^ 
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Le  Général  fut  vigilant,  aûif,  in-  rT" 
telligent!  au  milieu  dft  défordre ,  fa*  *52*» 
▼ant  dans  fes  combinaifons  qu'il  fat 
loit  changer  à  tout  moment  ;  il  eût 
eu  la  gloire  de  vaincre  des  difficul- 
tés jugées  infurmontables ,  s'il  eût 
été  feulement  obéi  >  mais  peut-être 
n'avoit-il  pas  autrefois  affez  mérité 
de  l'être,  peur-être  le  punifToit  -  oft 
alors  de  fes  fautes  paffées ,  peut-être 
éprouvok-il  les  effets  naturels  d'un 
crédit  perdu  par  fa  mauvaifç  con- 
duite à  la  retraite  de  Parme  ,  au  paf- 
fage  du  Pô  ,  à  la  retraite  de  Rebec, 
aupaflage  de  l'Adda  ;  il  eft  certain 
qu'à  la  Bicoque  tout  concourut  à 
rompre  fes  plus  fages  mefures  ;  on 
«ombatit  quand  il  ne  fâlloit  point 
combattre ,  on  refufa  de  combattre 
quand  on  auroit  pur  vaincre ,  on  ren-^ 
dit  inutiles  l'artillerie  &  les  Pion- 
niers qui  auroient  pu  faciliter  tes  at* 
laques  ;  la.  conduite  des  Sùifles  8c 


dcyoit  y  être ,  puifqu'il  éioit  arrivé  dans  le  MilancT 
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*~"ïr2  avant  &  pendant  &  après  la  bataille* 
..  ^  *•  fut  extravagante  ;  s'ils  euflent  été 
traîtres ,  ils  n'auraient  pu  faire  plus 
mal  ;  les  Vénitiens  firent  plus  mat 
jencpre ,  ils  oférent  refter  jufqu'aà 
bout  dans  l'inadion  la  plus  honteu- 
fej  on  leur  propofa  de  tenter  une 
faufle  attaque  d'un  côté  où  ils  n'au- 
ïoient  point  été  expçfés  à.  l'artille- 
rie ,  feulement  pour  occuper  Pennes 
mi  &  l'empêcher  de  fe  réunir  contre 
•  le  Majréchal  de  Foix  ,  ils  le  refufé- 
xent  conftamment  ;  ils  virent  le  Ma- 
réchal de  Foix  repoufle  ,  accablé 
par  leur  faute  ,.  ne  fe.  ménager  une 
retraite  honorable  qu'au  prix  du  fanç 
le  plus  précieux  a  ils  le  virent  &  ne 
daignèrent  pas  l'appuyer  par  le  moin> 
dre  mouvement  ;  cen'étoit  pas  àinfi 
que  PAlyiane  s'ctoit  comporté  àMa* 
rignan* 
Guîcâatd.  Pefcaire  &  d'autres  Officiers  auflt' 
*I*  I4'  r  boiûUans  que'  lui ,  ne  manquèrent 
ij/nîià. 1V#  pas  de  propofer  qu'on  pourfuivît  les; 
François  &  qu'on  les  mît  en  dérou- 
te ,  mais  le  fage  Colonne  connoi£- 
foit  trop  tes  reffourçes  du  défdpoir* 
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pour  vouloir  y  réduire  de  fr  braves 
gens;  ils'étoitafliiré  par  lerapporc  de     L$?a+ 
quelques  foldats  qu'il  avoir  fait  mon- 
ter fur  des  arbres ,  que  la  ret faite  des 
Français  n'étoit  point  une  fuite  „  U 
ne  voulut  painrfaire  oublier  la  té?- 
mérité  de  l'ennemi  par  la  fiennè», 
ni  remettre  au  caprice  du  fort  une 
vi&oire  déjà  certaine..  Pefcaire  prit 
fur  lui  de  fortir  des  retranchemens 
avec  fes  Efpagaols  >  &l  de  fondre  fur- 
ies Suiflès».  dont  iLfavoit  la  confter*- 
nation  ;.mais  Pontdormy  qui  fe  po»- 
toit  partout  avec  fon  corps  de  ré- 
.fervé&  qui  étoit  chargé  d'empêcher 
les  forties  jrepoufla  fi. vivement  Pet 
eaire  ,  qu'il  le  força  de  rentrer  dans 
les  retranchemeas  &  de  s'en.tenir.  à. 
l'avis  de  Colonne*. 
.    R  ien  ne  développe  mieux  la  gran- 
de ame  de  Lautrec ,.  que  la  proposi- 
tion qa'iLfit  à  fort  Armée  .aepaffer.     Mtfm  * 
la  nuit  à  la  vue. de  la- Bicoque  &  de  Uv.  2/  H 
œnouveller  le  combat  le  lendemain; 
ce- n 'et oit  point  un  trait  dedéfefpoir; 
"  3  avoit  très-bien  vu  ce  qu'on  auroit 
;jra  faire  &  ce  qu'on  n'avoitv  point: 


3*G  HisTorBF 
1  -  '  ■  fait  :  il  ne  demandoit  que  delà  &&- 
ijiZ2~  cj|^  auxsUjffes,  que  de  la  valeur 
aux  Vénitiens ,  que  de  l'ordre  &  du. 
concert  à  tous  ;  ii  devoit  d'abord 
faire  jouer  fon  artillerie  &  travaillée 
tes  Pionniers, .puis  quand  les  retran- 
éhemens  auraient  été  entamép  >  it 
devoit  faire  livrer  à  la  fo&  quatre 
attaques  par  quatre  côtés  ;  &  afiif 
^ue  les  Suifles  ne  pufTent  alléguer  ce: 
qu'ils  avoient  foufferr  la,  veille  pour 
fe  difpenfer  de  remontera  cet  aflaur 
meurtrier ,  il  offrit  de  mettre  à  la  tête 
de  chaque  attaque  ce  qui  lui  reftoit: 
de  Gendarmerie ,  &  delà  faire  feule» 
'  ment  foutenir  par  l'Infanterie ,  foit 
Suifle  ,  foit  Vénitienne.  Mais  1er 
Suifles  et  oient  plus  incapables  que  ja- 
mais de  rien  entendre ,  ils  déclarè- 
rent qu'ils  vouloient  retourner  dans 
leur  pays ,  ils  reprirent  la  route  du. 
♦Camp  de  Monza ,  mais  avec  tant  de: 
confufion  &  de  défordre  »  que  fi  Lan* 
trec  ,  qui  efpéroit  toujours- de  les  rem- 
mener, ne  les  eût  couverts  de  (m. 
Gendarmerie,  lès  Impériaux  n'^u* 
soient  gujréfiûerà  latentatiôn  deie* 
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charger ,.  (fins  demies  taillée  ea  pièces*  ■    ' 

'Lautrec  pour  les  rafluret ,.  voulut:  IS22* 
bien  encore  mettre  la  rivièxed?Ad~ 
4a  entrelui  oc  les  ennemis  ,.mais  rien 
ne  put  retenir  les  Suifles  ;  ils  quittè- 
rent brufquement  l'Armée  &.  rentrè*- 
jeent  dans  leurs  Montagnes.. 

Ce  tte  nonvelle<iéfedion  des  SuiP 
-fes  remit  Lautrec  dans  l'impuiflance: 
-détenir  la  Campagne*  il  fallut  qu'il 
jettât  dans  les  Places  les  Troupes  qui. 
ueftoienu  Lautrec  tourna  d'abord 
toute  fon  attention  vers  Lodi ,  Place 
importante  par  là  communication* 
qu'elle  procuroir  avec  le  Crémonoia- 
à  la  faveur  d'un  pont  de  bateaux  que1 
Lautrec  avoit  fait  conftruire  ;  mais 
on  n'eût  jamais  eu  lé  tems  d'intro- 
duire du.  fecours  dans  cette  Placer 
fans  une  violente  féditionqui  s'éleva 
dans  le  Campwdes  Confédérés;  Ces 
Lanfqueneta  demandèrent  une  gra- 
tification pour  là  victoire  qu'on  ve- 
noit  de  remporter  fur  les  François  >. 
Colonne  la  refula ,  prétendant  qu'il 
a- en  étoit  dû  que  dans  le  cas  d'une: 
Jtauillej^ngée^&.quWneppuvok: 
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L  regarder  comme  bataille  une  aâiotr 

X£2z*>  ^ans  laqueiie  qu  n?avoit  fait  que  rë- 
poufler  l'ennemi,  des  lignes  qu'il 
avoit  témérairement  attaquées  >  c'é^ 
toit  ^  felon  lui ,  plutôt  un  fiége  qu'ur 
■ae  bataille.  L'ennemi  s'étoit  retiré 
en  bon  ordre  avec  fon*  artillerie;  ^ 
•avec  (on  bagage  5  on  n'avoit  pas* 
même  troublé  fa  retraite.  Ces  rair 
ions  parurent,  de  mauvaHe  foi  aux 
Lanfquenets  \  ils  répliquèrent  qu'il 
n'avoir  pas  tenu  à  eux  que  l'ennemi 
n'eût  été  chargé  hors  des  lignes., 
ils  reprochèrent  à  Colonne  de  nei& 
avoir  retenus  dans  le  Camp  que 
pour  fe- ménager  un  prétexte  odieux 
de  leur  refuferune  gratification  mé- 
-ritée ,  ils  s'emportèrent ,  &  bravant- 
.toute  difcipUne ,  ils  mirent  L'épée  à 
la  main  contre  lui;  Colonne  alloit 
trouver  la  mort  dans  leiein  de  là 
viâoire ,  fi  Sforce  psouje  quifeul  '  ces 
-Troupes  étrangères  avoierrt  quelque 
.attachement ,.,  n'eut  appaifèle  tu- 
multe en  promettant  la  gratification 
«fous  la  caution  de  frx  des  plus  riches 
-JBouj^çQis  de  tyikndPendaot  ce*» 
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ctmteftatioa,  Jean  de  Médicis  &  le 
Tïmçt  de  Bozzolo ,  envoyés  par  *  5Z2* 
Lautrec ,  entrèrent  dans  Lodi  avec 
l'Infanterie  Italienne  de  l'Armée 
Françoife  ,  &  deux  ou  trois  cens  '  f 
hommes  d'armes.  Bonneval  ,  qui  en  - 
étoit  Gouverneur ,  l'avoit  fait  forti- 
fier avec  aflez  de  foin  ;  ce  qu'il  avoit 
de  Troupes  >  joint  au  fecours  que 
Médicis  &  Boazolo  lui  portèrent , 
formoit  une  gacnifon  de  trois  mille 
hommes  d'Infanterie  Se  de  quatre 
cens  chevaux.  Médicis  &  Bozzolo 
comptant  fur  la  vigilance  de  Bonne* 
val ,  ne  fongèrent  qu'à  faire  repofer 
leurs  Troupes  fatiguées  &  de  la  ba- 
taille &  de  la  marche  forcée  qu'el- 
les venoient  de  faire  pour  fe  rendrfe 
à  Lodi.  L'Armée  des  Confédérés 

3u'il  avoit  fallu  éviter  par  un  long 
étour ,  venoit  de  camper  à  Mari- 
gnan  ,  bientôt  Sforce  &  Pefcaire  pa- 
rurent à  la  tête  de  l' avant-garde  aux 
portes  de  Lodi ,  tes  Troupesda  Bon- 
neval firent  une  fortie  >  elles  furent 
repoufféesât  rentrèrent  dans  la  Ville 
avec  tant  de  coafufion  >  que  les  eo^ 


Zjo       Hfstforftï 
&>  ncmis  y  rentrèrent  fur  leurs  trace*  f 

«  iJic^ii  *k  trouvèrent  les  foldars  de  Médicis 
>7.d.x^  T*  &  de  Bozzoio  prefque  tous  endor- 
mis >  ils  briférent  le  pont  de  bat  eaux 
«pie  les  François  avoient  fur  l'Adda* 
&  qui  pouvoir  faciliter  leur  retraite 
à  Crémone;  prefque  toute  la  garni- 
ion  (ut  faite  prifonnière^  Médicis  & 
Bozzolo  purent  à  peine  gagner  Cré- 
mone. Lodi  fut  Irvré  au  pillage  en* 
haine  de  fan  attachement  pour  la 
France.  Lâutrec  apprit  cette  défef- 
pérante  nouvelle  des  confins  du  Ber- 
gamafque  où  il  étoit  alors  >  il  vit 
bien  que  Crémone  alloit  fuivre  le: 
fort  de  Lodi  y  on*  ne  pouvoir  y  jet- 
ter  du  fecours  qu'en  traverfant  ut* 
jpays  occupé  par  une  Année  trioiui- 
phante ,  dont  les  partis  étoient  fans 
ceffe  en  mouvement  de  l'Àdda  au 
Tefin ,  &  duPé  jufqu'jaux  frontières 
de  la  Seigneurie  ;  Lautrec  n'ofoir 
propofer  à  perfonne  cette  périllëufe 
expédition  ;  le  vaillant  Pontdormjr 
n'attendit  point  qu'on-  ht  lui  propo- 
sât» il  offrit  de  fc  jetter  dans  Cré- 
aïoneavec  &Compagpie  d'homme^ 
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larmes  ,  &  le  peu  de  Volontaires  .1CM^ 
^ui  oferoient  le  luivre  ^  il  jura  quV  *>  ** 
*vec  cette  poignée  de  fbldats  r  il 
combattront  tout  ce  qui  s'oppoferoit 
à  fon  pafiàge  y  dût-il  attaquer  l'Ar- 
mée entière  des  ennemis  »  s'il  ne 
pouvoit  l'éviter ,  &  qu'enfin  il  ver- 
feroit  jufqu'à  la  dernière  goutte  dé 
Ion  Émg ,  ou  qu'il  entreroit  dan»/ 
Crémone.  Il  tint  parole  *  il  fut  évi- 
ter les  ennemis  avec  autant  d'adref- 
fe  que  de  bonheur ,  il  entra  dans 
cette  Place  où  le  Maréchal  de  Foix 
le  fïiivit  peu  de  tems  après- 
Cependant  les  François  éprou- 
voient  le  fort  ordinaire  des  malheur 
jeux>  d'être  abandonnés  oufoible*- 
ment  défendus  par  leurs  alliés.  L*t 
Vénitiens ,.  dans  la  crainte  de  voir 
entamer  leurs  frontières ,  traitaient 
de  leur  paix  particulière  avec  PEnn* 

Erreur  ».  auquel  ils  faifoient  valoiç 
ur  inaâion  au  combat  de  Ta  Bico* 
aue»  Lautreç  hfQW  rofflpïçte  coux» 
e  ces  négociations ,,  envoya  Mont* 
fnorenci  à  Venife ,  &  le  charge*  d'y 
fcutenir  les  droits  d'une  alliance  fi 
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"F!??^  ancienne ,  fi  conforme  aux  intérêt*, 
■*5 z  •  des  deux  Nations ,  &  dont  les  Véni-.. 
tiens  s'étoient  fi  biet*  trouvés  (i)  ; 
pour  lui ,  voyant  que  fans  de  nour 
veaux  efforts  du  côté  de  la  France, 
U  étoit  impoflible  de  foutenir  les  af- 
faires du  Roi  en  Italie  ,J1  parcourut 
les  Places  qui  lui  reftoient  dans  le 
Milanès ,  &  qui  fe  réduifpient.à  peu 
près  à  la  Ville  &  au  Château  de  Cré- 
mone >  aux  Châteaux  de.  Milan ,  de 
Novare  &  de  Pizzîghitone ,  il  ex- 
horta les  Gouverneurs  à  eue  fidèles* 
il  remit  entre  leurs  mains  l'honneur 
.&  le  falut  de  la  Nation  ,  il  leur  fit 
efpérer  des  fecouïs  qu'ors  prépafoi* 
dès-lors ,  &  dont  il  alloit  hâter  la  lo- 
vée par  fes  remontrances  >  puis  il  par- 
tit pour  la  France. 
.  #&ien  ne  retardoit  les  fuceès  de? 
Jmpériaux  en  Italie ,  le  Maréchal  dç 
Foix  découragé  >  mal  obéi ,  défen- 
tioit  difficilement  contre  eux  les  refc 


.  (t)ElJe  leucayoit  valu  le  recouvrement  deleupt 
Etats  de  terre  ferme ,  cohime  op  l'a  vu  dans  le  Vvrxfi 


■cemicE».  Çharimc  j». 
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tes  du  Milanès.Déjà  Pizzighitone  s'é-  ■ 
toit  rendu  auMajrquis  dePefcaire.      *2 
Jean  de  Médicis  ,  qui  mâlheureufe- 
ment  étoit  dans  Crémone ,  remplif- 
'  foit  de  troubles  cette  Place  impor- 
tante qu'il  étoit  venu  défendre  ,  il 
V étoit  faifi  d'une  des  portes  ,  &  me* 
naçoit  infolemment  de  la  livrer  aux 
Impériaux,. fi  l'on  ne  payoitdans 
l'inftant  à  Tes  Troupes  tout  ce  qui 
leur  et  oit  4lû  (1) ,  il  tallut  le  fatisfaire 
par  des  emprunts  forcés  &  ruineux  > 
ou  en  puifant  dans  les  bourfes  des 
Officiers  François*  Crémone  n'en 
fut  pas  moins  perdue.  Le  Maréchal 
de  Foix  qui  fe  défioit  &  du  fort  & 
de  Jean  de  Médicis  &  de  fa  garnifon, 
confentit  enfin  à  rendre  cette  Place 
s'il  n'étoit  fecouru  dans  trots  mois  • 
(2)  il  ne  le  fut  point ,  &  Crémone 


'  (1)  B  antôrae  place  ce  foule  vement  de  Jean  de 
Médicis  &  de  fa  troupe  après  la  capitulation  de  Cré- 
mone ,  &  il  en  donne  pour  caufe  le  filence  de  la  ca- 
pitulation fur  le  fort  de  Médicis  &  de  fa  troupe ,  G- 
lence  qui  leur  fie  craindre  d'être  facrifiés  à  l'Armer 
des  Confédérés  qu'ils  avoieni  quittée. 

il)  Brantôme  die  que  cette  capitulation  n'étoit 


534        Histoire-  •• 
!""  fut  rendue ,  le  Château  feul  refta  aux 

x;22U.   François. 

Avec  cette  Place  (  que  les  Véni- 
tiens regardoient  comme  la  plus 
puifïàate  barrière  qui  féparât  les  en- 
nemis de  leurs  Etats  )  tomba  tout  le 
crédit  des  François  auprès  de  cette 
République  ;  Montmorenci  avoit  ta- 
ché  de  le  ranimer  •  pendant  fon  fé- 
jour  à  Venife  é  il  avoit  prefque  dit 
pofé  les  Vénitiens  à  renouveller  les 
anciennes  alliances  avec  là  France, 
La  Cour  également  contente  de  fes 
négociations  &  de  fes  fervicea  mili- 
taires ,  venoit  de  récompenfer  les 
uns  &  les  autres  ,  en  lui  donnant 
le  Bâton  du  Maréchal  de  Chatillon 
fon  beau-frere,  qui  étoit  mort ,  corn* 
me  on  l'a  dit,  à  Dax,  en  allant  fe- 
ceurir  Fomarabie  (  i  )•  La  prife  de 


Çis  feulement  rour  Crémone ,  nais  poor  les  autre» 
laces  du  Miltnès ,  qu'un  Capitaine  Gafcon  nommé 
Coflànir  qui  commandoît  dans  Lecco,  près  du  lac 
de  Côme ,  reâifa  de  l'exécuter  ,  &  que  k  Roi  approu- 
va fort  fa  •conduite.  Beaucaire  dit  du  moins  ^ue  le 
Roi  blâma  celle  du  Maréchal  dé  Foiz. 
(i)  Voirie  Chapitre  précédent. 


©  *  F*  a  k  ç  0.1  si,  jjy 
Cfémone  détruifit  prefgu^ntîére-r—— as 
ment  l'ouvrage  de  Montmorenci ,  &  *  f  22# 
iî  les  Vénitiens  ne  prirent  point  en- 
core d'engagement  avec  les  ennemis 
jde  U  France ,  du  moins  ils  ne  firent 
plus  aucun  effort  en  fa  faveur. 

Le  Château  de  Milan  fut  obligé   • 
aufli  de  fe  rendre  faute  de  munitions, 
&  l'Empereur  le  remit  fidèlement  en- 
tre les  mains  de  François  Sforce. 

Profper*  poursuivant  fes  conquê- 
tes ,  court  avec  fon  Armée  à  l'autre 
bout  de  la  Lombardie,  pour  s'empa- 
rer de  Gêne  ,  où  Oâavien  Frégofe 
oui  commandoit  au  nom  du  Roi , 
luccomboit  fous  le  poids  de  la  fidé- 
lité qu'il  lui  avoit  jurée  :  Colonne 
fondoit  fur  la  prife  de  cette  riche 


Le  Roi  donna  auffi  à  Montmorenci  la  confifeaupn 
de  Jean  de  Saito-Aldegonde  Se  de  Philippe  de  Mont- 
morenci qui  t*étoient  mit  au  fervice  de  l'Empereur. 
Dant  cette  donation ,  qui  «ft  du  20.  Octobre  1 521* 
(  Bib.  du  Roi ,  Cabin.  de  Gagnière ,  Manufcriti  in- 
folio  fans  n»é  fol*  69.)  le  Roi  rappelle  avec  élogfelei 
fervices  d'Anne  de  Montmorenci ,  &  ditquecejctc 
même  année  i$zi.  ,il  *  mit  en  Ifdlie  faferfwnt  ta 
f  infants  féril/  &  ùmgtrs» 
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-  Place ,  Pe^pérance  de  payer fonAr- 

**  *  inée*vi&orieufe  &  mécontente;  le 
parti  des  Adornes  fe  fortifioit  de 
plus  en  plus  dans  Gênes  ,  ils.  pro- 
mettaient de  livrer  cette  Place  aux 
Impériaux  ;  Frégofe  malade  ou  dé- 
couragé ,  réclamoit  en  vain  les  fe- 
cours  des  François  accablés ,  on 
faifoit  vainement  en  France  des  le- 
vées qui  ne  pouvoient  jamais  être 
prêtes  aflez  tôt  ;  le  Duc  de  Longue- 
ville  (i)  fe  difpofoit  en  vain  à  paffer 
les|Alpes  avec  fix  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  &  quatre  cens  hommes  d'ar- 
J  mes.  qui  ne  dévoient  point  arriver, 
Pierre  de  Navarre  qui  étoit  à  Mar- 
feille  depuis  la  difperfion  de  F  Ar- 
mée de  Lautrec ,  eut  ordre  d'em- 
barquer pour  Gênes  tout  ce  qu'il 
pourrait  raflembler  de  foldats  ,  en 
♦  attendant  l'arrivée  du  Duc  de  Lon- 


"  (i)  Claude  d'Qrléani ,  Duc  de  Longueville  ,  61s 
aîné  de  ce  Louis  I.  Duc  de  Longu*ville ,  «lui  ayant 
défait  prifonnJer  à  la  bataille  de  Guinegafte ,  ayoit 
xiègocié  la  paix  entre  la  France  #  IfAngleteire. 
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|(&eville ,  il  ne  put  fe  procurer  que 
deux  galères  montées  de  cent  hom-  *  52A* 
mes  chacune ,  avec  lefquelles  il  en- 
tra dans  le  Port  de  Gênes  >  au  mo- 
ment où  les  promefles  &  les  mena- 
ces du  Marquis  de  Pefcaire  (1)  com- 
mençoient  d'ébranler  les  habitans» 
Navarre  empêcha  qu'il  ne  fût  intro- 
duit alors  dans  la  Place ,  mais  il  ne 
put  empêcher  qu'on  ne  capitulât* 
Vivaldi  député  par  les  habitans , 
alla  trouver  le  Général  Efpagnol 
dans  fa  tente  ;  on  étoit  convenu 
d'une  fufpenfion  d'armes  pendant 
les  Conférences  ;  les  Génois  en- 
dormis fur  la  foi  de  cette  trêve , 
négligeoient  la  garde  de  leur  Ville  ; 
quelques  foldats  Efpagnols ,  en  fe 

Eromenant  fans  deftein  autour  de 
1  Place ,  apperçurent  à  la-  muraille 
une  brèche  qu'on  avoit  oublié  do 
relever ,  ils  s'en  emparèrent ,  tou- 
te l'Infanterie  Efpagnole  les  fuivit  , 


(1)  Détaché  par  Colonne  pour  faire  ce  tiége. 

Tome  IL  P 


33^        Histoir? 
*    -  qïï  monte  fur  4es  remparts. ,  on,  en^ 
IJ22.    ue  ^an$  ja  Ville  ,  Frégofe  eft  pris 
dans  fon  lit  ,  où  la  maladie  le  je-» 
tenoit ,.  Antoine  Adorne  eft  pro- 
clamé Doge  à  fa  place  ;  l'Eyéque; 
deSalerne,  frère  de  Frégofe, eut 
4  peine  le  tems  de  4e  jetter  dans 
une  barque ,  qui  le  conduifit  à  Mar- 
Du^iiay-'  ^^e  avec    quelques  autres  Chefs 
liv.  2.  du  parti  de  Frégofe.  Navarre  raf- 

femble  à  la  hâte  tout  ce  qu'il  peut 
trouver  de  foldats ,  il  gagne  la  Pla-? 
ce  d'armes  ,  range  •  en  bataille  fa 
petite  troupe,,. fait  la  plus  belle  Se 
la  plus  inutile  réfiftance ,  on  l'en- 
veloppe i  il  eft  pris.  Quelques  Gen- 
Beiear.  fiv.  darmes  de  la  Compagnie  du  Corn- 
*7>n  h.  te  de  Saint -Pol,  fe  jettent  dans 
le  Château  ,  &  ne  fe  rendent  qu'a? 
près  avoir  efluyé  tout  ce  que.  la 
Famine ..-a. d'horreurs.  La  Ville  eft 
pillée ,  on  y  fait  un  butin  immen-r 
le  ,  le  Marquis  de  Pefcaire  protefte 
qu'il  n'a  aucune  part  à  cette  infi- 
délité ,  comme  il  l'avoit  protefte 
lorfque  fes  troupes  avoient  violé 
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la  capitulation  de  Came  \  mais  il  -  -  .  ■ 
fe  commettait  trop  d'infidélités  *S22* 
fous  fa  conduite  ,  on  ne  le  crut 
pas  plus  à  Gênesqu'à  Çôme.  Colon* 
ne  lui-même,  qui  à  :1a  vérité  te 
haïfïbit  ,  blâma  hautement  fa  con* 
duite.  Pefcaire  avoit  enrichi  fes  fol- 
dats  Efpagnols  ,  mais  il  avoit  ôté  à 
Colonne  les  moyens  de  payer  le 
refte  de  fon  Armée ,  comme  il  avoit 
compté  le  faire ,  «n  tirant  de  gran- 
des îommes  des  Génois.     . 

Profper  ayant  appris  la  marche 
du  Duc  de  Longueville  à  travers 
les  Alpe6  ,  s'avança  contré  lui s  & 
l'obligea  de  refter  à.  Villeneuve 
d'Aft  fans  pouvoir  rien  entrepren- 
dre. 

-  Afnfi  par  la  fagefle  de  Colonne» 
par  l'a&ivité  de  Pefcaire  ,  par  la - 
défeéèion  des  SuifTes  ,  par  les  fau- 
tes de  Lautrec  >  fur- tout  par  fes  ri- 
gueurs &  par  celles  de  fon  frère , 
peut  -  être  plus  encore ,  comme  on 
va  le  voir ,  par  les  intrigues  de 
la  Ducheflfe  d'Angoulême  &  paç 
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■  ■ ,      -  doient  par  de  malignes  infinuâtîons  ; 
1  S~22*    k  Comtefle  de  Châte^u-Briant  ofoit 
à  peine  le  défendre,  le  Roi  refufoit  de 
le  voir.  : 

Lautrec  eut  recours  au  Connéta- 
ble de  Bourbon ,  chez  qui  la  Cpur 
étoit  alors  à  Moulins  ;  il  avoit  été 
Lieutenant  du  Connétable  dans  le 
Milanès  ;  ils  étoient  amis.  Le  lien 
le  plus  fort  de  leur  amitié  étoit  leur 
haine  commune  pour  la  Duchefle 
d'Angoulême  leur  perfécutrice  & 
pour  Bonnivet  fon  protégé. 

Le  Connétable  trouvant  dans  la 
juftification  de  Lautrec  un  moyen 
de  nuire  à  la  Duchefle  d'Angoulê- 
me ,  lui  obtint  une  audience  du  Roi  ; 
mais  le  Roi  reçut  Lautrec  avec  une 
froideur  fi  marquée ,  que  ce  Général 
ofa  lui  en  demander  la  raifon.  Le 
Roi  perd  patience  &  l'accable  de 
*  reproches  fur  la  perte  du  Milanès* 
Lautrec ,  fans  s'émouvoir ,  lui  rap- 
pelle la  répugnance  qu'il  avoit  tou* 
jours  témoignée  à  fe  charger  de  la 
défenfe  du  Milanès  ,  fi  on  ne  lui  fai- 
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foit(i)  tenir  quatre  cens  mille  écus ,  - 
il  ajoute  qu'il  avoit  reçu  des  lettres     1'2  * 
par  lefquelles  le  Roi  lui  mândoit 
qu'il  alloit  recevoir  cette  fomme., 
mais  que  jamais  l'argent  n'étoit  par- 
venu jufqu'à  lui  ;  que  cependant  la 
Gendarmerie  avoit  eu  la  générofité  x 
de  fervir  dix-huit  mois  fans  toucher 
un  fol,  qu'à  l'égard  des  Suifles  il 
avoit  eu  befoin  d'une  adrefTe  ex- 


(  1  )  Il  ne  faut  pas  ditiïmuler  les  difficultés  ,  même 
lorfqu*onne  peut  les  réfoudre.  11  eft  fîngulier  que 
cette  affaire  des  quatre  cent  mille  écus  n'ait  pas  été 
difcutée  3  lorfqu'à  la  fin  de  Tannée  précédente  le 
Maréchal  de  Foix  étoic  venu  en  France  demander  du 
fecours.  Ce  manque  de  parole  de  la  Cour  fur  renvoi 
des  quatre  cent  mille  écus,  étoit  le  premier  mot  qu'il 
avoit  à  dire  pour  fa  juftification  3c  pour  celle  de  fort 
frère.  D'ailleurs,  de  quoi  étoit  composée  cette  caifle 
militaire,  d'Arona  dont  on  a  parle  ?  Cette  dernière 
difficulté  eft  moins  embarraflante  que  la  première.  Il 
eft  aifé  de  penfer  qu'on  avoic  envoyé  quelque  ar- 
gent ,  quoiqu'on  n»'eut  pas  envoyé  les  quatre  cent 
mille  écus ,  ou  que  la  Nobjefle  Françoife  ,  toujours 
prête  à  prodiguer  fon  argent  comme  fon  fang  pour 
les  befoms  dé  l'Etat ,  avoit  fourni  le  fonds  de  cette 
çaifïc.  Quant  au  filence  du  Maréchal  de  Foix  furies 
quatre  cent  mille  écus ,  le  Leâeur,  pour  concilier  les 
faits,  peut  faire  toutes  les  fuppofitions  qu'il  voudra  , 
mais  PHiftorien  n'en  doit  point  faire  ;  je  me  cçn- 
^  tente  donc  de  rapporter  les  faits  &  de  montrer  la 
difficulté* 
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T  traordinaire  pour  les  retenir  fi  lon£r 

522%  tems  dans  un  fervice  fi  ingrat ,  & 
qu'ils  ne  lui  avoient  pas  donné  une 
légère  marque  de  confidération ,  en 
ne  le  quittant  qu'après  l'avoir  forcç 
d'exercer  leur  valeur  à  la  Bicoque. 
Le  Roi  connoiffant  qu'il  étoit  trahi, 
entra  dans  une  violente  colère,  mais 
dont  Lautrec  n'étoit  plus  l'objet , 
il  fait  venir  le  Sur-intendant  Seoir 
k  blançai  (i) ,  il  lui  demande  compte 

des  quatre  cens  mille  écus  qu'il  l'a- 
voit  chargé  de  faire  tenir  à  l'Armée 
d'Italie.  Semblançai  avoue  en  trem- 
blant qu'il  n'a  point  exécuté  les  or- 
dres du  Roi ,  parce  que  le  jour  même, 
où  il  devoit  envoyer  cette  fomme , 
la  Duchefle  d'Angoulême  avoit  exi- 
gé qu'il  la  lui  remît ,  en  Taflurant 
qu'elle  fe  chargeoit  de  l'événement  : 
w  Je  n'aiofé ,  dit  il,  refufer  la  mère 
«  de  mon  Roi ,  mais  j'ai  fon  reçu  qui 
»  prouve  cet  que.  j'avance. 


(i)  Jacques  de  Baune >  Baron  de  Semblançai ,  Vi- 
comte de  Tours ,  Baillif  &  Gouverneur  de.  Toura^ 
Itine,  Sur-Intendant  dc*Fin*oce#. 
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Le  Roi  parut  alors  pour  la  pre-  -•■ 
miére  fois  s'écarter  de  ce  profond    1S22,9 
refpeâ  qu'il  avoit  toujours  eu  pour 
fa  Mère  ;  il  entre  dans  fon  apparte* 
ment ,  &  lançant  fur  elle  un  regard 
furieux  ;  »  C'eft  donc  à  votre  ava- 
»  rice  ,  Madame,  lui  dit-il,  que  je     Mém.  de 
»  dois  la  perte  du  Milanès  &  la  ruine  Jj££  u  *u 
>>  de  mes  affaires.  La  Duchefle  peu   Beicaf.  hïL 
accoutumée  à  ce  ton  ,  s'emporte,  j^"*1*17* 
nie  tout  *  aceufe  le  Sur- Intendant 
d'infolence ,  exige  qu'il  paroifle  de- 
vant elle  ;  il  paroît  ,  il  répète  ce 
qu'il  a  dit ,  la  Duchefle  lui  donne 
un  démenti  formel  &  demande  ven- 
geance de  fa  calomnie  ;  mais  avec 
quelque  hauteur  &  quelque  avan- 
tage qu'une  femme  toute-puiflante, 
qu'une  mère  révérée  accablât  de- 
vant fon  fils  un  Miniftre  fans  appui  v 
dont  le  refpeâ ,  l'étonnement  gla*- 
çoient  la  timide  apologie,  François 
„  I.  n'eut  pas  befoin  de  toute  fa  pé- 
nétration pour  reconnoître  le  vrai 
eoupable.Èn  effet  la  Duchefle,  après 
toutl'éclat  de  fes  démentis ,  fut  obli- 
gée de  convenir  qu'elle  s'étoit;  fait 
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remettre ,  dans  le  tems  dont  il  s'agit- 
foit  ,  une  forame  de  quatre  cens 
mille  écus  ;  mais  c'étoit  a  difoitelle, 
le  produit  de  fes  épargnes .,  c'étoit 
un  dépôt  qu'elle  avoit  confié  au  Sur- 
Intendant  j  qui  lui  en  devoit  même 
encore  une  partie,  toutes  allégations 
que  Semblançai  perfifta  toujours  à 
nier.  »  N'y  fongeons  plus ,  dit  le 
»  Roi  ;  nous  n'étions  pas  dignes  de 
»  vaincre  :  la  fortune  vouloit  en 
-©>  vain  fe  déclarer  pour  nous ,  nous 
^  mettions  à  fes  faveurs  de  trop 
»»  puiflans  obftacles.  Cédons,  s'il  fe 
«>  peut  ,  de  nous  trahir ,  &  allons 
a»  déformais  au  bien  avec  plus  de 
»  concert  &  d'intelligence. 

Semblançai  refta  en  place ,  mais 
la  Duchefle  jura  fa  perte. 

Semblançai  avoit  joui  jufqu'alors 
d'une  réputation  fans  tache  ,  il  s'é- 
toit  diftingué  parmi  les  Miniftres 
•chargés  de  la  dangereufe  adminit 
tration  des  Finances ,  par  un  efprit 
d'ordre  &  d'exaâitude  qui  formoit 
un  préjugé  avantageux  pour  fa  pro- 
bité* Renfermé  dans  les  fondions 
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ide  fon  miniftère  %  il  vivoit  parmi. 
les  intrigues  &  les  paflîoas  >  fans  y 
prendre  part.  Le  Roi  avoit  pour  luji 
une  amitié  qui  tenoit  du  refped,  il 
l'appelloit  fon  Père.  La  faveur  plei- 
ne de  confîdération  dont  il  avoit 
joui  j  lui  avoit  fait  beaucoup  d'en;* 
nemis  ;  fon  œconomie  ,  fon  inté- 
grité en  augmentaient  le  nombre  * 
il  défendoit  les  intérêts  du  Peuple 
contre  Pavidité  des  Grands ,  crime, 
ou  fottife  à  la  Cour  !  Malgré  toutes 
fes  repréfentations ,  le  Roi  diffipoit 
lesFmances  en  profufions  envers  fes 
Favoris,  &  fa  Mère,  en  intrigues  con- 
tre fes  ennemis. 

On  trouve  dans  les  manufcrits  de 
Béthuroe  une  lettre  de  Semblançai 
du  15.  Odobre  15*21.  par  laquelle 
il  fait  au  Roi  de  fortes  repréfenta- 
tions fur  fa  dépenfe  ,  augmentée  » 
dit-il ,  de  cent  cinquante  mille  li- 
vres par  mois ,  il  craint  de  ne  pou- 
voir fuffire  aux  dépenfes  extraordi-i 
flaires  de  la  Guerre  >  il  dit  que  la 
fardeau  du , Gouvernement  des  Fi^ 
nonces  devient  plus  pefant  de  jour 
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«n  jour,  qu'il  le  devient  trop  pour 
lui ,  il  demande  d'être  aidé  dans  Ton 
travail ,  peu  s'en  faut  qu'il  ne  de~ 
mande  fa  retraite.  Si  je  demeure  en 
chemin ,  ce  font  fes  propres  termes , 
f  aimer  ois  mieux  dejloger  £ avance fans 
retour  pour  mou 

Dans  la  même  lettre  Semblançai 
dit  formellement  au  RoUKo&t  ave\ 
pu  entendre  par  Madame  la  prwijîon 
qui  a  été  donnée  pour  lefecours  de  M* 
de  Lautrec. 

Paroles  qui  femblent  ne  pouvoir 
s'entendre  que  des  quatre  cens  mille 
écus  donnés  à  la  Ducheffe  d'Angou- 
lême ,  pour  l'Armée  de  Lautrec. 

La  .Duchefle  d'Angoulême  avoit 
toujours  montré  une  eftime  fingu- 
liére  pour  Semblançai  *  avant  que 
la  néceffité  de  fe  défendre  eut  obligé 
ce  Miniftre  de  l'accufer  elle-même  ^ 
ce  qu'on  ne  peut  pas  fuppofer  qu'il 
eût  ofé  faire ,  s'il  n'avoit  eu  la  vérité 
pour  lui.  On  trouve  les  témoigna- 
ges les  plus  éclatans  de  cette  eftim« 
de  la  Duchefle  1)  pour  Semblançai 

(0  Manufcrits  de  Béthunc,  n°.  8^03.  fol.  !»• 
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'dans  une  lettre  du  23  «Oâobre  1  y  2  u 
Elle  y  donne  les  plus  grands  éloges 
à  fa  probité  ,  à  tort  ardeur  pour  le 
travail ,  à  fon  zèle  généreux  &  dé- 
fintérefle.  Les  paroles  dont  elle  fe 
fert ,  font  remarquables- 

J'ai  été  acertenée  que  lei>rincipalfe- 
tours  de  la  dépenfeÇi)  ejt  venu  par  le 
moyen  du  Sr.  de  Semblançai  £r  par 
tes  emprunts  particuliers  qu'il  a  faits 
enfonpropre  èr  privé  nom ,  6*  dont  il 
a  fait  cédulles  6*  promeffès  en  divers 
lieux  f  &  comme  bon,  loyal  6*  affec- 
tionné Serviteur  r  ri  &.  jamais  regardé 
âfafeur  été  pour  l'avenir*  mai?  y  a  mis 
le  tout  pour  le  tout  &  pour  dix  fois  plus 
qu'il  n'a  vaillant.  Le  Roi  le  doit  rému- 
nérer de  fes  fervices  r  ainjîque  chacun 
congnoitt  qu'il  mérite  +.  &  quil  appar*- 
tient  à  recongnoijlre  à  ung  fi  grand 
Maiftre* 

Peut-on  à  la  ledure  de  cette  leo 
tre ,  ne  pas  frémir  d'horreur  en  fon- 
geant  à  la  récompenfe  que  la  Da- 



(z)  il  pourroic  bien  encore  être  queftionici  des 
cpitfrtL'Cjeitt  raille  écus  de/Unes  pour  JLautrec. 
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çheffe  d'An  goulême  procura  dans  la 

fuite  à  Semblançai  ! 

En  15*24.  il  étoit  encore  à  la  tête 
des  Finances  ;  Bonnivet  alors  avoic 
reperdu  le  Milanès .,  le  Roi  voulok 
aller  le  reconquérir  ^  mais  l'argent 
manquoit  ;  on  propofa  encore  à 
Semblançai  d'en  avancer ,  il  ofa  re- 
fufer ,  alléguant  qu'il  lui  étoit  déjà 
dû  trois  cens  mille  livres  ;  ce  refus 
lui  fit  perdre  fa  place  &  fa  faveur,, 
mais  il  conferva  fa  liberté.  Il  rendit 
fes  comptes,  &  prouva  qu'en  effet 
le  Roi  lui  redevoit  trois  cens  mille 
livres  ;  cette  fomme  lui  fut  allouée 
malgré  fa  difgrace  &  la  haine  de  la 
Duchefle  d'Angoulême  ;  c'etoit  en 
1  $1$.  La  Duchefïe  gouvef  nbit  alors 
en  l'abfence  de  fon  fils ,  comme  on 
le  verra  dans  la  fuite*:  combien  il 
falloit  que  Semblançai  eût  raifdn! 

La  Ducheffe  voulant  libérer  l'E- 
tat de  cettç  fomme  &  foutenir  ce 
qu'elle  avoit  dit ,  intenta  un  procès 
civil  à  Semblançai  pour  être  payée 
tde  ce  qui  lui  réfioit  dû  de  fori  pré- 
tendu dépôt }  cette  idée  d'un  dépôt 
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tonfié  au  Sur-Intendant  étoit  une. 
défaite  dont  elle  s'étoit  fervie  au  har 
2ard  ,  lorfqu'elie  s'étoit  vu  prefleev 
par  les  reproches  de  fon  fils ,  ce  fut 
au  bout  de  trois  ans  qu'elle  s'avifa 
de  la  renouveller  ,  lorfque  toute- 
puiffante  par  l'abfence  de  fon  fils  & 
par  la  diîgrace  du  Sur-Intendant* 
elle  crut  pouvoir  aifément  accabler 
celui  ci  ;  Semblançai  qui  favoit  que 
la  prétention  delaDûcheffe  n'avoir 
aucun  fondement ,  ne  s'en  inquiéta 
guéres ,  &  alla  vivre  en  paix  dans  fa 
Terre  de  Balan  fur  le  Cher ,  près  de 
Tours  ;  il  y  étoit  encore  au  mois  de .. 
Juillet  i£26*  &  même  plus  tard* 
Cependant  il  fe  forfnoit  en  fecret 
contre  lui  un  orage  qu'il  contribua 
lui-même  à  groflir  par  l'imprudente 
vivacité  avec  laquelle  il  fe  mit  à  fol- 
liciter  fon  payement  dans  un  tems 
où  l'Etat  écrafé  fous  la  chute  de  fon 
Roi  fembloit  abfolument  fans  ref- 
fource  ;  il  fut  aifé  à  la  Duchefle  d'em- 
poifonner  une  démarche  à  la  vérité 
légitime ,  mais  un  peu  déplacée  >  & 
de  faire  regarder  comme  coupable 
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«me  demande  qui  n'étoit  qu'impcMPf 
tune.  »  C'eft  peu. ,  difoit-elle  à  for* 
»  fils ,  de  ne  vous  point  aider  dans 
»  de  pareils  malheurs ,  il  veut  vous- 
»  ruiner.  Voilà  l'homme  pour  qui. 
»  vous  vous  étiez  prefque  déclaré 
»  contre  votre  mère.  Eh  !  à  qui  doit* 
il  donc  £a fortune?  Cette  fortune 
étoit  affez  grande  en  effet  pour  ir- 
riter l'envie  ,  même  du  féin  de  ta  re- 
traite r&c  on  l'exageroit  encore.  On 
rechercha  toute  la  conduite  du  Sur- 
Intendant  ,  non  par  des  voies  juri- 
diques ,  maïs  par  ces  moyens  tor- 
tueux que  l'intrigue  &  la  haine  fa- 
vent  employer  avec  tant  de  fuccès 
contre  l'innocence^  On  menaça  3  on 
intimida  un  nommé  Prévôt  ,  de 
Tours ,  Commis  de  Semblançai ,  on 
lui  montra  les  fupplices  tout  prêts  à 
le  punir  comme  complice-  du  Sur-: 
Intendant ,  s'il  n'en  devenoit  l'ac- 
cufeteur.  On  futpar  lui  tout  ce  qu'on 
vouloit  favoir  &  au-delà ,  tous  les 
profits  de  la  place  de  Sur -Inten- 
dant devinrent  autant  de  malver- 
•iations.  *  enfin  quand   l'acharné^ 
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ment  à  lui  chercher  des  crimes  eut 
vaincu  la  difficulté  de  lui  en  trou- 
vera procès -civil  fut  transformé  en 
procès-criminel  ;  auffi  bien  ce  pro^ 
cés-civil  n'avoit  pas  réufli  »  car  Sem- 
blançai  avoit  prouvé  que  bien  loia 
qu'il  dût  de  l'argent  à  la  Duchefle , 
c'étoît  IaDuchefTe  qui  lui  en  devoit, 
mais  s'il  étoit  coupable  depéculat, 
on  fae  lui  devoit  plus  rien;  on  le  mit 
.  donc  à  la  Baftille  (  ï  ) ,  on  lui  fit  foa 
procès  par  Commiffion ,  &  ce  pro- 
cès aboutit  à  un  Arrêt  du  p.  Août 


(ï)  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  152*.  au  plutôt, 
car  au  mois  de  Juillet  de  cette  année ,  il  étoit  en- 
core à  fa  terre 4fe  Bah»  5  ce  fak  cft  prouvé  par  des 
Lettres  de  Cornmifïlon  do  grandSceau  ,  obremies  le 
4*  Janvier  Iji8.  par/*/  Marchands  fréquent  Ans  U 
rivieretU-£nre  &  autres j  afib»entes  y  prmr  faire a£ 
figner  au  Parlement  Jean  Prévît-,  Générai  des  Fi- 
nances V  Commiffairc  aux  biens tonfifiuét  de  Sent* 
blanc  ai.  On  voit  dans  ces  Lettres  que  Semblançai 
ayant  fait  contraire  Air  le  Cher  ,  près  de  Balan ,  un 
moulin  qui  pouvoit  nuire  à  la  navigation ,  le  Pro- 
cureur des  Marchands  fréquentons  fe  transporta  fur 
les  lieux  avec  Semblançai,  pour  juger  de  l'obftacle 
que  ce  moulin  apportoità  là  navigation*  On  y  voit 
auffi  que  la  perfidie  de  Prévôt  à  l'égard  du  Sur-In^- 
tendant ,  avoit  valu  au  premier  une  place  de  Géné- 
ral des  Finances,  êc  Ta  voit  fait  nommer  Comraiflaire 
£  la  confifearjon  de  celui  qu'il  avoit  trahi  j^car  il  pat» 
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15*27(1)  qui  fans  parler  du  di  vertifle- 
ment  des  fonds  deftinés  pour  l'Italie, 
déclaré  vaguement  Semblançai  con- 
vaincu de  concuffions  &  de  malver- 
fations ,  confifque  fes  biens  fur  les- 
quels il  prélève  une  fomme  de  trois 


paroît  qu'il  s'agit  toujours  du  même  Prévôt  deTours» 
-Ces  Lettres  nous  fourniflent  queloues  traits  de  fon 
caractère ,  qui  annoncent  de  la  violence  &  de  la  té- 
mérité. 11  avoit  arraché  des  mains  de  l'huiffier  Hg 
lettres  de  Commiflion  qu'on  lui  fignifioit,  il  lee 
avoit  retenues ,  fans  vouloir  donner  a  de  de  cette 
rétention.  11  voulut  en  faire  autant  >  lorfqu'on  lui 
iîgnifia  de  nouvelles  Lettres ,  il  6t  fermer  les  porte? 
de  fa  maifon ,  cV  refufa  long-tems  de  répondre  ;  en** 
fin  il  envoya  fa  réponfe  écrite  de  la  main  de  fon 
Commis  ou  de  fon  Clerc,  qui  portoit  le  nom  fingu- 
lier  de  Jean  Putain.  Par  cette  Vfbnfe  il  déclinoit 
la  Jurifdiâion  du  Parlement ,  quoique  par  les  Edita 
de  Charles  VU.  &  de  (es  fuccetiêurs,  les  caufes  des 
Marchands  fréquentans  fufTent  attribuées  à  la  Grand' 
Chambre.  Prévôt ,  ye  ne  fais  fur  quel  fondement ,  de- 
mandoit  d'être  renvoyé  au  Grand-Confeil.  On  voie 
par  les  mêmes  Lettres ,  qu'il  étoit  vendu  à  tous 
les  caprices  de  la  Duchefle  d'Angoulême. 

Ces  Lettres  font  dans  les  Archives  des  Mar- 
thandt  fréquentant  ;  elles  ont  été  imprimées  û»-8°. 
chexHottot  à  Orléans  avec  d'autres  Lettres  des 
Rois  de  France-. 

(1)  On  le  trouve  dans  les  Bannières  du  Châcelet, 
Tome  2,  fol.  249.  Du  Bouchet  le  rapporte  auflî 
dans  li  quatrième  Partie  de  fes  Annales  d'Aqui- 
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fcens  mille  livres  (i)  par  forrie  d'a- 
mende envers  le  Roi ,  condamne  le 
Sur-Intendant  à  être  pendu  à  Mont- 
fkucon ,  (  ce  qui  fut  exécuté  (2) ,  & 
ne  parle  des  conteftations  civiles  * 
élevées  entre  la  DucheflTe  &  Sem- 
blançai ,  que  pour  déclarertju'il  ne 
ftatue  rien  fur  cet  article. 

On  lit  dans  le  Journal  de  laDu- 
thefle  d'Angoulême  écrit  depuis 
cette  avanture ,  ces  paroles  remar- 
quables. 

33  L'an  rç-iç.  içitf.  1517.  ISi8*  Joumaide 
3*1519.  1520.1521.  1522.  lansy 
ao  pouvoir  donner  provifion  ,  mon 
a»  fils  &  moifufmes  continuellement 
»  defrobez  par  les  Gens  de  Finan- 
•»  ces. 

Si  ç'eft  à  Semblançai  qu'elle  en 
veut ,  il  n'y  a  qu'à  rapprocher  le 


(  1  )  C?étoit  précifément  la  Tomme  que  le  Roi  lui 
devoiç. 

(  2  )  Dom  Monrfaucon  dans  fes  Monumens  de  la 
Monarchie  Françoife,  T.  4»  p«  230.  dit  que  Guil- 
laume de  Beaune ,  fils  du  Sur  Intendant  fut  banni  , 
mais  qu'en  152p.  il  fUt  rétabli  dans  fes  biens  & 
dignités. 


Louife  de  Sa- 
voyc.  - 


Journal ,  de  la  lettre  qu'on  a  citétf 
plus  haut  ,  on  y  verra  le  menfonge-      | 
mal-adroit  de  l'iniquité  qui  fe  dé- 
itient  &  qui  fê'ttahit  elle-même.  On 

5 eut  dire  que  ce  fut  la  Duchefle 
'Angouléme  qui  vola  lâchement 
&  les  Gens  de  Finances  &  foi*  Fils 
&  l'Etat. 

Elle  fit  plus  que  de  voler  l'Etat  ; 
elle  le  perdit.  Moins  coupable  en- 
core par  foû  avidité  que  par  fa  hai- 
ne ,  elle  vouloit  en  retenant  les  qua- 
tre cens  mille  écus ,  faire  échouer 
_  t  r  l'expédition  de  Lautrec  ypour  pou^ 
«*•  n.  47.  voir  le  détruire  &  détruire  avec  lut 
le  crédit  de  la  Comteflfe  de  Châteaur 
Briant ,  elle  efpéroit  donc  fermer  à 
Lautrec  toutes  les  avenues  du  Trô- 
ne &  empêcher  l'éclairciflement  r 
qui  en  effet  {ans  l'entremifede  Bour*- 
bon ,  ne  fe  fut  peut-être  jamais  fait* 

Il  faut  convenir  au  refte  que  le 
fonds  de  l'hiftoire  de  Semblançai 
(1)  n'eft  pas  fuflSfamment  éclaircu 


(Ox'articlede  Semblançai  dam  le  fécond  Volu- 
S£  de  l'Ouvrage  ?  inciuilé  1  les  Vus  des  Homme* 
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On  raconte  cette  hiftoire  de  diver- 
fes  manières  ,  dont  il  réfulte  trois 
opinions  principales  ,  qu'on  trou- 
vera difcutées  dans  une  des  difler- 
tations  placées  à  la  fin  de  ce  volume. 
L'horrible  réfultat  «de  cette  difcuf-i 
fion  eft  que  Semblançai  étoit  inno- 
cent <  i  ).  Le  peuple  en  jugea  ainû 
dès  le  tems  de  fon  fupplice ,  il  n'im- 
puta la  perte  du  Milanès  qu  à  la  mau« 
vaife  conduite  de  Lautrec  (1)  &  à  la 


iîlufres  de  la  France  >  par  M.  d' Auvigny ,  n'eft  exaor 

Sue  dam  les  Epifodes,  c'eft  un  tiflu  de  fautes  Ôc 
'erreurs,  iur-xout  ce  qui  concerne  directement  Sem- 
blançai. 

•  Uoe  chofcsafl5ht  Singulière  &  qui  prouve  bien  ce 
qu'a  dit  M.  le  Président  Hénault,  qu'il  ne  faut  pas 
toujours  rejette?  F  autorité  de  Varillas  ,  c'eft  que  cet 
Auteur  eft  peut-être  celui  qui  a  le  mieux  entrevu 
la  véritable  Hjftoire  de  Semblançai ,  afifez  ignorée 
Jufqu'à  préfent. 

•  (  1  )  C'eft  l'opinion  la  plus  généralement  établie, 
&  il  me  femble  quex^eft  la  plus  jufte.  Les  raifons  qui 
parouTent  prouver  l'innocence  de  Semblançai, feront 
raflemblées  dans  la  Diflèrtation  ;  on  n'a  mis  ici  que 
celles  qui  pouvoient  entrer  dans  la  partie,  purement 
hiftorique. 

(1)  a>  Le  Roi ,  dit  Brantôme ,  lui  fçutbien  repre» 
9»  çhe,r  )  que  Profper  Colonne  &  le  Marquis  de  Pei% 
3>  caire  ,  &  toute  l'armée  Efpagnole  n'avoient  pas 
99  plus  d'argent  que  lui ,  qui  fans  argent  Ta  voient 
*>  chaffé  Afbattu,  &  lui  (ans  argent  q'ayoit  fçu  fe  46* 
j»  fendre* 


3^8  Hl  S  T  O  I  R  E 

perfidie  de  la  Duchefle  d'Angoulè- 
me.  »  Lautrec ,  difoit-il,  après  avoir 
»  jufqu'à  quatre  fois  épargné  les  en- 
33  nemis  qu'il  pouvoit  accabler ,  con- 
33  ferve  (on  crédit  à  la  Cour ,  parce 
33  que  la  Comtefle  de  Château- 
*  Briant  étoitfa  fœur,  La  Duchefle 
»  d'Angoulême  après  avoir  trahi  le 
33  Roi  &  facrifié  l'Etat  à  fes  paf- 
33  (ions ,  eft  toujours  triomphante  & 
33  régne  encore  defpotiquement , 
33  parce  que  le  Roi  eft  fon  fils.  Un 
33  Citoyen  vertueux  ,  un  Miniftre 
»  vigilant,  un  vieillard  vénérable» 
»  parce  qu'il  eft  foible  &  fans  ap- 
33  pui ,  parce  que  la  mère  du  Roi  le 
33  perfécute  &  qu'une  Maîtrefle  ne 
33  le  défend  pas,  eft  traîné  indigne- 
33  ment  au  gibet.  Pour  prix  des  longs 
33  fervices  qu'il  a  rendus -avec  hon- 
33  neur  à  plufieurs  Rois ,  il  périt  à 


Ce  reproche  pouvoir  être  fondé  ,  mais  il  ferable 
que  Lautrec  pouvoir  répondre:  »  Je  ne  m'étois 
»»  engagé  à  le  défendre  qu'avec  dePargem  5  &  vous 
»  Sire,  vous  auriez  dû  être  mieux  inftruit  de  ce  que 
»  devenoic  l'argent  deftinépar  vous-même  à  défei*? 
»  drevoi  Etats. 
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»  foixante  -  deux  ans  d'un  fupplice 
*  réfervéaux  hommes  les  plus  vils» 
?>  &  aux  crimes  les  plus  bas. 

Tous  ceux  qui  furent  fpe&ateurs 
de  cette  exécution  .,  frémiflbient 
d'indignation  &  de  douleur.  »  Eft- 
a>  ce-là ,  s'écrioient-ils ,  ce  Père  du 
»>  Roi  &  du  Peuple  ?  Quel  exemple 
»  de  l'inconftante  faveur  des  Rois  t 
*>  Quel  monument  d'injuftice  &  de. 
a*  barbarie! 

On  varie  fur  la  manière  dont  cet 
illuftre  Malheureux  foutintfon  fort. 

Les  uns  prétendent  qu'il  mourut 
en  Sage ,  en  Héros  Chrétien  ,  qui 
triomphe  d'une  mort  injufte  ,  qui 
fans  envier  les  fuccès  paflagers  du 
crime  ,  s'enveloppe  dans  fon  inno- 
cence &  attend  un  meilleur  fort  dana 
une  Patrie  plusheureufe.Ils  mettent 
même  fa  fermeté  en  contrafte  avec 
l'air  effrayé ,  abbatu  du  Lieutenant- 
Criminel  Maillard  ,  qui  le  menoit  à 
la  mort  Ci). 

(1)  Ce  cocura  te  a  fourni  a  Marot  t  ne  Epigramrne 
contre  ce  Lieueenant-Criminel.  C'eit  la  quaranrié* 
me  de  ce  Poëte  ;  elle  eft  intitulée  :  Dn  Litatentmi-, 
Criminel  (?  de  SembUngai* 
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D'autres  difent  que  Semblançai 
montra  dans  ces  affreux  (i)momens 
unefoibleffe  bien  pardonnable  à  Ton 
âge  &  à  fon  malheur  ;  qu'il  pleura 
beaucoup  fur  la  rigueur  de  Ton  fort 
&  fur  Tinjuftice  atroce  qu'il  éprôu- 
voit ,qu'il  fe  flatta  même  que  leRoi  ne 
la  laifleroit  point  çonfommer  ;  qu'é- 
tant arrivé  à  une  heure  après  midi 
à  Montfaucon  <i-}  ,  il  obtint  à  force 


Lorfque  Maillard ,  Juge  d'enfer ,  taenoit 
A  Montfaucon  Semblançai  l'ame  rendre  , 
A  votre  advîs ,  lequel  dés  deux  tenoît 
Meilleur  maintien  ?  Pour  le  vous  faire  entendre» 
Maillard  fembloit  homme  que  mort  va  prendre, 
Et  Semblançai  fut  fi  ferme  vieillard  > 
Que  Ion  cuidoit  pour  vrai  qu'il  menât  pendre» 
A  Montfaucon  le  Lieutenant  Maillard* 

le  même  Marot  dans  fd  zzéme  Elégie  ^  fait  dire 
*H  Surintendant. 

Si  qu'à  mon  los  n'eft  chofe  demeurée 
Qu'une  confiance  en  face  coulorée 
Qui  jufqu'aupasde  mort  m'aecompaigna, 
Et  qui  les  cueurs  du  peuple  ta  nt  gaigna , 
Qu'étant  mêlée  avecque  mes  ans  vieux  » 
Fit  larmoyer  mes  propres  envieux. 
'  (i)T>u  Bouchet ,  Annales  d'Aquitaine ,  quatrième 
Partie. 

(  z)  Sauvai  dans  fes  Antiquités  de  Pari*,  tome 
premier,  pages  *«2/&  574-v rapporte  d'après  un 
Journal  manuferit  qu'il  cite  ,  des  détails  de  la  mar- 
che de  Semblançai  à  MojDCf4U£on ,  détails  qui  ne 

de 


Dfe  F*  à  Nçots  I.  $6i 
de  prières  qu'on  différât  l'exécu- 
tion jufqù'à  fept  heures ,  pour  don- 
ner le  fcems  à  la  grâce  d'arriver  $ 
qu'enfin  lorfqu'il  eut  appris  par  le 
Prêtre  qui  l'exhortok ,  <iue  le  Roi 
était  inexorable*,  ii.s'abandonna  au 
"Bourreau  en  gémiflant,  &  en  s'é- 
criànt  t-  Je  reconnais  trop  tard  qu'il 
vaut  mieux  fervir  le  Maître  du  Ciel 
que  ceux  de  la  Terre  ;  Jîj'avois  fait 
jour  Dieu  ce  quefdifahpùurleRoi, 
ftn  recevrai?  une  4tttre*Yécompenfe. 

C'eft  à  cette  horrible  avanturé 
qu'il  faut  attribuer  la  haine  atta- 
chée encore  aujourd'hui  au  nom  de 
la  Ducheffe  ^l'Angouléme.  Abufçr 
du  pouvoir- pour  faire  périr  un  in- 
nâçelrti:ëft 71e  •chargeant  de  fes  pro- 


font aîrieiix  que  parce  qu'il*  atteftent  des  ufafces 
4?  te$f  y  ^»;f?'  ufagesTont  àflè*  MVÎi  fuient. 
»*Cc  Mîniftre ,  dît-it ,  fut  conduit  4e  la  ,Baflil!e  au* 
û  fjflâs-DieKV  ru£$i?nt  'Denis  à  Ptfris, -comme 
*>  fy  afcjtrei  criante U  <fp'oo[y  mènent ,  ayant  de  le« 
»  p^n*dfe*àMdntraucon«  Iàï  pour  obéir  à  la  ce tt- 
?%  tume-,  on  lui  fit  recevoir  de  l'ekir  oér ite ,  boirfc 
m  un  verre  de  vin ,  manger  trois  rnprceatix  de  pain» 
5T  'ftiflûffrr  unrvieux'Crûcinx  (£TdÔÏs ,  qui  éft  encore 
l>  dre{fôj4ançrEçlifc:<ieceMoiiaftère. 

Tome  II  Q 


3#2        H  I  S  T   O   I  R  * 

/  "  près  crimes ,  c'eft  fans  doute  l'atteit? 

cat  le  plus  énorme  qu'on  puifle  corn* 
mettre  contre  l'humanité  >  &  c'eft 
cet  attentat  dont  la  mémoire  de  la 
Ducheffe  d'Angoulême  eft  teftée 
chargée. 

La  Cour  confer va  long-temsaveç 
ameçtume  le  foûvenir  de  cette  via» 
lence.  Brantôme  rapporte  une  aneo 
dote  que  la  Duchefle  d'Usés  lui  a  voit 
appriîe  ;  elle  avoit  été  dans  fa  jeu- 
nefTe  attachée  à  la  Duchefle  d'AijT 
goulême ,  &  toujours  ,  dit  Brantô- 
me ,  fort  éveillée  de  quelque  bon  mot* 
Le  Roi  l'appelloit  un  jour  fa  fille  ; 
Br*nt.viet  à  ce  nom  elle  fe  mit  à  pleurer.  Le 
fuftr?«t  de Roi  lui  en  amande  la  raifon  ;  Sire* 
Franj.  x.      répondit-elle ,  après  le  (rakem^u  que 
vojus  avei  fait  à  votre  Père ,  que  ne 
doit  pas  vraindre  votre  Fille?  Le  Roi 
,      ne  fit  que  fourke  de  cette  leçon» 
mais  la  Duchefle  d'Angouieme  la 
trouva,  fort  mauvaife  ,  &  en  fit  de 
(dures  réprimandes  à  celle  qui  l'avoir 
donnée  (i),  * 

(  i  )  Brantôme atttnfe  beaucoup  cette  hift#ric«ct 


»  e  F  r  a  wr^ç  a  i  s \  jtfj 
-  Au  milieu  de  toutes  ces  agita- 
tions de  la  France  &  de  l'Europe  ; 
(  i  )  le  jeune  Solimart  II. ,  le  plus 
grand  des  Empereurs  Turcs  après 
Mahomet  II»  reculoit  de  plus  en 
plus  les  bornes  de  (on  Empire  vers 
l'Occident  »  il  venoit  de  renverfer 
•  ces  deux  Boulevards  de  la  Chrétien- 
té ,  ces  deux  écueils  de  la  Puiflancè 
Ottomane ,  Belgrade  &  Rhodes ,  il 
avoit  trouvé  dans  Fun  &  dans  l'au- 
tre des  Ennemis  dignes  de  (on  cou- 
rage. La  défenfe  de  Rhodes  fur-tout 
eft  un  des  plus  beaux  modèles  qu'on 
puiflè  propofec  aux  cœurs  paffion* 


je  n'en  rapporte  irioprel'tfleatiel»  fan*  me  piquet 
deXuivre  Brantôme.  On  a,  remarqué  gue  ce  titre  de 
Tert  fembloit  avoir  été  plus  d'une  fois  fatal  aux  Su- 
jets a  quilet  Princes  VétoyÊQhné.  Néron  le  donnok 
aVCorbulofit  ITBrapereur.  Commode  au  Préfet  Ju- 
lien ,  François  I.  a  Sembîançai,  Charles  IX.  a  l'Ami- 
cal  de  Coligny.  Néron  ft  Commode  firent  périr.» 
l'un  Coibulont  l'autre  Julien  ;  François  U  fit  pendre 
Sembîançai ,  Charles  IX.  fit  égorger  l'Amiral  de 
ÇoUgny>  Mats  ces  petites  obfervatious*nW  qu'un 
petit  mérite  de  (insularité ,  de  le  même  Charles  IX. 
donnort  le  même  tttre  de  Perc  a  Villeroy ,  dont  la 
carrière  rut  brillante  &  hevreufe.  , 

<2)  B-lcar,  liv.  17.  n.  19,  20,  21,  22,  23, 24, 2;» 
.  14»  27»  2t,  19t  $9,  S  t,  |2,  9I#  I  ♦#  3  <• 
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nés 'pour  la  gloire.  Ces  généreux 
Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jéni- 
falem  ,  y  fignalérent  une  valeur ,. 
une  confiance ,  une  patience ,  fupé- 
rieures  aux  forces  ordinaires  de  l'hu- 
manité ,  &  que  peut-être  te  Religion 
feule  peut  infpirer  dans  un  pareil 
degré.  Le  Grand-Maître  VUliers  de 
l'Ifle-  Adam  fit  tout  ce  qu'on  pou- 
rvoit attendre  d'un  Héros  Chrétien. 
Son  courage  »  fa  prudence ,  fon  fcè* 
le,  fonaâivité,  fa  piété,  forment 
le  tableau  le  plus  fublime  &  le  plus 
touchant.  Toujours  fur  les  remparts 
ou  aux  pieds  des  autels,  Soldat,  Gé- 
néral &  Religieux ,  il  bravoit  tous 
les  dangers,  il  efluy  oit  toutes  les  fa- 
tigues ,  il  repouflbit  tous  les  aflauts , 
il  animoit  (es  Frères  par  fes  exhor- 
tations ,  par  fes  exemples ,  il  fe  pro- 
duifoit  par- tout,  il  fe  multiplioit  ; 
fes  prières  appelloient  le  fecours  de 
Dieu,  fes  négociations  le  fecours 
des  hommes ,  mais  Dieu  vouloit  l'é- 
prouver &  les  hommes  l'abandon- 
nèrent ;  il  ne  s'abandonna  pas  lui- 
même  >  il  n'abandonna  pas  fes  Fié- 
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îés ,  un  défefpoir  héroïque  ranima  =  - 
fes  efforts  ;  on  le  vit ,  oubliant  fon  ^  2  * 
âge  &  fa  dignité ,  paflèr  trente-qua- 
tre jours  &  trente-quatre  nuits  dans 
les  retranchemens  ,  ne  fe  permet- 
tant qu'à  peine  quelques  inftans  de 
fommeil  lur  un  matelas  qu'on  lui 
jettoit  au  pié  des  retranchemens  ,  il 
auroit  rebuté  toutes  les  forces  de 
rEmpire  Ottoman  raffemblées  de-  çommlmat* 
vant  Rhodes  ,  fi  elles  n'euffent  pas  *»▼•  *•. 
eu  Soliman  à  leur  tête;  il  fiiccombà 
enfin ,  il  fe  rendit  au  bout  de  cinq 
mois ,  mais  dans  quelles  circonftan- 
ces  !  De  cent  cinquante  mille  Com- 
battans  qui  formoient  l'Armée  des 
Turcs  ,  plus  de  quarante  mille 
avoientété  tués  dans  les.forties  & 
dans  les  différentes  attaques  ;  les  fa-  ' 
figues  &  les  maladies  ,  fuites  d'un 
fi  long  fiége ,  en  avoient  emporté 
un  pareil  nombre.  La  Place  avoit 
été  battue  de  plus  de  cent  vingt 
mille  coups  de  Canon ,  elle  n'étoir 
plus  qu'un  monceau  de  cendres  ou 
qu'un  amas  de  ruines  ;  tout  ce  qui 
aroic  réfifté  au  Canon  ,  avoit  été 
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■■  ■  '  renverfé  par  le  jeu  terrible  des  ifcW 
'  •  nés.  Les  Affiégés  n'avoiem  plus  ai 
poudre  >  ni  vivres  ,  ni  pionniers  » 
ni  dcfenfeurs.  Prefque  tous  les  Che- 
valiers étoient  ou  morts»  ou  mou- 
xans ,,  ou  du  moins  mis  hors  de  com- 
bat. Une  caufe  fi  noble  &  fit  no- 
blement défendue ,  méritoit  d'être 
triomphante  ,  elle  méritoit  du  moins, 
de  n'être  pas  abandonnée  par  tout 
lerefte  delà  Chrétienté.  Quels  hom- 
mes deux  Princes  ambitieux  laif- 
'  foiënt  exterminer  IQue  l'Ifle-Adam 
étoit  alors  fupérieur  &  à  Charles- 
Quint  &  à  François  I  !  Cet  Ordre 
détruit  portoit  de  mer  en  mer  fçs 
refpeâQoles  débris ,  l'admiration  ÔC 
la  douleur  publique  illuftroient  leur 
fuite  glorieufe  »  ils  débarquèrent  à 
Civita-Vecchia,  ils  obtinrent  du. 
N  Pape  la  ville  de  Viterbe  pour  leur 
jréfidence  ,  en  attendant  qu'ils  euf- 
.  fent  trouvé  quelqu'autre  afyle  plus 
conforme  à  leur  inftitution  &  à  leurs 
frojed.  Enfin  en  1730.  Charles- 
Quint  ,  par  des  vues  d'intérêt ,  fe  fit: 
l'honneur  de  les  recueillir  dans  l'Iflft 
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(de  .Malthe,  dont  ils  portent  aujour-  - 
tfhui  le  nom ,  il  la  leur  donna  aihfi     x  ^ 

3ue  Tlfle  du  Goze  &  la  petite  Ifle  , 
u  Cuming  (  1  ) ,  a6n  qu'ils  réprimât        , 
ient  les  brigandages  des  Corfaires 
de  Barbarie ,  &  qu'ils  miffent  à  cou- 
vert de  leurs  incurfions  toutes  les 
Ifles  voilînes  de  la  Sicile  ,  la  Sicile- 
elle-même  &  les  côtes  du  Royaume 
de  Naples  (2). 

*  Tandis  que  des  Rois  avoient  trahi 
par  leur  coupable  indifférence  la 
caùfe  commune  de  la  Chrétienté, 
des  Moines  ,  des  Cordeliers  avoient 
Formé  le  projet  chimérique  ,  mais 
noble ,  d'une  Croifade  perpétuelle 
&  uniyerfelle  contre  le  Turc  ;  ils 
comménçoient  par  s'exécuter  eux- 
irrêmes.  *  Notre  Ordre  pctfTéde ,  di- 
foient-ils,»  dans  l'étendue  de  IaChré-  *  " 
t>  tienté ,  au  moins  trente  fix  mille  " 
*«  Monaftères  ^  que  chacun  fournif- 


(1)  Toute*  trois  dans  la  Méditerranée  »  aux  pied* 
de  là  Sicile. 

(2  )  Les  Lettres  de  Donation  de  Ylùt  de  Malthe 
tint  Chevalier  ât  S.  Jean  He  Jérufalém,  font  du  x©r 
Janvier  1*2*  Vieux  Jyle,  c*cft-à-dïre ,  1530. 
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»  fe  un  homme  >  que  lesFréresP*e- 
'         »  cheurs ,  Auguftîns  &  Carmes  en, 
?»  fournirent  tous  enfemble,  à-pea- 
»  près  trente  -fix  mille  auffi  ;  les 
*        ol  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutqui- 
03  que,  ceux  de  Rhodes ,  les  Bernar- 
?>  dins  ,  Bénédi&ins  Y  Chartreux  » 
»  Céleftins ,  &c.  autant  ;  que  char 
»  que  Couvent  de  Filles  foudoyç 
»  un  homme  ,  que  chaque  Paroifl^ 
*>  en  fourniflè  un ,  on  aura  en  tout 
a>.  tems  une  armée  de  cinq  cens  qua? 
»  rante  mille  hommes  à  oppofèr  aux 
.Pi  Turcs.  % 

Ils  pourvoyoient  à  la  fubfïftance 
de  cette  Armée  ;  à  la  fourniture  des 
armes  &  des  munitions  de  toute  es- 
pèce ,  par  des  contributions  légè- 
res ,  qui  produiraient  des  fommes 
ïmmenfes  fans  être  à  charge  à  aucun 
des  Contribuais  ;  ils  n'oublioient 
pas  de  faire  contribuer  &  même  at: 
*    fez  fortement ,  les  Juifs. 

Ils  fàifoient  enfiiîte  divers  àrran- 
gemens  œconomiques  &  militaires 
pour  aflurer  l'exécution  de  leur  en- 
ueprife.  Leurs  réflexions  étoient 
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•toujours  aflaifonnées  de  quelques 
inveéfcives  contre  les  Turcs ,  marque 
d'un  zèle  plus  ardent  qu'éclairé;  ils 
ne  les  appelloient  jamais' que  Mau- 
dits ^  Malheureux  >  Chiens ,  Mutins , , 
&c.  Ce  projet  ( i  )  fut  préfenté  au" 
Pape  en  plein  Confiftoire,le  12  Juin 
1523,  nous  ne' voyons  point  qu'il 
aitétéfuivi  ;  l'Italie  avoit  bien  d'au- 
tres affaires. 


i  1  )  Manuf.  de  Bétbwic,;n».  H»«>  foh  i©f. 
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PREMIÈRE  DISSERTATION». 

Tableau  de  V Empire  Germanique  reîa*- 

tifktHiftoire*  JUv.i.  Chap.  i.. 

pages  17.  &'fuivantes.. 

j*o  u  r  f«  former  une  idée  jufte  de? 
la  conftitution  de  l'Empire  ,  de  fes- 
lloix ,  de  fes  forces  ,  de  l'autorité  de: 
fan  chef  &  de.  (es  membres,  au-tarna» 


et  la  concurrence  de  ChaHes-Quint 
&  de  François  I. ,  il  faut  jetter  un  ~ 
coup  d'oeil  furies  principales  révo- 
lutions arrivées  en  Germanie  depuis 
Charlemagne  jufqu'à  la  mort  de  Ma- 
ximilien  I.  &  divifer  cet  efpace  de 
tentf  en  un  certain  nombre  de  pé- 
riodes à  travers  lefquelles  on  puiflfe 
fuivre  la  natflânce  ,  les  progrès  &  le 
développement  du  droit  public  d'Al- 
lemagne» v 

On  peut  distinguer  fix  de  ces 
périodes  :  la  Carlovingienne  ,  la 
Saxonne  ,  la  Franconienne  ,  celle 
die  Suabe ,  celle  de  Hafbourg  ,  Lu- 
xembourg &  Bavière  (  ees  trois  n'en 
font  qu'une)  &  enfin  celle  d'Autre 
che. 

xf.PÉRIODE  CAKLOVIîi 
GIENNE. 

Ce  fut  Fan8oOi  que  Cfrariema* 
gne  >  Roi  de  France  ,  ayant  con- 
quis la  Germanie  &  l'Italie  ,  re-^ 
nouvella  TEmpice  d'Ofccident^dé*- 
ttuk.en.^iî-fous  le  jeune  Augufc 

Qvjj 
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tule ,  par  Odoacre  ,  Roi  des  Hé* 
~  iules.  Cette  cérémonie  fe  fitàRo* 
me ,  x)ù  Charles  paroiflbit.  alors  en 
vainqueur  ,  en  maître ,  en  bienfait 
teur  ;  le  peuple  le  proclama  >.le  Pape 
ie  couronna,  &  Charles  parut  tenir 
de  leur  libéralité  ce  qu'il  ne  devolt 
qu'à  Tes  armes. 

Le  nouvel  Empire  put  donc  alors 
paroître  compote  delà  France.,  da 
la  Germanie  ,  de  l'Italie ,  .&_fil'oa 
veut ,  d'une  pariie  de:l'E(pagne  que 
Charles  avoit  enlevée  aux  Sarrafins*. 
mais  qu'eft-ce  que  c'étoit  que  cet 
Rcr.  Germa-  Empire?  Etoit-ce  en  effet  l'Empim 
tores  raftm.  Komam  qui  lortoit  de  les  rumes  l 
^mlrk  ^ -^Mie  <V*9en  ce  c^  Chariemagna 
Skdii1^'  eût  dû  fixer  fon  féjour  à  Rome  »  & 
Puffendorff ,  q^  k  France  &  la  Germanie  de- 
l'Empire    C  voient  n'être  que  des  Provîntes  de 
d*Aiiema-    cet  Empire.  Etoit-ce  l'Empire  des 
gs*e#  François  étendu  par  conquête  à  la 

Germanie  &  à  l'Italie  ?  Les  Roroaiqa 
ne  l'entendoient  pas  ainfi,  cette  idée 
étoit  pourtant  aflefc  naturelle ,  pw£~ 
que  la  France  étoit  la  patrie  &  le 


Patrimoine  de  Charlemagne,  Etoit** 
ce  enfin  ira  Empire  abfolumentnou**  " 
Yeau  &  inconnu  jufqu'alof  s  qui  t*é^ 
tablfllbit  en  Germanie ,  qui  embràf- 
fbit  comme  fa  principale  Province  , 
cette  même  Italie ,  autrefois  le  cen-> 
tye  de4'Empire ,  &  qui  s'uniflbit  corn-' 
me  égal  &  comme  frère*  à  la  Monar-* 
due  Françoife,  au»  armes  de  laquelle 
U  devoir  fà  naiflance  ?  Cette  idée  , 
qui  n'était  vtaiiemblablement  ni: 
celle  de  Charlemagtfe  ni  celle  des1 
Romains  ,  fut  cependant  celle  qui 
prévalut  dans  la  fuite  à  la  faveur  des 
eonjonâures  ,Charlemagne  n'y  con- 
tribua pas  peu  en  fixant  fon  féjour  à 
Àix-k  Chapelle  qu'il  avoit  fait  bâtir 
avec,  beaucoup  de  magnificence»" 
pour  être  plus  au  centre  de  fes  Etats  » 
&  donner  la  main  à  la  France  &  à 
l'Allemagne.  l 

Sesenfans  firent  de  fes  Etats  di- 
vers pastages  qui  attachèrent  le  titre 
d'Empereur ,  tantôt  à  la  poffeflïon 
de  l'Italie  ,  tantôt  à  celle  des  deux 
Frances  Orientale  &  Occidentale  * 
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k  Fiança  Orientale  et  oit  la  Germai 
aie ,  on  du  moins  cette  partie  de  I» 
Geimanie^QODnu&aujouxd'hui  fou»  - 
le  nom  deFroftçonie.  Louis  le  Dé** 
bonnake  qui  rcuniflbit  toute  la  fuo 
ceffioa  de  Charierpegne  „■  à  la  référ- 
ée de  l'Italie  »  éawt  Empereur  $, 
Louis  II,  fon  petit-fils ,  le  tut  aufjfc, 
quoiqu'il  fte  poflTédât  que  l'Italie  ^ 
Louis  U  Germanique ,  ainft  nommé  ,- 
parce  que;  la  Germanie1  fut  (on  lot  ». 
n'eut  jamais  le  titre  d'Empereur  ;, 
mais  le  Traité  de  Verdua,  félon  les; 
uns ,  de  ThtonviUe,  feloales  autres, 
qui  »  en  $43 ,  lui  affigna  la  Germanie- 
détachée  de  l'Italie  &  de  la  France: 
Occidentale  ou  France  proprement: 
dite  ,  eft  la  première  époque  du  droit 
public  de  l' A  llemagne- 

A>  travers  tous  les  troubles  qui 
intervertiffent  L'ordre  des  fuccefltonsv 
dans  k  raceCarlovin^ieune ,  ou  a|)^ 
perçoit  que  Indignité  Impériale  était: 
d'abord  héréditaire  ,  puifque  les 
Princes  Carlovkigiens  en  difpo*-' 
feieat.emr'eux.  par  des  Traités  des. 
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partage ,  fansconfuker  les  peuplés  * 
mais  vers  taa 87 y.Cifcarics-le  Chau- 
ve ayant  enlevé  l'Italie  à  Cadomam 
Ion  neveu  >tfe  fit  élire  Empereur  par 
lès  Italiens  aflembîéaàJîavie  éc  ccto» 
sonner  pa*  le  Pape  Jeta  VIIL-  Eiv 
880.  l'Empire  étant  vacant ,  le  mê- 
me Pape  Jean  VIH;,  convoque  une; 
affembléedesEtatsd'Italie  pour  élire 
un  nouvel  Eropeceut,  &dans  la  for** 
mule  de  convocation  ifdéclfere  que? 
c9eft  à  lui  &  aux  Etats  qtéappartienc 
le    droit  de:  conférer*  la  dignité 
Impériale».  Ife  étawnr  Charles  te 
Gros  1  un  des  fils  de  Louis  U  Germa- 
nique. Ce  Prince,  après  avoir  réuAi- 
ta  France ,  la  Germame  8c  l'Italie ,. 
fiut  dépofé  en<8&7*  panles  Etats  dé- 
cès trois  Royaumes» 

Depuis  cette  dépofition;,  l'on  ne; 
voit  plus  qufuh  caBos  de  violences  ,. 
jd'ufurpations  >.d'éleâions  forcées  Se 
tUmultueufes  dont  il  ne  refaite  au- 
cun droir  certain.  On  ne  fait  ni  queE 
tft  le  fiege  de  l'Empicem  quelle  effe 
%.  CJûnûitmifi^^on  voit  faukmentt 
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te  Maifon  Carlovingienne  avilie  & 
affaiblie  par  fes  divifions  ,  laifler 
tomber  de  fes  mains  tous  les  Scep- 
tres que  la  valeur  de  Charlemagne 
avait  accumulés ,  on  voit  la  puiffan- 
ce  ufurpée  des  Seigneurs  s'élever 
peu  à  peu  pendant  toute  cette  pé-r 
riode  fur  les  ruines  de  l'autorité  mo- 
narchique, &  pour  nepoint  fortir  de* 
la  Germanie ,  on  avoit  vu  dès  l'an 
$60.  Louis  le  Germanique,  s'enga- 
ger par  une  loi  fondamentale  à  ne 
rien  faire  dans  fon- Royaume  que  de 
concert  avec  les  Etats. 

L'Empire  Romain  aVoitété  dé- 
truit en  Occident  .fous  un  enfant , 
ce  fut  auffi  par  un  enfant  que  finit 
la  Dynaftie  Carlovingienne  en  Ger- 
maqie* 

xQ.  PÉRIODE  SAXONNE. # 

La  mort  de  Louis  IV.  (  c'étok 
cet  enfant  )  arrivée  en  p  1  î . ,  donna 
tiçu  à  une  tranflatiori  de  Souverain 
neté  mémorable  dans  l'Hiftoire  d'Air 
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kftnagne*  Des  trois,  branches  qu'a* 
voient  formées  les  enfans  de  Levais 
le- Débonnaire  »    il  ne  reftott.  que 
celle  dev  Charles -le  -  Chauve ,  dont 
le  Chef  étoit  alors  Charles*  le-Sim- 
ple ,  Prince  foible  &  roéprifé ,  que 
les  Germains  dédaignèrent  de  pren- 
dre pour  Roi  ;  ils  voulurent  en  choi- 
sir un  de  leur  Nation  ,  ils  offrirent 
leur  Couronne  à  Othon  le  Grand , 
Due  de  Saxe,  qui  eut  la  générofité 
4e  la  refufer.  Il  propofa  Conrad  »- 
•Comte  de  Franconie,  qui  .par  re- 
connoiflance  recommanda  en  mou* 
jpant  aux  Etats  d?Allemagne  de  lui 
donner  pour  fuccefleur  Henri ,  Duc 
de  Saxe ,  fils  d'Qthon  ;    c'eft  ce 
Henri  qui  fut  nommé i\Oifileur\,  par* 
ce  que  les  Députés  qui  vinrent  lui 
annoncer  fon  éleâion ,  le  trouvé-* 
rent  occupé  à  la  chafle  des  oifeaux* 
C'eft  à  lui  proprement  que  commen- 
ce la  période  Saxonne ,  qui  com- 
prend uq  peu  plus  d'un  fiéde  ,  on  Ja 
$àit  cependant  commencer  à  Conrad* 
Pepui*çetemskCQuronne  Germai 
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nique  ou  Impériale  ,  n'tf  point  céff^ 
d'être  éleâive. 

Cette  révolution  fot  favorable  & 
la  pttifiànce  des  Etats  de  l'Empire. 
Maîtres  de  difpofer  de  la  Couronne, 
Us  firent  leurs  conditions  »  ils  fe  fti- 
pulérent  des  droits  &  des  privilèges 
exceffifi,  ils  obfenroient  cependant 
aflèz  religieu&ment  de  ne  point  por* 
ter  la  Couronne  dans  une  Maiibn 
étrangère  ,  tant  qu'il  y  avok  des  re- 
mettons de  la  Maifon  régnante ,  & 
c'eft  ce  qui  donne  la  facilité  de  dis- 
tinguer par  Dynaftics  les  divesfes 
périodes  de  FEmpire ,  mais  ils  né 
s'engageaient  à  rien  fur  cet  article  > 
toujours  prêts  à  prendre  le  parti  qui 
afloreroit  le  mieux  leur  élévation  & 
leur  indépendance.  Toutes  leurs  dé» 
marches  tendoient  à  ce  but* 

Tandis  que  les  Empereurs  Saxons 
étoient  séduits  par  les  Etats  à  la 
feule  pvéfidence  d'une  afiemblée  de 
Souverains ,  ils  faifoient  tremble* 
leurs  voifins ,  Othon  L  founaettoit 
l'Italie»  un  Concile  tenu  à  Rome, 
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en  964.  >  réunifiait  le  Royaume  d'I- 
talie au  Royaume  d'Allemagne,  été* 
bliflbit  d'une  manière  éclatante  la  ' 
Souveraineté  des  Empereurs  furies 
Papes  ;  accordent  à  perpétuité  à 
Otbon  &  à  tous  fes  luccefleurs  le 
droit  de  nommer  au  S»  Siège ,  ainfi 
qu'à  tous  les  Archevêchés  &  Eve- 
chés  de  leurs  Royaumes» 

^PÉRIODE  FRANCO* 

NIENNE* 

L'Empereur  Henri  II.  étant  mort  Wfc^f  » 
(ans  enians  en  ^1024.  *   l'Empire  c  *  *'  ***** 
fut  porté  fans  la  Maifoo  de  Fraa- 
conie,  où  il  refta  pendant  un  fié- 
cle.  Lepériodejprécédente  avoit  v& 
l'élévation  des  Princes  fëcutiers  * 
celle-ci  vit   Paggrandiflèment  du 
Clergé»  Cet   aggrandifTement    fut 
l'ouvrage  de  la  politique  autant  quar 
de  la  piété  des  Empereurs  >.  mais  ni 
leur  piété  ni  leur  politique  ne  fu-t     * 
xen  t  aflez  éclairées.  Défelpérant  d'a^ 
briffer  par  eux-mêmes  la  piuflàne 


p* 
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cèdes  Ducs  &  des  Comtes «,  ils  cru* 
*çnt  devoir  lui  donner  pour  con« 
trepoids  la  puiffance  des  Evêques  , 
ils  conférèrent  à  ceux-  ci  des  Duchés 
$c  des  Comtés ijavec  lamême  auto^ 
rite  que  les  Princes  féculiei$  y  exer- 
çoient ,  mais  voulant  retenir  tou* 
jours  PEglife  dans  la  dépendance  , 
ils  établirent  des  Avoués  pour  gou- 
verner conjointement  avec  les  Pré- 
lats ;  ces  Avoués  ,  ainfî  que  les  Pré- 
lats ,  étoieot  à  là  nomination  des 
Empereurs.  Dans  la  fuite  ,  les  Evê- 
ques ayant  paru  moins  fenfibles  aux 
bienfaits   dont  les  Empereurs   le? 
avoient  comblés  qu'à  la  contrainte 
que  les  Avoués  leur  impofoient  >  les 
Empereurs  pouffèrent  leur  pieufe 
imprudence  jufqu'à  réunir  les  Avoue- 
ries  aux  Eglifes  même ,  jufqu'à  pro* 
diguer  aux  Evêchés  &  aux  Abbayes 
les  plus  beaux  droits  régaliens.  Les 
Eveques  devenus  puiflans ,  furent  in- 
grats ,  ils  voulurent  rendre  la  fuc- 
ceffion  dans  leurs  Sièges  indépen- 
dante des  Empereurs.  Les  Ducs  <£ui 
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avoient  pénétré  le  moti£  qu'avoient 
■eu  les  Empereurs  en  enrichiffant  le 
Clergé»  fejoignirent i  lui,  dès  qu'il 
-voulut  fecouer  le  joug  des  Empe- 
reurs ,  les  Papes  qui  vouloient  dé- 
truire le  pouvoir  des  Empereurs  en 
Italie  ,  appuyèrent  la  Ligue  de* 
Princes  &  des  Evêqués.  Grégoire 
VII.  envenime  &  augmente  ces  di- 
vifions ,  il  foutient  l'indépendance 
du  Saint  Siège ,  il  s'érige  en  Jugé 
&  en  Maître  des  Empereurs ,  il  dé- 
fend à  Henri  IV.  de  nommer  aux 
Evêchés  &  d'inveftirles  Evêques 
par  la  crofe  Gr  Panneau  ,  il  excom- 
munie l'Empereur ,  il  eft  dépofé 
par  lui ,  il  le  dépofe  à  fon  tour ,  il 
l'oblige  de  venir  à  (es  pieds  fubir 
une  pénitence  rigoureufe  >  infamant 
te  *  &  demander  un  pardon  payé  par 
les  facrifices  les  plus  honteux.  Henri 
IV.  veut  fe  venger,  mai* trop  tard , 
il  afltégë  le  Tape  dans  le  uhâteau 
Saint- Ange,  il  crée  des  Ànti  Papes; 
il  remplit  l'Italie  de  troubles  par ré- 
préfailles ,  mais  il  ne  peut  calmer 
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ceux  de  l'Empire,  Rome  &  les  Evo- 
ques d'Allemagne  lui  difputérent 
toujours ,  ainfi  qu'à  fon  fils ,  le  droit 
de  nommer  aux  Evêchés  &  aux  Ab- 
bayes, la  fin  de  cette  querelle  fut 
«ne  renonciation  folemnelle  faite 
par  Henri  V.  en  1 1 22.  à  ce  droit  de 
nomination  ,  &  Paffranchiflernent 
abfolu  des  terres  du  S.  Siège» 
Ainfi  les  toefures  prifes  par  les  Em- 
pereurs pour  le  rétabliudcnent  de 
leur  puiflance  en  Allemagne,  &pour 
le  maintien  de  leur  puiffance  en  Ita- 
lie ,  tournèrent  contre  eux.  C'étoit 
en  vain  que  Henri  IIL ,  plein  de  ce 
dernier  objet ,  avoit  cru  le  remplir 
en  plaçant  fur  le  S»  Siège  des  rré- 
lats  Allemands  ,  cette  préférence 
N  accordée  aux  Tranfalpins  ,  n'avoir 
fervi  qu'à  foulever  contre  les  Em- 
reurs  le  Clergé  d'Italie,  &  qu'à  le 
faire  entrer  avec  plus  de  çéle  dans 
les  vues  de  Grégoire  VII.  Ce  fut 
vainement  encore  quêtes  Empereurs 
crureat  acquérir  des  Alliés  utiles 
dans  l'Italie,  en  permettant  aux 


JNbrmands  de  chafler  les  Sarrafins 
de  la  Sicile ,  de  la  Pouille  &  de  la 
Galabxé  ;  les  Normands-plus  dange- 
reux pour  l'Empire  quetesSarrafio*. 
ayant  #evé  fur  la  ruine  de  ceux  ci 
un  Etat  libre  &  prefijue  faéépear 
-dant ,  crurent  qu'il  étoir  de  leur  in- 
térêt de  s'unir  avec  les  Papes  trop 
ibibles  alors  pour  leur  noire ,  contre 
les  Empereurs  doutai  puiffaoceétoit 
Ja  foute  qu'ils  euflent  à  craindre» 
-Cette  ia*U>n  rendît  les  Papes  plus 
-emreprenans ,  parce  qu'ils  voy oient 
'  Àleurpoortfidçsdéfenieurs&unafyle 
ouvert  contre  la  vengeance  des  Ein- 
$ereurt.  - 

Laperiode  Franconiennefinit  par 
4M  Empereitf  Saxon*  commela  pério 
deiSaxonne  a*ott  commencé  par  un 
JSmpcoreur  Franconien* 

4\  PÉRIODE  DE  SUÂBSL 

.  Layér  iodede  Suabe  (  en  joignant 
aux  Empereursde  cette  Maifon  un 
Empereur  Franconien  qui  comment 
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ce  cette  période  &  deux  Emperears 
.étrangers  quil  a  terminent)s'étend  de* 
puis  11-3-8.  jufqu'en  12JI.  Elle  vit- 
*  .continuer  &  redoubler  les  querelles 

jdu  Sacerdoce  &  de  l'Empire  &  naître 
-de  leur  fein  les  fureurs  dès  Gibelins 
4ic  des  Guelphes.  Les  Empereurs  tou- 
jours occupés  au  dehors  >  perdent 
toujours  de  leur  autorité  au-dedans. 
Le  fy  fteme  d'élever  les  Evêqqes  pour 
abamer  les  Ducs ,  ayant  mal  réùffi ; 
doanoit  aux  Empereurs  deux  enne* 
mis ,  les  Evêques,  &  les  Ducs  à  abâif* 
fer.  Pour  y  parvenir ,  ils  tentèrent 
oin  moyen  qui  réuflîiToit  en  France ,  ' 
ce  fut  d'exempter  les  Villes<du  pou- 
voir  des  Ducs  de  dés  Êvcqu^s ,  ils 
créèrent  auffi  au  milieu*  des  Puehés 
/quelques  Principaux  iéculiéfes  , 
qui  ne  dépendoient  que  d'eux.,  ik 
firent  divers  démembrement  des 
PuffâorW,  Provinces  trop  vaftes  ;  tbus  ces 
c.  é.  o.  2>  coup  d'autorité  parurent  foutenir  la 
-dignité  Impériale  fous  te  règne  de 
Frédéric?  L  ,  dit  Barberouffe,  niais 
ce  qui  .donna  te  <plus*  d'éclat  à  ce 

règne  , 
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•egne,  c'eft  que  Frédéric  étoit  un 
grand  homme»  Frédéric  IL ,  Ton  pe- 
tit-fil^ ,  eut  auffi  un  règne  illuftre , 
mais  très  -  agité ,  il  parut  vouloir 
tranfporter  en  Italie  le  Siège  de 
PEmpire  ,  les  Papes  en  frémirent  t 
&  lui  fufcitèrent  mille  obftacles ,  il 
leur  fait  une  guerre  opiniâtre  &  inu* 
tile  à  I3  faveur  de  laquelle  les  peu- 
ples d'Italie  fe  mettent  inlênuble* 
ment  en  liberté ,  on  y  voit  naître  de 
toutes  parts  de  petits  Etats  &  fe 
former  des  Républiques  nouvelles. 
On  peut  regarder  ce  règne  comme 
le  terme  fatal  de  l'autorité  Impériale 
en  Italie.  La  Maifon  de  Suabe  tar- 
da peu  à  s'éteindre»  le  Royaume  de 
Naples  &  de  Sicile  qui  lui  apparte- 
noit,  pafla  à  la  Maifon  d'Arragon , 
concurremment  avec  la  maifon  d' A  n- 
jou ,  comme  nous  l'avons  expliqué 
dans  l'Introduâion. 

Les  troubles  qui  fuivirent  la  mort 
de  Frédéric  IL  &  un  interrègne  de 
deux  ans  qui  précéda  l'avènement 
de  Rodolphe  de  Hafbourg  ,  font. 

Tome  U.  R 
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comme  le  berceau  du  droit  publié 
Germanique.  Les  Etats  d'Allema- 
gne achèvent  de  s'arroger  le$  droits 
deSouveraineté  qui  leur  ïrianquoient 
&  d'envahir  les  Domaines  de  la  Cou- 
ronne. Tous  les  Tributaires  f  tous 
les  vaflaux  fecouent  le  joug ,  là  di- 
gnité Impériale  s'avilît  de  jour,  en» 
jour ,  &  lbn  autorité  s'éclipfe  entiè- 
rement. Il  ne  fe  tenoit  prelque  point 
de  Diètes,  lescaufes  des  Seigneurs 
ne  fe jugeoient  point,  ils  fe  faifoient 
juftice  eux  mêmes ,  de-là  des  guerres 
civiles ,  des  brigandages  ,  des  rava- 
ges continuels.  Ces  détordres  donnè- 
rent lieu  à  divers  établiflemens. 

Les  Etats  conclurent  en  i2yy.  à 
Wbrmes  &  à  Nlayence  une  alliance 
perpétuelle  pour  le  maintien  de  la 
paix  publique  &  pour  Tàbolitioii 
des  nouveaux  péages  que  mille  tyv 
xans  établifToientàmain  armée  dans 
leurs  terres.  Oh  nomma  cette  con- 
fédération :  la  Ligue  du  Rhin.  L'Em- 
pereur Guillaume  la  figna  pour  ea 
être  le  Chef.  Les  autres  Nobles  qpx 
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fte  purent  ou  he  voulurent  pas  en- 
trer dans  cette  aflbciation  générale, 
en  formèrent  de  particulières,  nom- 
mées Ganerbinats.  L'objet  des  Ga- 
nejbinats  étoit  de  fortifier  &  de  dé- 
fendre à  frais  communs  quelque 
Château  pour  atrêtet  les  brigands  & 
procurer  la  sûreté  de  certains  Can- 
tons.  Comme  c'étoit  le  défaut  de 
Juftice  qui  avoit  produit  les  violen- 
ces qu'on  vouloit  réprimer,  le  Pré- 
sident de  chacune  de  ces  Ligues*  de* 
voit  juger  toutes  les  caufes  aes  Con- 
fédérés.   k        4      ' 

Les  Villes  commerçantes  fuivi* 
rent  l'exemple  de  la  Noblefle ,  elles 
s'unirent  pour  les  intérêt?  de  leur 
commerce:  trop  interrompu  par  les 
jîifcbtâes  publiques  ^  elles  formé-* 
feni  là  célèbre  Ligue  Hanféatique  » 
kinff  nommée  du  vieux  mot  Hanfa  s 
Communauté  toù  Ligue  ;  cette  Lin- 
gue, accrue  par  le  temps  &  par  fes 
fuccès  ,  embrafla  bien  -  tôt  jufqu'à 
quatre  vingt  Villes  f  lès  plus  riches 
■&  les  plus  pulffantesdëFAltemagne* 

Rij 
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Elles  fe  diftribuérent  en  quatre  da£ 
fes.  Lubeck  étoit  à  la  tête  delà  pre- 
mière (  &  de  toute  la  Ligue  en  géné- 
ral ) ,  Cologne  de  la  féconde ,  Brunf- 
wick  de  la  troifiéme ,  Dantzick  de 
la  quatrième*  Leur  commerce  s'é- 
tendit par  toute  l'Europe ,  elles  fi- 
rent trembler  la  Suéde  &  le  Danne* 
marck  ;4eurs  principaux  comptoirs 
ètoient  à  Londres  ,  à  Bruges  ,  à 
Berghen  en  Norvège  >,  à  Novogo- 
rod. 

Les  tentatives  des  Empereurs  pour 
reprendre  quelques  portions  de  l'au- 
torité Souveraine  >  étoient  toujours 
malheureufes.  Les  Villes  qu'ils 
avoient  affranchies  du  joug  des  Sei* 
gneurs  pour  leur  en  impoferunplus 
légitime  &  plus  doux  *  n'eurent  pas 
plus  de  reconnoiflance  que  nen 
avoient  eu  les  Evêques  ,  la  liberté 
feule  put  les  flatter  ;  le  degré  de 
puiflance  où  elles  parvinrent ,  leur 
donna  même  de  plus  hautes  préten- 
tions *  elles  voulurent  partager  avec 
les  Princes  &  les  Evêques  le  Gpnver» 
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nettient  général  de  l'Empire ,  elles 
afpirèrem  à  la  dignité  d'Etats  qtfii 
fallut  bien  leur  accorder. 

Cette  période  de  Suabe  vit  le  Co£ 
lége  Electoral  fe  former  &  exclure 
les  autres  Princes  de. l'Empire  des 
AflemWées  qui  fé  fenoienf  pour  l'é- 
leâion  des  Empereurs.  Les  Grands 
Officiers  de  la  Couronne,  non-cori- 
tens  d'avoir  rendu  leurs  offices  hé- 
réditaires ,  d'avoir  acquis  la  Souve- 
raineté dans  leurs  domaines ,  &  de 
partager  Pautorité  Impériale,  vou- 
lurent encore  être  dtftingués  par  des 
droits  excl u fi fs.  Dès  le  tems  des 
Empereurs  Franconiens  ,  ceux  des 
ï)ucs  qui  exerçoient  les  grandes 
Charges' delà  Couronne ,  jouiffoient 
^avec  les  trois  Primats  de  Mayence  , 
de  Cologne  &  de  Trêves,  d'un  droit 
appelle  Jus  prœtatfanii  ou  droit  de 
première  ékdion ,  c*eft-à  dire, qu'a- 
vant deconf'érer  avec  le  corps  entier 
<!es  Etats  fur  le  choix  d'un  Empe- 
reur ,  ils  convenoient  entre  eux  die 
ce  ghoixr  Cette  prorogative  pouvoît 

R  iij 
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être  illufoire ,  puifque  la  délibéra* 
tion  de  leur  aflemblée  particulière 
pouvoit  être  çaflee  à  la  Diète  géné- 
rale ,  mais  les  conjonctures  les  fer- 
virent  bien.  Les  guerres  civiles ,  les 
brigandages  publics  ayant  fait  dégé- 
nérer en  corvée  le  droit  d'affifter 
aux  Diètes  par  la  néceflité  qu'ils  im- 
pofoient  de  fe  faire  efcorter  pour  le 
moindre  voyage,  les  Seigneurs  peu 
puiflans  s'accoutumèrent  à  regarde^ 
comme  un  privilège  précieux  la  dit . 
peafe  de  veniraux  Diètes,  mais  les 
grands  Officiers  plus  particulière- 
ment obligés  par  le  devpir  de  leurs 
charges  d'affifter  aux  Diètes  ,  fur- 
tout  aux  Diètes  d'éleâion  ,  flatta 
-d'ailleurs 'd'y. paraître  savçc  Pappa- 
reil  de  la  puiflance  >  attirèrent  in- 
fenfiblement  à  eux  fçuls  le  droit 
d'élire  l'Empereur,  Les  autres.Etat$ 
be  furent  exclus  d'abord  que  par  le 
fait  fans  aucune  loi.  L'Empereur  Ri- 
.çhard  n'eut  pour  Eleâeursen  125*  5. 
:parmi  les  Eccléfiaftiques ,  que  l'AxS 
c^evêque  de  Afcyence *  cqmjrae  Ac- 
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dbi- Chancelier  d'Allemagne,  PAr- 
chevêque  de  Cologne,  comme  Aj> 
chi- Chancelier  d'Italie  ,  l'Archevê- 
que de TréVeS,  comme  Archi  Chan- 
celier du  Royaume  d'Arles  ,  ^par- 
mi les  fécuUers  que  le  Roi  de  Bohê- 
me (i),  comme  Grand  Echanfon , 
le  Duc  de  Bavière  >  Comte  Palatin  . 
comme  Grand  Sénéchal  ou  Grand 
Juge  de  la  Couronne ,  le  Duc  de 
Saxe  comme  Grand  Maréchal,  &  le 
Margrave  de  Brandebourg  comme 
Grand  Chambellan.  Tels  ont  été  de- 
puis les  fept  Ele&eujrs.  L'Archevê- 
que de  Mayence  ,  comme  feul  Ar- 
çhi-Chancelier  de  (  2  )  l'Empire  , 
conyoquoit  les  Diètes  Electorales* 
à  fon  défaut,  c'éfoit  le  Comte  Pala- 
tin ,  comme  Grand  Juge  de  la  Cou- 
ronne ,  Téleâion  fe  faifoit  dès-lors 


(i)Lci  Empereur*  avoient  érigé  la  Bohême  en 
Royaume  vert  lé  commencement  du  treizième  fié. 
de. 

(2)  Les  Archi-ChanceHers  d'Italie  6c  cju  Royau- 
me d*  A  rie»,  n'avoient  çu'un  titre  autrefois  réel , 
«fort  illufoire. 


Riv 
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a  Francfort  ,  le  couronnement  à  Ait- 
la-Chapelle. 

y.  PÉRIODE  DE  HASBOURG* 

LUXEMBOURG  ET 

BAVIERE* 

Cette  période  qui  s'étend  depuis 
1573.  jufqu'en  1437.  ,  e(V  mêlée 
d'Empereurs  de  diverfes  Maifons , 
tous  nommés  par  les  feuls  Eleâeurs* 
*.Vitfv.n'  La  MaifondeHafbourgn'eft  autre, 
comme  on  fait ,  que  la  célèbre  Mai*- 
fon  d'Autriche  f  mais  cette  période 
ne  comptant  que  deux  Empereurs 
de  la  Maifon  de  Hafbourg ,  qui  mô- 
me ne  fè  fuccédèrent  pas  immédia- 
tement ,  on  ne  les  rapporte  point  à 
cette  Dynaftie  non  -  interrompue 
d'Empereurs  Autrichiens ,  qui  ont 
occupé  le  trône  depuis  1 43  7.  jufqu'à 
nos  jours ,  &  qui  forment  la  hxiéme 
&  dernière  période. 

Pendant  la  cinquième  dont  il  s'a- 
git ici,  les  Ele&eurs  continuèrent 
de  fe  féparer  des  autres  Etats  *  de 
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former  un  Collège  particulier ,  au- 
quel étoit  réfervée  la  nomination 
des  Empereurs,  &  d'attirer* à  eux 
feuls  la  plupart  des  affaires.  En  133^. 
tes  Diètes  de  Renfée&  de  Francfort 
confirmèrent  leurs  prérogatives. 
Mais  c'eft  dans  les  Diètes  de  Nurent- 
berg  &  de  Metz,  tenues  en  i3ytf. 

Kar  l'Empereur  Charles  IV.  dé  la 
faifon  de  Luxembourg ,  que  ces 
prérogatives  ont  reçu  lçur  plénitude 
par  la  fafneufe  Bulle  d'or ,  devenue 
une  des  loix  fondamentales  de  l'Eut* 
pire; 

La  Bulle  (For ,  amfî  nommée  . 
non  à  caufe  de  l'excellence  des  re* 
gfemens  qu'elle  contient  ,   mais  à 
:  caufedu  fceau  d'or  en  forme  de  pe- 
tite bouteille ,  dont  eHe  futTceliér, 
eonfifte  en  30,  Chapitres ,  dont  les 
.  a  3  ♦  premiers  ont  été  publiés  dans  la. 
Diète  de  Nuremberg  ,  le  10»  Janvier 
1 3  &• »  &  les  7-  autres  dans  la  Diète 
de  Metz  le  jour  de  Noël  de  la  même 
'  année.»  nous  n'en,  rapporterons  que 
Je*  principales  dispositions ,    fans* 

IL* 
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égard  à  l'ordre  très-peu  méthodique 
des  articles. 

i°.  Elle  fixe  le  nombre  des  Elec- 
teurs à  fçpt , pzr  quos  velutfeptem  (1) 
candelabra  lucentia  in  unitate  fpiritûs 
feptiformisfacrum  illuminari  débet  Im* 
perium. 

2°.  Elle  afligne  à  chacun  d'eux 
\un  des  grands  Offices  de  la  Cou- 
ronne,   qu'elle  attache   à  l'Elec-: 
torat. 

3°.  Elle  régie  le  cérémonial  de 
l'éledion  &  du  couronnement.  L'é- 
ledion  doit  fe  faire  à* Francfort ,  à 
la  pluralité  des  voix  recueillies  par 
l'Archevêque  de  Mayenne  dans  cet 
ordre  :  l'Archevêque  de  Trêves  ; 
l'Archevêque  de  Cologne  ,1e  Roi  de 
Bohême  (2) ,  le  Comte  Palatin  du 


(1)  On  ne  fe  fou  vint  pas  de  c;tte  excellente  raifon, 
lorf^we  vers  le  milieu  du  dernier  iiécle  >ja  créa  on 
JuiitiémeEle&oratdansla  Maifon  Palatine,*  vers 
H  fin  du  même  iiécle  un  neuvième  dans  la  Maifôn 
•4e  Brunfvrick. 

(zJLa  Bulle  d'or  met  le  Roi  de  Bohême  à  la  tête  des 
Electeurs  Laïcs,  &  accorde  à  cet  Elefcorat  divers 
privilèges ,  parce  cjuc  Charles  IV.  écoit  lui-même  . 
Roi  de  Bohême*        -  -  *' 
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Rhin ,  le  Duc  de  Saxe  »  le  Marquis 

ce  Brandebourg.  Le  couronnement  ' 
doit  être  fait  à  Aix-la-Chapelle 
par  les  mains  de  l'Eleveur  de  Colo- 
gne. 

^  4/  Autrefois  tous  les  Princes  de 
Maifon  Eleâorale  prétendoient  par- 
tner au  droit  d'élire  les  Empereurs, 
la  Bulle  d'or  borne  ce  droit  à  la  per- 
ionne  desEleâeurs,  régie  leurs  fuç- 
cédions  conformément  au  droit  de 

Srimogenfture  établi  dans  toutes  les 
m  lonarchies.&déclarelesEleâorat^ 
indivifîbles. 

^  y0.  La  Bulle  d'or  confirme  aux 
Peâeurs  tous  les  droits  de  la  fupé- 
riorité  territoriale ,  déclare  leur  per-> 
tonne  facrée  ,  punit  comme  cnmU 
nels  deLèze-Majçfté  ceux  qui  auront 
attenté,  à  leur  vie ,  aflïïre  aux  Elec- 
teurs la  prééminence  fur  tous  les  Pr in* 
ces  de  l'Empire. 

6Q.  Elle  établit  deux  Vicaires  de 
l'Empire  f  le  Duc  de  Saxe  &  le 
Comte  Palatin ,  qui  pendant  la  va* 
carice  du  Trône  Impérial  ,  exerce- 

Rvj 
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ront ,    chacun  dans  leur  diftri&  r 

}>refque  tous  les  droits  dont  jouif- 
ènt  les  Empereurs,  Le  Vicariat  de 
Saxe  s'étend  fur  toutes  les  terres  oui 
le  droit  Saxon  eft  obfervé ,  ce  qui 
comprend  la  Weftphalie ,  le  Holf- 
tein ,  laPoméranie ,  leBrandebourg,. 
laHaute  &  Baffe  Saxe ,  la  Thuringe* 
laMilhie  ,.laLuface ,  la  Moravie.  Le 
Vicariat  Palatin  embrafle  le  Haut 
&  le  Bas  Rhin  ,  la  Franconie  &  la 
Suabe.  Le  Duc  de  Saxe  &  le  Comte 
Palatin  jouifloient  de  ce  droit  de  Vi- 
cariat &  d'adminiftration  de  l'Em- 
pire pendant  la  vacance  avant  laBulle 
d'or  ?,  qui  confirme  plutôt  qu'elle  ne 
confère  ce  droit. 

-  Le  refte  ne  fairque  régler  des  céré- 
monies &des  ptéféances. 

Le  ton  qui  régpe  dans  ce- décret» 
L'efprit  qui  femble  en  avoir  didé  touar 
les  articles ,  méritent  quelque  atten- 
tion* Jamais  Defpote  Afiatique  n'eut 
une  étiquette  plus  fière*  L'Empereur 
fait  tout  de  fa  pleine  puiflance  & 
autorité  Impériale  i  il  mande,  à  tous 
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les  Etats  de  l'Empire  fes  volontés? 
fuprêmes,  il  enjoint,  il  menace,  il 
confirme ,  il  abroge ,  il  inflige  des 

Êeines  v  il  accorde  des  grâces  ,  il  con* 
.  fre  des  titres  St  des  droits ,  il  diète 
des  loix  à  fes  fujets ,  &  ces  fujets 
font  des  Souverains  r  s'il  élève  les 
Eledeurs  jufqu'à  lui  ^  c'eft  toujours 
en  paroifTant  s'abavfler  jufqu'à  eux, 
c'eft  en  leur  tendant  une  main  pro  - 
tedrice  ;  leur  grandeur  &  leur  pui£  - 
feiïce  femblentdes  dons  de  fa  bonté 
généreufe.  Si  leur  perfonne  eft  f$- 
crée,  c'eft,  dit  l'Empereur,  parce, 
qu'ils  font  partie  de  notre  corps , 
nom  Gr  ipfi  pars  corpori*  noflri  fum\ 
S'il  les  appelle  les  bafes  folides  &  les 
colonnes  immobiles  du  Sainr-Empi» 
9e,  ils  n'obtiennent  ces  qualifications 
glorieufes  qu'à  caufe  dé-  l'honneur 
qu'ilsont  d'exercer  un  office  dans!* 
Palais  de  l'Empereur-.  Soi*  autorité , 
inoirié  defpotique,  moitié  paternelle*, 
pouflè  fes  attentions  (itp&ieures  ju£ 
qu'à  leur  ordonner  de  faire  apprendre 
ileurs£lsleLatijûxri«alien4cleSclar 

¥QBw 
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C'eft  par  une  fuite  du  même  es- 
prit qu'il  s'attache  à  mettre  un  grand 
intervalle  entre  les  Eleâeurs.  &  les 
autres  Princes  de  l'Empire,  qu'il  trai- 
te de  confpirations  les  afTociatiovns 
des  Villes»  qu'il  les  défend  pour  l'a* 
venir  fous  des  peines  rigoureufes  , 
qu'il  ne  fait  que  tolérer  celles  qu'il 
trouve  établies  »  &  qu'il  paroît  fe 
promettre  de  les  détruire  dans  la 
fuite. 

On  peut  envifager  la  Bulle  d'oc 
comme  une  tentative  nouvelle  pour 
relever  l'autorité  Impériale ,  tenta* 
tive  pareille  à  celles  que  les  Empe- 
reurs avoient  faites  plufieurs  fois  » 
tantôt  en  oppofànt  le  Clergé  aide 
Princes  féculiers ,  tantôt  en  affran* 
chiflant  les  Villes  du  pouvoir  des 
Princes  tant  féculiers  qu'eccléfiat 
tiques.  Charles  IV.  tâchoit  de  con- 
centrer toute  l'autorité  dans  le  corps 
Electoral ,  efpérant  la  retirer  plus 
aifément  des  mains  de  fept  Princes 
que  des  charges  particulières  ,  réù^ 
nies  à  leurs  dignités  ,  attachoit  à 
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fa  perfonne  ,  qu'il  ne  l'eût  pu  taire 
des  mains  d'une  multitude  de  Prin- 
ces &  de  Villes.  Mais  comment  les 
Etats»  fi  jaloux  de  leur  liberté,  pu* 
rçnt-ils  appuyer  de  leur  confenta» 
ment  un  Diplôme  où  tout  refpiroit 
le  defpotifme  ?  Ceft  que  ce  Diplex 
me  ne  leur  enlevoit  ni  le  droit  d'affif» 
tance  aux  Diètes ,  ni  celui  de  Souve- 
raineté chez  eux»  &  qu'après  avoir 
dépouillé  l'Empereur  des  prérogatir 
ves  réelles  de  la  Royauté ,  ils  ne  lui 
envioient  point  la  prérogative  chi« 
.  mérique  de  parler  en  maître* 

Les  Elefteurs  abuférent  bien-tôt 
contre  l'Empereur  Venceflas  des 
droit?  que  Charles  IV.  fon  père., 
leur  avoit  confirmés ,  ils  le  dépo- 
férent  en  1400.  Ainfi  la  tentative 
d'élever  les  Electeurs  pour  ab^iffer 
tous  les  autres  Etats ,  tourna  encore 
au  détriment  de  l'autorité  Impé- 
riale. 

Cette  cinquième  période^  vit  le^s 
accroiflemens  d'une  autre  Puiflance 
qui  s'établifToit  depuis  long  -  temps 
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dans  la  Franconie ,  d#ns  la  SuaB* 
&  fur  le  RFSrin  ,  &  qui  fervit  encore 
de  moyen  aux  Empereurs  pour  ten- 
ter une  diverfîon  en  faveur  de  leu* 
autorité.  Je  veux  parler  de  ce  qu'o» 
appelle  la  NoblefTe  immédiate  de 
f  Empire-.  L*extmâion  des  Maifons 
Impériales  de  Franconie  &  de  Sua- 
be  ,  donr  aucun  Prince  n'hérita  , 
ayant  mis  les  fiefs  de  ces  Provin- 
ces dans  îa  mouvance  direfte  de 
FEmpire  ,  les  Nobles  qui  les  poffé- 
doient  s'unirent  pour  conferver  hi 
liberté  ;  ils  formèrent  un  corps  par- 
ticulier j  indépendant  de  l'Empe- 
reur &  des  Frinces-,  &  fournis  im- 
médiatement à  PEitf pire.  Les  Em- 
pereurs les  fouffrirent  d'abord  ,  les 
protégèrent  enfinte  ,  &  redoublant 
cette  protedion  à  mefure-  que  fe 
puiflance  des  Etats  dévenott  plus 
redoutable»  ils  aceordérenr  à  la  No- 
blefle  immédiate  tant  de  privilèges 
que  les  Etats  en  murmurèrent  ;  lai 
Nbblefle  immédiate  eut  avec  eux  des 
coateftatioBfr  nés-  -  vives  y  dans  lef- 
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quelles  les  Empereurs  lui  témoigné* 
reitt  une  faveur  marquée;  Cette  fa- 
veur même  empêcha  la  Noble  fle  int* 
médiate  d'être  introduite  aux  Dié- 
.  tes  ,  les  Etats  ne  roulant  point  l'ad- 
mettre parmi  eux ,  &  les  Empereurs 
n'étant  point  fèchés  d'avoir  à  prot& 
ger.  contre  les  Etats  un  corps  qui 
puifle  au  moins  leur  donner  de  Pin* 
quiétude* 

6*.  PERIODE    AUTRE 
CHIENNE- 

'     Enfin  Tannée  143  7.  vit  la  Maifbn  1L  ^  ^ 
^d'Autriche  remonter  fur  le  Trône  37.  *  fcfr. 
Impérial  pour  oe  le  plus  quitter» 
Nous  n'avons  à  examiner  cfe  cette  ' 
dernière  époque  que  la  partie  qui 
s'étend  jufqira  k  mort  cfe  Maxime 
lien  I.  en  1  $  1  p.  Cet  efpace  de 
temps  voit  naître  ou  fè  perfedion-i 
aer  des  établîffemens  confidérables-; 
On  fent  aflez  que  de  tant  de  par- 
tages de  l'autorité  devoit  naître  un 
choc  violent ,  toujours  funefte  à  la 
tranquilité  publique.  En  effet  l'Afc 
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lemagne  n'avoit  peut-être  jamafe 
été  plus  cruellement  déchirée  que 
fous  le  règne,  d'ailleurs  aflez  bril- 
lant de  Sigifmond ,  dernier  Em- 
Eereur  de  la  ■  Maifon  de  Luxem- 
ourg,  L'Empereur  Albert  d'Au- 
triche s'occupa  des  moyens  d'aflu- 
rer  la  paix  de  l'Empire.  Il  renou- 
vella  uue  distribution  que  Sigifmond 
avoit  déjà  faite  des  Etats  en  un  , 
certain  nombre  de  cercles  ,  dont 
chacun  devoit  avoir  un  Chef, ou 
Diredeur  chargé  de  veiller  au  mainr 
tien  de  la  paix  dans  fon  départe* 
jnent.  Albert- fit  d'abord  far diftri- 
bution en  quatre  cercles;  puis  en 
fix  ;  .mais  .cet  établiflement  ne 
fut  porté  à  fa  perfeâ;ion  que  pat 
Afaxîmilien,  quienifOQ.  dans  la 
Diète  d'Aufbourg,  divifa  d'abord 
l'Allemagne  en  hx  cercles,  &  qui 
en  iyi2.  dans  la  Diète  de  Colo- 
gne, étendit  cette  divifion  jufqu'à 
dix*  Ces  dix  cercles  font  ceux  d'Au- 
triche ,  de  Bavière  ,  de  Suabe , 
de  Franconie,  de  haute  &  de  baffe 
Saxe»  de  Weftphalie,  du  haut  & 
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lîu  bas  Rhin»  enfin  celui  de  Bour- 
gogne, qui  comprend  les  Pays-Bas 
&  la  Franche-Comté.  La  politique 
de  Maximilien  fit  comprendre  ces 
Etats ,  quoiqu'étrangers  à  l'Allema- 
gne, dans  la  divifion  des  cercles,  pour 
engager  l'Empire  à  les  protéger 
contre  la  France.  La  Bohême  &  la 
Prude  refusèrent  d'entrer  dans  au* 
cun  cercle»  craignant  qu'on  ne  leur 
imposât  des  taxes  dont  elles  avoient 
été  jufqu'alors  exemptes. . 

L'effet  naturel  de  cette  divi- 
fion de  l'Allemagne  en  dix  cercles» 
fut  de  contenir  plus  aifément  les 
Princes  dont  les  querelles  auroient 
pu  troubler  la  paix  publique ,  de 
mettre  plus  de  correspondance  dans 
le  Gouvernement  des  différentes 
contrées  dfr  l'Allemagne,  de  faci- 
liter le  recouvrement  des  deniers 
publics ,  de  fixer  avec  plus  de  con- 
noifTance  les  contingens  de  chaque 
Etat.  On  nomma  pour  Direfteurs 
iles  Cercles  les  Princes  les  pluspuif- 
fans  de  chaque  cercle. 
.   Cette  diftribution  favorifa  l'éta* 
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bliflement  de  la  paix  publique ,  dctff 
le  même  Empereur  Maximilien  avoit 
jette  les  fonrfemens  â  fa  Diète  de 
Wormes,  en  1 4.5?  jv Tous  tes  efforts 
de  fes  prédéceflfeurs*  nravoient  pu 
faire  cefler  l*Artaïchie,.quidéfoloit 
rAUeotogftte  5  h  riéglïgence  de  Fré- 
déric III.  père*  de  Maximilien, 
avoit  encore  redoublé  fe  licence*; 
Eledeurs,  Princes,  GentHs&ommes, 
Villes  Municipales,  (Pay fans .,  tout 
s'armoit ,  tout  faifoit  la  guerre ,  & 
croyoit  avoir  droit  dte  la  faire.  > 

Sourvu  quelle  fût  précédée  d'ua 
éfi.  Les  Boulangers  du  Palatinat 
défioient  les  Villes  voifînes.  Le 
Comte  de  Solms  étoït  rféfié  par 
fon  cuifinîer  &  par  Ton  marmiton* 
La  France  avoit  auffî  éprouvé  au- 
trefois les  mêmes  horreurs*,  mais 
elle  avoit  fu-  s'en  délivrer  plutôt; 
En  général  le  Gouvernemen t  Fran- 
çois,  forti  du*  même  berceau  que 
"le  Gouvernement  Germanique  , 
c'eft-à-dire  de  la  domination  Car- 
lovingienne  ,  fut  long -temps  en 
proie  aux  mêmes  abus*  toute:  la 
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^différence  ne  confifte  que  dans  les- 
moyens  tentés  de  part  &  d'autre 
pour  parvenir  à  les  corriger.  L'évé- 
nement a  fait  voir  que  la  France, 
avoit  pris  la  voie  la  plus  sûre,  en. 
réunifiant  toute  l'autorité  fur  la  tête 
de  Tes  Rois,  tandis  que  l'Allema- 
gne partageant  &  diminuant  fans 
celle  l'autorité  de  fes  Chefs,  n'a, 
fait  qu'irriter  feis  maux  par  les  re- 
mèdes même  qu'elle  employ oit  pour 
les  guérir.  On  a  vu  comoien  d'at 
fociations  &  de  ligues  le  projet  de 
rétablir  le  paix  publique  avoit  fait- 
paître  ;  toutes  ces  ligues,  néceflai- 
rement  jaloufes  &  ennemies,  trou^, 
bloient  fans  ceffe  la  paix  qu'elles 
prétendoient  établie;  tout  le  monde 
pouvoir   (aire  du  mal  &  tout  le 
inonde  en  faîfoit.  Les  loix  ofoient 
à  peine   faire  entendre  leur  voix 
imouiflante  &  méprifée*  Toutes  1» 
ordonnances  pour  le  maintien  de 
la  paix  publique ,  n'avoient  jamais 
été  portées  que'  pour  un  temps  fort 
court  ;  on  s'eftimoit  trop  heureux 
quand  on  pouvçit  les  faire  obfer*» 
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vef  pendant  quelques  années  ;  le 
Clergé  de  fon  côté,  en  publiant 
la  trêve  du  Seigneur ,  n'oloit  rien 
enjoindre  ni  rien  défendre,  de  peur 
de  révolter  des  homtaes  indociles 
&  violens ,  il  fe  contentoit  d'ex- 
horter avec  douceur  les  brigands 
à  modérer  leurs  excès  ;  on  ufoit 
de  ménagement  avec  le  crime ,  6c 
le  crime  plus  infolent  fe  prévaloit 
de  cette  toiblefle. 

Enfin  le  xpeu  de  tous  les  Etats 
de  PEmpire  avoit  produit  fous  Ma- 
ximilieft  ce  recès  '  de  la  Diète  de 
.Wormes ,  confirmé  depuis  par  tant 
d'autre*  recès  ,  &  qui  eft  connu 

£armi  les  loix  de  PEmpire ,  fous 
)  nom  de  la  Paix  publique  ou.de 
ht  Paix  profane. 
Puffenaorff.  :  Par  ce  recès  les  défis  particuliers 
cbapit.  s.  f.  furent  abrogés  &  différentes  peines 
prononcées' contre  les  infradeurs  ; 
on  ôta  même  tout  prétexte  à 
Finfraétion,  un  Tribunal  fuprême 
Fut  érigé  pour  juger  les  différens 
qui  naîttôient  entre  les  Etat*  j  c'eft 
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ce  Tribunal  qu'on  nomme  la  Charri* 
bre  Impériale. 

Dans  cette  même  Diète  de  Wbr*- 
mes  ,  l'Empereur  fit  un  aéèe  de 
fbibtefle  bien  mémorable,  en  pro- 
mettant de  ne  contraéter  aucune 
alliance  au  nom  de  l'Empire  fans 
le  confentement  des  Etats.  C'étoit 
la  première  fois  que  les  Empereurs 
dépouillés  de  tant  de  droits ,  raffat 
.  fiés  de  tant  d'outrages,  avoientvù 
leur  liberté  reftrainte  à  cet  égard  oat 
une  loi  publique ,  depuis  que  l'Em- 

Ïire  étoit  forti  de  la  Maifon  Car- 
ovingienne. 

Les  Etats  voulurent  encore  faire 
un  autre  affront  à  leur  Chef,  celui 
d'établir  au  milieu  même  de  fa  Cour 
un  Confeil  perpétuel  de  Régence , 
qui  fut  autorifé  à  (aire  tous  les  ré* 
glemens  convenables  au  ■  bien  dé 
l'Allemagne  5  après  beaucoup  d'op*- 
pofitions  de  la  part  de  l'Empereur 
&  beaucoup  d'inftances  de  la  part 
des  Etats,  dn  fupprima  le  nom  & 
on  établit  la  choie  ;  on  nomma  huit 
Çonfeillers,  chargés  dé  fuivre  la 
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Cour  Impériale  &  d'y  veiller  aux 
intérêts  de  l'Empire,  ç'eftce  qu'on 
appetla  leConfciL  Autique*  Côtoient 
huit  efpions  donnés  à  l'Empereur , 
huit  ceafeitrs  de  fa  conduite,  huit 
juges  de  fes  a&ton?  ;  mais  la  Cour  fit 
fur  eux  fon  effet  ordinaire»  de  fé- 
duire  &  de  corrompre.  Les  Empe- 
reurs furent  tourner  à  leur  avan- 
tage &  mettre  dans  leur  dépendance 
cet  établiflement  injurieux  &  gênant 
qui  s'étoit  formé  malgré  eux.  Ils 
1  ont  même  oppofé  avec  fuccès  à  la 
Chambre  Impériale  *  &  la  concur- 
rence qui  s'eft  élevée  entre  ces  deux 
Tribunaux»  a  rendu  quelque  Jurif- 
didion  aux  Empereurs  ;  mais  en  pre- 
nant le  ConfÉil  Aulique  dans  le 
temps  que  nous  confidérpn»,  c'eft- 
à-dire  à  la  mort  de  Maximilien ,  ce 
ji'étoit  qu'un  nouveau  Monument 
de  la  tyrannie  exercée  par  les  Etats 
fur  les  Empereurs. 

RÉCAPITULATION. 

En  réfumant  tout  ce  qui  vient  d'ê- 
tre 
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"fre  remarqué  fur  les  différences  Ffr 
xiodes  du  Gouvernement  Germani- 
que, on  yôit  que  depuis  la  décaden- 
ce des  Princes  Carliens  .,  &  la  trans- 
lation de  l'Empire  en  Allemagne  # 
jufqu'à  la  mort  de  Maximilien ,  U 
puiflance  des  Etats  n'aprefque  point 
ceffé  de  s'élever,  ni  celle  des  Em- 
pereurs de  s'abaiiTer*  Ce  n'eft  pas 
que  pendant  un  fi  long  intervalle 
Tune  &  l'autre  puiflance  ait  toujours 
marché  d'un  pas  égal  >  l'une  vers  fa 
gtandeur ,  l'autre  ^ks.fa  ruine  ;  les 
événemens  ont  été  tour-à-tour  fa- 
yorable$  &  contraires  à  l'une  &  à 
l'autre  9  les  conjonâures  ont  changé 
mille  fois  j  de  grands  Empereurs  ont 
Quelquefois  régné  en  vrais  Monar- 
ques ,  &  leur  gloire  perfonnelle  a 
fervi  leur  autorité;  mais  lai  fruits  de 
leurs  travaux  pot  été  féchés  dam 
leur  (leur  par  des  fuccefïeurs  peu  li- 
gnes d'eux.  Charles  IV**  paroît  le 
t*égiflateur  &  le  Souverain  de  la 
Germanie  :  quatre  Eleéteurs  dépo- 
sât Venceflas  Ton  fils.,  C'eft  ainfî 
que  l'autorité  Impériale  a  eu  fou  > 

S. 
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ux  &  fon  reflux;  mais  les  dîgiiè* 
purifiantes  qu'on  lui  a:  oppoféés  dfa- 
bord  de  loin  en  loin  j(  érifiiifcè4è 

Jnroche  en  proche ,  l'ont  enfin  ref- 
errée dans  le  canal  le  plus  étroit. 
La  Période  Sasdhhe  'a  vu  l'aggran* 
iHÎÏement  des  PWnées  (ecùliers  ;  là 
Période  Francttniénne  i  celui  dès 
Prélats  ;  la  Période  de  Suabe ,  celui 
des  Villes  ;  la  Période  de  Hafbourg, 
Luxembourg  &  Bavière,  a  mis  le 
fceau  à  la  prééminence  des  Eieâeurs, 
&  à  rindépendJffte  de  la  Noblefle 
immédiate  de  Franconien  de  Sua* 
be  &  dtt'Rhin.  Enfin  là  Période  Au- 
trichienne a  donné  tiaiflànce  à  divers 
établiiïemens  &  réglemens»  où  l'on 
ne  perd  jamais  de  vufe  '  fe  Rouble' 
objet  •  i .°  De  fermer  les  pl^yes  cat* 
fées  par  PÀnarchie Ji.*  Dt  borner 
9c  çrefqoe  d'anéantir  Faùtortté  Im- 
périale. 

Telle  èft  (  autant  qd*on  peut  rap- 
fkwter  la  foute  des  événéoiens ,  à  des 
idées  &  à  des  époques  précités,  ) 
la  gradation  par  laquelle  le  Corps 
Germanique  ett  parvenuâ  cette  com* 
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^lication  d'intérêts  &  de  droits  con-  . 
tf aires,  balancés»  combattus,  ref- 
peâés  cependant  les  uns  par  les  au* 
très,  &  qui  forment  cette  Conftitu- 
tion  fingulière ,  qu'aucun  autre  Etat 
peut-être  ne  pourrait  fupporter.    . 

DROITS   RESPECTIFS. 

Le  Corps  Germanique  s'éroitaf- 
foré  tous  les  droits  réels,  &  n'avoit 
biffé  à  (on  Chef  que  les  droits  ho- 
norifiques. 

Mais  pour  détailler  ces  droits  ref- 
pçâife  : 

Les;  Empereurs  conféraient  leà 
titres  &  les  dignités,  excepté  celle, 
d'Etat  de  ^Empire ,  parce  que  celle? 
ci  eatsefatoit  un  pouvoir  réel  ;  ils 
accordoiept  les  difpenfes  d'âge  ,  le 
droit  de  foire*,  celui  de  battre  raoa- 
noyé; ils fionvoquoieat  les  Diètes \ 
\k  y  ptéfidoientj  Us  conféraient  lès 
petits;  fiefs vacans»  &  donnoient  re- 
lativement à  ces  fiefs  des  Expecta- 
tives ;  enfin  pour  enfler  la  lifte  des  c™|^ 
4ro*t*  de  leur  éjniawue  &  foibl^ 

Si) 
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Couronne  v  on  eft  obligé  de  comn-v 
ter  pour  quelque  chofe  le  droit  de 
Premières  Prières  /dont  ils  jouiflfoient 
dans  les  Chapitres  &  Maifons  Reli- 
gieufes,  &  celui  de  recevoir  les 
trop  modiques  revenus  d'un  domai- 
ne prefque  réduit  à  rien. 
•  Les  Electeurs  jouiflbient  du  droit 
exclufif  d'élire  l'Empereur.  Ils  dé- 
cidoient  feuls  de  la  néceflité  d'élire 
un  Roi  des  Romains  ;  ils  préten- 
dorent  auffi  avoir  feuls  le  droit  de 
dépofer  l'Empereur.  Mais  les  autres 
Etats  prétendoiént  devoir  y  partici- 
per. Les  Eledeurs  formoient  un 
Collège  particulier  dans  Jes  Diètes  ; 
ils  attiroient  à  eux  feuls  toutes  les 
affaires,  autant  qu'ils  pouvoient.,  ils 
concouroient  à  la  collation  des.Eleo 
torats  vacans,  ils  jouiflbient  dans 
leurs  états  d'une  pleine  fouverai  ne- 
té  ;  il  leur  ét6it  feulement  défendu» 
par  égard  pour  la  liberté-publique, 
d'établir  de  nouveaux  péages. 

Les  Etats ,  Princes ,  Prélats  &  Vil- 
les aflêmblés  dans  les  Diètes  Géné- 
rale?, avoient  feuls  les  droits  vraie 
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ment  Régaliens»  ces  droits  qui  dis- 
tinguent les  Souverains  des  parti* 
culiers  puiffans ,  celui,  de  faire  la 
guerre,  la  paix,  des  alliances ,  d'en-* 
voyer  des  Miniftres  publics  au  nom 
de  l'Empire ;  de  .porter  des  loix  gé- 
nérales, d'établir  des  Tribunaux, 
d'en  nommer  les  membres  ou  d'en 
attribuer  la  nomination  ,  de  juger 
les  caufes  civiles  ou  criminelles  des 
Princes,  de  concourir  à  la  collatiorr 
des  grands  fiefs  &  de  la  qualité  d'Etat 
&  Prince  de  PEmpire,  d'exercer  la 
haute -Police  de  1  Eglife  Germani- 
que, de  s'oppofer  à  toute  aliénation 
du  Domaine  de  l'Empire.  D'ailleurs» 
les  Etats  exerçoient  chacun  chez 
eux  tous  les  droits  de  la  fouverai- 
neté  >  excepté  celui  d'établir  de  nou- 
veaux péages» 

POLITIQUE  EXTERIEURE. 

Maximes  Féodales  de  l'Empire* 

•Tel  étoit  alors  l'Etat  de  l'Alterna* 
gne,  confidérée  dans  faconftitution 
&  dans  fon  adminiûration  intériea- 

Snj 
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re.  Si  on  l'envifage  dans  fes  rap* 
ports  extérieurs ,  on  la  voit  bornée 
au  Nord  par  le  Dannemarck  &  les 
autres  PutfTances  qui  s'étendent  » 
foit  fur  la  mer  du  Nord  ,  foit 
fur  la  mer  Baltique,  à  PEftparles 
Royaumes  dé  Pologne  &  de  Hon- 

§rie ,  au  Sud-  Eft  par  la  Turquie ,  au 
ud  par  l'Italie,  au  Couchant  par  la 
France  6c  la  Suiffe.  Mais  les  préten- 
tions de  l'Empire  s'étendoientfi  fort 
au-delà  de  ces  limites»  qu'elles  fenv- 
bloient  devoir  foulever  contre  lui 
tous  fes  voifins.  Les  Publiciftes  Im- 
périaliftes  avoient  formé  une  Jurif- 

Ïrudeitce,  à  la  faveur  de  laquelle 
Empire,  élevé  fur  des  fondemens 
éternels  »  n'avoit  rien  à  craindre  det 
révolutions  les  plus  funeftes  ;  ils  re- 
montaient juiqu'au  temps  de  Char* 
lemagne,  exami noient  quelle  étoit 
alors  l'étendue  de  la  domination  Im- 
périale, &  fuppofantque  depuis  ce 
temps  l'autorité  des  Empereurs  n'a- 
Voit  pas  ceffé  d'être ,  du  moins  taci- 
tement ,  renfermée  dans  les  mêmes 
bornes  que  du  temps  de  Maximilien* 
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Us  en  concluoienç  que  ces  Empe- 
reurs ,  toujours  Chefs ,  jamais  maî- 
tres de  l'Empire ,  avoieat  bien  pu  en 
accroître  l'étendue  par  des  conquê- 
tes ,  mais  non  U  diminuer  par  des 
aliénations. 

En  développant  cette  propofi- 
tion  *  ils  dimnguoient  le  domaine 
dired  ou  fuprémc»  du  domaine  utile 
ou  de  la  (ouverainet^  immédiate* 
L'Empire  avoit  pofféde  des  pays 
qu'il  ne  pofédoit  plus  y  d'autres 
Etats  qu'il  n'avoit  point  pofledés, 
pais  qui  avoient  rejevé  de  lui,  étoient 
devenus  indépendant.  Or,  les  droits» 
fojt  4e  domaine  direâ: ,  foit  de  do- 
mw^  utile  1  une  fois  acquis  à  l'Em*» 
pire,  n'ont  pu,  difoient  les.  Jurif- 
confultes,AHemans,  être  perdus  que 

Îar  prefcription  ou  par  aliénation . 
a  prefcription  n'a  pu  avoir  lieu  à 
l'égard  du  domaine  aireô,  il  eft  im- 
prefcriptiblede  fa  nature ,  du  moins 
de  la  part  du  vaflal.  L'aliénation  que 
quelques  Empereurs  peuvent  avoir 
faite  du  domaine  fuprême  de  l'Em- 
pire, eft  effentiellement  nulle ,  fi 

S  iv 
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«lie  n'a  été  confirmée  par  les  fuftr&r 
ges  du  Corps  Germanique,  aflem— 
blé  en  Diète ,  &  cette  nullité  n'a.  pur 
être  couverte  par  la  pïefcriptibcr 
poftérif  urement  acquife ,  futvant  la* 
maxime  :  Quoi  initio  non  valet,  traSve 
temporir  non  potéft  cowakfcere.  Et 
qu'on  ne  difepas  que  le  domaine  lu* 
prême,  n'étant  en  quelque  forte 
qu'un  droit  honorifiques  tés  Em-* 
pereurs  ont  pu  en  difpofer  ;  il  fuffit 
que  ce  droit  emporte  ceux  de  réu- 
nion ,  de  confiscation ,  &c.  pour 
qu'on  doive  Penvifager  comme  un 
droit  utile»  dont;  le  Corps  Germa- 
nique, (auquel  feul  il  appartenoit ,  > 
n'a  pas  dû  être  privé  par  le  fait  d'un 
Adminiftrâteur  infidèle. 

On  alléguok,  pour  appuyer  ces 
jaifons  ,  le  ferment  même  que  les 
Empereurs  avoient  de  tout  temps 
prêté  à  leur  éleâiçm  ;  ferment  qui 
leur  lioit  lest  mains  pour  toute  alié- 
nation, &  qui  les  owigeoit  de  tra- 
vailler fans  cefle  àla  confervation  & 
au  recouvrement  de  tous  les  droits 
appartenons  à  l'Empire* 
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Â  l'égard  du  domaine  utile  ,  fi  les 
Empereurs  n'ont  jamais  pu  aliéner 
irrévocablement  les  terres  de  l'Em- 
pire,-ils  ont  pu  depuis  Charlema- 
gne ,  jufqu'à  Maximilien  I.  les  con- 
céder en  fief»  parce  que  la  prohibi- 
tion de  ces  fortes  d'inféodations  a 
une  époque  certaine  &  poftérieureà 
ce  temps- là»  L'Empire  n'a  pas  cru 
devoir  déclarer  nulles  les  inféoda- 
tions  faites  par  les  Empereurs  feuls , 
&  /ans  l'intervention  du  Corps  Ger- 
manique» i°.  Parce  que  les  invertis 
étoient  toujours  obligés  de  fervir 
l'Empire  &  de  reconnoître  fon  Do- 
maine (uprême.  2°.  Parce  que  la 
claufe  de  Réverfi on  r  au  défaut  d'hé- 
ritiers ,  inférée  dans  ces  invertit ures , 
empêchoit  qu'on  ne  les  confondît 
avec  de  véritables  aliénations.  Ainfi 
l'Emjrire  regardoit  comme  légitimes 
pofleffeurs  de  fes  Fiefs,  ceux  à  qui 
les  Empereurs  les  avoient  concédés 
fous  la  mouvance  de  l'Empire» 

Mais  la.  plupart  de  ces  Fiefs 
avoient  pafle  dans  des  mains  étran- 
gères x  par  veote ,  par  donation  t  pair 
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*  échange,  par  conquête*  Ces  note- 
veaux  poflefleurs  ne  tenoient  point 
leur  droit  de  P Empire ,  ils  le  tenoient 
ou  de  leur  épée ,  titre  violent  &  in- 
jufte ,  ou  de  vaflaux  qui  n'avoient 
point  le  droit  d'aliéner,  &  qui  n'a- 
voient  pu  s'arroger  ce  droit  fans  en- 
courir la  commife  par  leur  félonie  ;. 
l'Empire  regardoit  donc  le  domaine 
utile  de  ces  Fiefs  concédés  par  les 
Empereurs ,  &  fortis  par  la  fuitedes 
mains  des  Conceffionnaires ,  comme 
réuni  &  confolidé  au  domaine  direâ:,. 
foit  par  l'extinâion  de  la  poftérité 
des  Conceffionnaires ,  foit  par  la: 
félonie  de  ces  vaflaux  ingrats  &  ufuu- 
pateurs  ,.  qui  avoient  prétendu  dé- 
pouiller l'Empire  leur  bien-faiteur  „ 
de  fon  domaine  direâ: ,.  en  faifanr 
pafler  fes  Fiefs  fans  fon  aveu  dans 
des  mains  étrangères.  Les  Déten- 
teurs étrangers  de  ces  fiefs  n'ont  ja- 
mais faut  qu'en  vertu  d'un  titre  eff 
fentieltemera  nul,  puifqu'il  n'étoit 
émané  ni  de  l'Empire,  ni  de  l'Em- 
pereur, &  le  laps  detejfrps  n'a  pu. 
légitimer  ce  titre  :  u°  Parce  tjpCïlî 
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fie  valide  point  ce  qui  eft  vicieux 
dans  fan  origine.  2°.  Parce  que  le 
domaine  utile  de  ces  fiefs  ayant  été 
jéuni  de  droit  au  domaine  dired, 
dès  le  temps  de  la  vacance  ou  de  la 
commife ,  &  le  droit  de  domaine 
direâ  n'ayant  pas  pu  être  prefcrit* 
le  domaine  utile  n'a  pas  pu  l'être 
davantage. 

Si  les  Détenteurs  étrangers  , 
pour  juftifier  le  droit  de  conquête , 
alléguaient  de  la  part  des  Feudatai- 
yes  de  l'Empire  des  excès  qui  eut- 
ïent  autorité  leurs  voifins  &  leurs 
ennemis  à  les  dépouiller ,  les  Impé- 
xialiftes  répondoient  qu'il  n'avoit 
appartenu  <qp%  l'Empire  de  faire 
juftice  de  fes  Feudataires ,  &  d'en 
recueillir  1^  confifcation  ;  mais  que 
les  crimes  des  vaflaux  ne  pouvoient 
porter  préjudice  aux  droits  du  Sei- 
gneur (uzefaki  ;  qu'enfin  on  n'avoir 
pu  fous  ce  prétexte  envahir  ni  le  do- 
maine direft,  ni  le  domaine-  utile 
des  Fiefs  Impériaux» 

Diaprés  cettç  Jurifprudence ,  l'Ai- 
.  |sma$êve^vàyoi|:  autour  d'elle  qu* 

Svj> 
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des  ufurpateurs  ;  elfe  prétendoitri 
mais  cela  étoit  très-contefté,  que  là- 
Pologne  avoit  été  un-fief  de  FEm- 
pire  i  du  moins  la  Mazovie  &  la  Si*- 
lçfie  Favoient  été  ineontefiablement- 
L'Allemagne  avoit  les  mêmes  pré- 
tentions fur  la  Hongrie v  elle  allé* 
guok  Finféqdatioft  faite  par  FEm* 
pereur  Henri  II.  à  S.  Etienne ,  Roi. 
de  Hongrie,  au  commencement  du 
onzième  fiéele,  &  la  fuzeraineté  de 
FEmptre  reconnue  vers  le  milieu  du,; 
même  liéele  ,  par  les  Rois  Pierre  St 
André;  mais  les  Hongrois  interpré*- 
toient  cette  inféodatio»  &  ces  re* 
eonnoiflances.  L'Italie  prefque  «li- 
tière étok  réclamée  par  l'Empire  v 
foit  quant  au  domaine  foprême,  foir 
quant  au  domaine  utiles  En  France/ 
toutes  les  Provinces  qui*  avoterit'fèiv 
mé  autrefois  les  Royautfies  de  Bout?» 
gogne  &  d'Arîeë  ,  étoîeht  autant; 
de  fiéfe  de  FEmpire  »  puisque  ces* 
Royaumes  avoient  été  >poflfédés  par- 
les Empereurs  depuis  Henri  IIP., 
jufqu'â  Frédéric  IL.  L*AÏIfema£neî 
xj&gardolt  le*  Dannemarcfc  cojgama 


ta  de  fes  fiefs  „  prétention*  trës-con*- 
tefïée  par  lès  Danois  %,  eiîe  avoit 
fans  doure*  la  même  prétention  fur 
fe  Suéde,  s'if  eft  vrai,  comme  le 
«lit  Puffendorff,  que  Maxitnilien-L. 
ait  ordonné  aux  Etats  de  Suédev 
d*obéir  k  un  Arrêt  du  Sénat  de 
DannemaicK,  &  qu'il  les  ait  mena* 
ces ,  fur  leur  refus ,  de  procèdes* 
contre  eux  „  félon*  les  lôïx  de  L'Em- 
pirev 

Enr  général  tous  Tes  voîfins  de 
F  Allemagne-  oppoforent  àr  fes  vaf— 
tes  prétentions ,  des  raifons  peut-* 
Stre^flez  fôlides.  Ceux  qui  avoient 
conquis  leurs  Provinces  fur  des 
vaflaux  de  l'Empire  ,  difoient  que 
fî  l'Empire  vouloit  empêcher  qu'on- 
n'occupât  fes  Fiefs,  iî  falloit  qu'il* 
empêchât  fes  vaffaux-  de  provoquer 
leurs4  voifins  par  des  outrages  y, 
ou  qjfil  en  fît  fuftîce  lui-même  ;: ' 
que  l'Empire  n'étant  point  inter- 
venu dans  les  querelles  dont  lefruic 
âvoit  été  h.  conquête  de  fes  fiefs v 
3  dévoit  être-  cenfé  avows  renoncé; 
à  4bn  domaine  direâ  y  que  la  par 
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litique  de  l'Empire  feroit  trop  cru* 
elle  &  trop  artificieufe>.fi,  voyant 
-  fes  vaflaux  injuftement  armés  contre 
leurs  voifins ,  au  lieu  d'arracher  aux 
premiers  ces  armes  dont  ils  abu- 
foient,  il  attendoit  que  le  fort  eût 

{rani  leur  audace,  en  les  privant  de 
eurs  domaines ,  pour  venir  enfuite 
redemander  au  parti  viâorieux,  des 
domaines  devenus  le  prix  de  (on 
fâng  &  de  fes  travaux  i  que  le  droit 
des  gens  autorifoit  toute  puifTance  à 
retenir  le  bien  d'un  injufte  aggref- 
fcur ,,  foit  à  titre  de  conquête ,.  foit  à 
titre  de  fureté,  foit  à  titre  d'uidem- 
*ité  pour  les  frais  de  la  guerre  ;  Se 
que-quand  ces  titras  étoient  confir- 
més par  une  pofleflion  plus  que  cen- 
tenaire ,  on  né  pouvoit  entreprendre 
4e  leur  porter  la  moindre  atteinte, 
fans  vouloir  renverfec  toutes  les  bar- 
rières de  la  fureté  &  de  la.  tranquil- 
lité publiques* 

Ceux  qjii»  avoient  acquis  les  Fiefs 
de  l'Empire  par  des  voyes  plus  dou- 
ces que  ta  conquête,  n'en  avoient 
qiie  plus  de  facilité  à.  faire  valoir 
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leurs  titres  ;  mais  tous  indiftiriâe- 
ment,  quelle  que  fut  l'origine  de- 
leur  pofleffion ,  appelloient  à  leur 
fecours  le  plus  puiflant ,  le  plus  uni* 
verfel  de  tous  les  droits ,  qui  les  fup- 
plée  &  les  confond  tous  .,  laprefcrip- 
lion» 

Toutes  les  Nations ,  diibient-ils  „ 
ont  dts  prétentions  les  unes  contre 
les  autres  ;  peu  de  PuifTances  ont 
commencé  par  un  titre  irréprocha- 
ble, le  temps  a  feul  légitimé  prefque 
tous  les  titres  aujourd'hui  reipeâés  » 
le  droit  des .  gens  n'a  point  de  loi 
plus  làcrée  que  la  prescription,  par- 
ce qu'il  n'en  a  point  de  plus  propre 
a  maintenir  la  franqjuilité  publique*. 
L'Univers  feroit  le  théâtre  éternel 
du  brigandage  &  de  la  violence,  fi 
k  prescription  nfétoit  plus  un  mue 
d'airain  confie  des  prétentions  vieil- 
les &  abandonnées.  On  allègue  en* 
vain  certaines  bornes  que  le  droit 
civil  a  mifes  à l'ufage  delà  preferip» 
tion  entre  les  particuliers  v  ces  bor- 
ses  font  inconnues  dans  le  droit  d^ 
gans  i  celui-ci  eft  d'un,  ordre  bieo. 
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jflus  éminent,  les  intérêts  qu'il  fl5& 
gle ,  ont  une  influence  bienplus  for* 
te  &  bien  plus  vafte  fur  la  félicité  pu- 
blique. Ilji^  a  point  d'inconvénient 
à  défendre ,   dans  certains  cas  \  la 
prefcription  entre  particuliers ,  per- 
ce que  la  pofleflion  de  tout  citoyen 
doit  naturelleménr  être  fondée  fur 
des  titres  que  les  loix  puiflent  avouer, 
au  lieu  que  le  droit  de*  la  guerre* 
établi  entre  les  Nations  ^  ayant  don- 
né aux  titres  de  prefque  toutes  les 
Puiflances,  une  origine  violente,  la 
prefcription  feule  a  pu  Tes  légitimer 
&  couper  la  racine  des  guerres.  C'eft 
encore  bien  vainement  qu'on  allè- 
gue la  nature  des  loix  féodales  d'Al- 
lemagne, qui  rendent  imprefcripti- 
bles  les  droits  delà  Couronne Impé* 
riale,  malgré  îa  négligence  des  Em- 
pereurs à  les  réclame» ,  malgré  les 
conventions  par  tefquelles  ils  ont 
paru  les  facrifier ,  malgré  la  durée 
enfin  de  toute  pofTeflion  contraires 
ces  loix  bifarres  rie  font  point  la  ré- 
gle  des  Nations,  elles  peuvent  êt/e 
«éeueées  dans  l'intérieur  dsl'Enas' 


ptre  »  mais  de  quel  droit  peut-on  les 
Oppofer  à  des  Souverains  étrangers? 
Ijts  conteftations  qui  s'élèvetit  entre 
âeux  peuples ,  fe  décident*  elWsn  ja- 
mais par  la  Juriiprudeuce  propre  à' 
rua  dès  deux  ?  N*eft~ce  pas  daiiî 
îesloixuniverfelles  &  invariables  du 
droit  des  gens  qu'il  faut  en  chercher 
la  décifion  ?  &  le  droit  des  gens 
connaît ->1  des,  titres  plus  auguftes 
que  la  Prefeription  &  les  Traités? 
Enfin  ces  mêmes  Allemans,  qui  pré* 
tendent  rejetter  la  prefeription  * 
Jorfqu'elle  leur  eft  contraire ,  ont- il» 
moins  d'intérêt  que  les  autres  Na- 
tions >  à  kt  faire  valoir?*  Sur  quel 
autre  titre  peuvent-il  fonder  l'on- 
gine  de  leur  puiffance?  Quelle  au* 
trçraifon  oppoferoietH-ilsauxFratv- 
çois  ,  fi  ceux-ci  prétendoient  reven? 
diquer  l'Empire  &  tous  les  domaines 
acquis  par  Charlemagne,  s'ils  di-, 
foient  que  ces  acquittions  faites  aux 
dépens  du  iang  François,  avoient. 
été  annexées  à  la  Couronne  prin- 
cipale deChariemagne,  &  n'avaient 
y  à  y  fiûvant  les  loix  de  laMonarchis 
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Vrançoîfe,  eo  être  valablement  d£^ 
membre  es?  N'étoit-U  pas  J>jen  fi»- 
gulier ,  par  exemple ,  que  les  AÙe~ 
maoés  afaffeat  redemander  .aux 
François  le»  Royaumes  d'Arles  & 
de  Bourgogne*  ufujrpes  (us  les,Rois 
Carloviagiens  »  l'un  *P.  $7$».  pat 
Bofon  ;  l'autre  en  888.  par  Rodol- 
phe ,  fils  deConrad,  Comte  de  Paris* 
tranfinis  à  l'Empire  eh  1023.  par 
le  fucceffeur  de  ces  usurpateurs,  & 
recouvrés  depuis  plufieursfiécles  par 
les  Rois  de  France  >  comme  fi  l'uiur- 
pation  de  Bofon  &  de. Rodolphe 
avoit  plus  mérité  d'être  confirmée 
par  la  prefeription,  que  le  recouT 
vrement  fait  par  les  Rois  de  France  f 
de  ces  anciens  domaines  de  leur 
Couronne,  ou  comme  fi  l'Empire 
avoit»  à  Fexclufion  de  tout  autre 
Etat  „  le  privilège  éminent  de  légiti- 
mer les  droits  qu'il  acqueroit ,  d'en 
purifier  la  fource  &  de  lçur  im pri- 
mer ,  pour  Favenir ,  le  fceau  de  l'im,- 
prefcrïptibilité  ?  Les  Allemands 
étoient-ils  donc  une  nation  fi  fîngu- 
Jiérement  fkroiifëe  du  Ciel,  que  le 
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laps  de  temps  pût  toujours  lui  ac- 
quérir èm  droits*  fans  pouvoir  ja- 
mais M  en  faire  perdre  ?  Enfin  ou 
leslobcféodaks,  alléguées  par  ^Em- 
pire, contre  1*  prefeription ,  étoient  VJAhi  ^ 
particulières  à  l'Allemagne»  ou  elles  Bot,  ligue  de 
étoient  communes  à  toute  l'Europe  ;  <*■*«*• 
fi  elles  Croient  particulières  à  l'Al- 
lemagne, il  émit  ridicule  de  les  op~ 
pofer  à  des  Nations  qui  ne  les  re- 
connoiflToient  point  y  fi  elles  étoient 
communes  à  toute  l'Europe  >  les* 
droits  de  ^Allemagne  n'avoient  ja* 
mais  pu  s'étendre  hors  de  fon  en- 
ceinte s  &  les  avantages  qu'elle  avoit 
eus  en  différens  tems  fur  Ces  voifins  * 
ne  lui  avoient  jamais  acquis  ni  do- 
maine fuprême,  ni  domaine  immé- 
diat* 

Au  refte ,  iî  PEmpire  n'abandon- 
noit  aucune  de  Tes  prétentions ,  il 
favoit  ne  les  reclamer  qu'à  propos  > 
ÉTcet  intérêt  général  de  recouvrer 
tous  fes  anciensî  domairtes  ,  étoit 
trop  éloigné  pour  ne  pas  céder  à 
d'autres  intérêts  plus  preflans.  La 
Jurifprudeoce  Impériale  n'aimait 
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onc  poiQt  toujours  F  Allemagne 
contre  fes  voifins  ,  m'feg^voifiiYS 
contre  elle ,  commet  fentfble  qu'el- 
le eût  dût  le  faire.  Cette  Nation  >  £lus 
eftimée  que  redoutée  ,  avoir  elle- 
même  peu  de  chofe  à  craindre  des. 
Puiffances  du  Nord  ,  trop  occupées 
alors  entre  elles  pour  troubler  la 
paix  de  l'Empire ,  l'intérêt  d'une  juf- 
te  défenfelaréuniffoit  fauve nt- avec 
la  Pologne  ,  la  Hongrie  &  même. 
l'Italie ,  contre  le  Turc  ,  leur  en- 
nemi commun  ;  l'Empire  étoit  con^ 
tent  dés  Suifles  ,  qui  né  s*étoïent 
point  encore  fouftraits  à  Ton  domai- 
ne fuprême  ;  la  France  étoit ,  après 
le  Turc  >la  Puiflance  la  plus  ennemit 
de  l'Empire,  foit  parce  que  les  limi- 
tes de  ces  deux  Etats  n'étoient  point 
parfaitement  fixées ,  foit  parce  que 
Maximilien  avoit  eu  Fadrefle  de 
mettre  fous  la  fauve-garde  de  l'Em* 
pire,  les  Provinces  &  les  droks  li- 
tigieux qu'il  tenoit  de  la  fucceflion 
de  Bourgogne.  LaFrance  étoit  plus 
redoutable  à  l'Empire ,  que  les  Turcs 
cernes  >  les  Sultans  pouvoient, il* 
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%£rité ,  mettre  en  campagne  des  ar-r 
mées  plus  noçabreufes  &  tirer  plus 
de  revenus  de  leurs  Vaftes  provinces  ; 
mais  ils  nepouvoient  quetçès-diffi-r 
cilement  porter  la  guerre  en  Europe» 
parce  qu'ils  étoient  obligés  de.  faire 
venir  de  l'Afie ,  &  leurs  troupes  &* 
les  munitions  néceflaires ,  &  de  laif- 
fer  ainfi  du  côté  de  l'Orient  leurs 
Etats  eh  proye  aux  invafions  des 
Perfans,  ou  aux  révoltes  des  Bâfras* 
D'ailleurs ,  ils  ne  peuvent  faire  fub- 
fîftex  leurs  armées  pendant  l'hiver  en 
Allemagne ,  tant  à  caufe  du  froid  au- 
quel ils  ne  font  point  endurcis ,  qu'à, 
caufe  de  la  pauvreté  des  Provinces 
d'Allemagne,  voifines  delà  Turquie 
d'Europe. 

FORCES  DE  V  ALLEMAGNE. 

L'Allemagne  étoit  très-belliqueu-, 
fe  &  fi  féconde  en  foldats  ,  qu'elle, 
en  fourniiToit  à  prefque  toutes  les 
autres  Nations.  Cette  vente  du  fang 
des  Allemands  aux  étrangers ,  étoit 
mêmela  feule  fource  de  rivalité  qu'i| 


3|50  Dissertations; 
y  eut  entre  cette  Nation  &  les  Suif-  y 
le.  L'Etat  Militaire  de  l'Allemagne  - 
venoh  de  prendre1  fous  Maximilien 
une  forme  nouvelle  &  plus  avanta- 
geufe.  La  Cavalerie  pelamment  ar-? 
mée  ,  quoique  fort  inférieure  à  la 
Tjendarmerie  Françoife  r  avoit  fait 
jufqu'alors  la  principale  force  des 
Allemands  ;  l'Infanterie  Allemande, 
comme  autrefois  l'Infanterie  Fran- 
çoife ,  n'étant  enrôlée  que  pour  une 
feule  campagne  ,  n'avoit  jamais  eu 
le  temps  de  prendre  l'efprit  guer- 
rier ;  jufqtfau  règne  de  Sigifmond, 
chaque  Etat  ne  fourniflbit  qu'un 
nombre  indéterminé  de  troupes  j 
Sigifmond  ,  par  les  "taxes  matricu- 
laires  qu'il  introduifît  à  la  Diète  de 
Neubourg**  fixa  ce  nombre  ainfi  que 
les  pièces  d'artillerie  &  les  fommes 

3 ue  chaque  état  devoit  fournir.  Fré- 
eric  IIL  demanda ,  par  avarice . 
de  l'argent  au  lieu  de  troupes  ,  les 
Etats  y  confentirent  par  impruden- 
ce ,  Maximilien  préféra  auffi  les  fub* 
(ides  en  argent,  mais  du  moins  il  en 
employa  une  partie  à  l'entretien  d'ua 
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Corps  de  troupes  réglées  &  enrégi- 
mentées, c'eft  ce  corps  fameux  con- 
nu fous  le  nom  de  Lant\knecht  ,Lant 
quenets  (i).  Ces  fotdats  n'ayant  d'au- 
tre métier  que  la  guerre,  prirent  l'ha- 
bitude du  courage  &  delà  discipli- 
ne ,  ils  devinrent  propres  à  braver 
les  dangers  &  fur-tout  à  foutenir  les 
fatigues ,  ce  dernier  avantage  les  dif- 
tiriguadans  l'Europe.  Au  refte.,com-> 
me  Maximilien  les  payoit  aflèz  mal , 
principalement  lorfqu'il  ne  les  em- 
jloyoit  pas ,  ils  s'enroloiént  à  leurf 
gré  fous  les  drapeaux  desPuiflancès 
étrangères  5  fdelorte  qu'en  formant 
ce  corps ,  ce  fut  moins  à  l'Empire 
qu'à  l'Europe  entière  5  que  Maximi- 
iien fournit  des  troupes  réglées* 

Si  l'Allemagne  avoit  (u  contenir 
dans  fon  fein. cette  pépinière  de 
guerriers  ;  fi  d'ailleurs  la  multitude 
&  la  défunion  d^fes  membres  >  la 


(  i  )  Ce  nom ,  félon  les  uns*  lignifie  des  hommes 
armés  de  hnces  ou  de  piques;  (êloa  d'autres  il  léni- 
fie plutôt  des  hommes  du  pays,  des  Solda»  Itttft 
dans  leur  pays,  par  oppofiuon  avec  Ici  fioupea 
étrangères. 


foibleftè  xle  fon  Chef,  la  rivalité  J^ 
içs  Collèges .,  n'euflent  rendu  les  dé- 
libérations  dé  fes  Diètes  trop  incer- 
taines, &  l'exécution  de  fes  Recès 
trop  lente ,  -elle  eût  pu  devenir  très- 
xedoutabLe  à  fes  voiuns  ;  mais  la  dif- 
ficulté de  xaflembler  les  contingens 
de  chaque  Etat,  de  prefler  les  mou- 
vemens  toujours  embarrafles  xle  ce 
corps  pfcfant  &  mal  proportionné , 
la  rendoient  prefque  incapable  d'at- 
taquer ;  auflï  les  grandes  prétentions 
Îlus  répandues  dans  les  Livres  de  fes 
urifconfalte§ ,  que  foutenues  par  lez 
*rmesxle  fes  guerfiprs;,  n'om-elles 
jamais  allarmç  rEurope*     . 
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Helativt  àla  Conférence  daCdau»  cm 
1521.  Liu<  z+  c«  impayés  159.^ 
fuiuanteu  .  ?/    -,      :  1 . 

D-.  ..  .«•:>  i'  .  -'  T 
ans  cette  Conférence  on,  [agit*,  f 
trois  grands  objets^reftitutiop A%\ 
la  Navarre  t  -la  reftituçion  fju  Royaux 
me  de  Naples,  les  droits  uy-  laBo^T» 
£ogne.  .  !  "        . 

Là  Couronne  de  Nkv§çfle  avotg  > 
pafle  fucce^ementçar  de?  ifeîaipeïs»  ;> 
dp  k-Maifon.de;  Bigorre  >  d^is  çelle^  j 
des  Comtes  de  tHiampagne ,  dans  ko 
branche  r^nante  de  k  Maifoa dp  ., 
France  *  puis  dans  la  branche  d'E-  . 
vreux ,  dans  k  Maifon  d'Ajragoi)  # . 
«nfin  dans  celle  de  '£ôix,.d'oji  «l|e 
aybit  été  portée  eri  i^S^dânt  §e&fv 
ie  c^Albrej:^  pat  le  mariage  de  jCa-  * 
tienne  de  Foix  avec  Jea^d'Alfwt. 

La  fituation  de  la  Navarre  la  rend 
très  -  importante  pour  .les  Rois  de 
I$#nce&  d'Efpagne*La"Navarre  eft 
en  partît  àl'égard  de^firénéçs ; ,  çij 

Tome  IL  '       "  *  TÙ 
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régpg&îtli  Al^î.^k|reft  um  (deftfe 
l'Eîpagne,  comme  la  SaVbyê  &  le 
Pitii^oiir  font  de»  cW*  de-l*foai### 
Elfe  fanbèg  figiirtout-étf&'Batafelte- 
ment  une  province  de  la  Msmarcfeie 
Efpagnole.  Aufft  lorsque  Ferdinand; 
UÀJàthutiquçrèc IÏSbettè  eurent  réuni 
lés^divefiès^pojrtiQQ^dë.  cette*  M?ô- 
natfefâei.  îfat  ne  perdirent  pas  un  mo- 
ment 4e- yue  le  projet^  (rëwvahir  la 
Navarre  ;  ils  ne  njanquoienc  jamais- 
de  prêtâtes,  pour  demander  tantôt 
de»  Wace^VoHîh^dç  JVfrragoo  y 
tantôt  der  Contrées  entières.  Jean/ 
d*Âlbfçt<  n.*  pdiuvoit  -  (^d^toçlorer  . 
c*#t*e^éî»e  lé\(eçoarçdfe^à  France*., 
Ih  fefloit^Hir,  ïemirtL  ce  ,ftfc«urs  dan- 

Ëh  i^j»*  iFèrdîhaQd^frtà^cfes^ 
vh^tïtiw^fiiçrélieé  .qui  s*ëtâiént.<Stè-  ; 
véé^nti:é^6tv$  XIE  ic«Jé  fcipe  J\k  | 
leé  ïf.pour  s*exupfrer des  Beats  d£ r 
JWtvtfAlbret.  R  {)révoyoit  que  ce 
Pfcince  ,  pour  lui  réfîftex,  Ce  met-r T 
troit  fous  k.proteftion  de  II  Fran- 
ce^ &  ç'étoxt  ce  qu'il  défixfck.      ^ 


Disnacr.'*  rirait,  i+  fâf 
-  Au  mayeadft;  cette  alliance ,  les* 
apparences,  de  fcbifme  qo«  la  haine 
du  S.  Siège  répandait  fur,  la  Fran- 
ce, allouent*  s'étendre  jufifues  fur  le* 
Roi  de  Navarre ,  &  fournir  des  coaV 
leurs  favorables  à  l'ufurpation»  A  la' 
faveur  de  cette  politique  ,  Ferdi- 
nand cdhquit  toute  la  Navaire  ju£-; 
<jtf aine  Pirénées  ;  te  Matfon  d?Al- 
bret  ne  confecvai  que  le  Eéam  ;  elle 
fitjufqu'en  s 521  aies  tentatives  ton- 
jeure  maHienneufesii  poun  remonter*  • 
fax  le  Trôné  de;  Nmaanet 

Lorfque  Jeap  d^Uttreo  atvoit  de* 
juandé  raifon  d&  cette  usurpation  , 
ofr  lui  aawit  répondu  qu'il  étoit  ex- 
communié pour  fco;  adhéfiao  au 
£chifme<de  LouisJtlI.  &  qufen*  con-  ^ 
féqtie&befeF^ 
va*reauRoid?£fpagne.    .    '  . 

Cette^«d(oRûnedeFeiBCD|Bion-  dup^t™. 
mcâtbnfutincmelang^terripslafeu-  ^  Hes' droit* 
le  qu'allégua  TEfpagne ,  parce  qu'en,     Kou 
t&èt  elle  fuf&foit  avec  la  force. . 

Ijoribu'en  15  *y.  Ferdinand ,  par; 
iwââe  foleronel,  unit  irrévocable- 
meiïchi  Navaaeiia  Couronne  de 

Tij 
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j5v     Dissert  at  iorts. 
^aftille ,  il  ne  manqua  pas  de  râp-^ 
peller  l'excommunication  de  Jean 
d'Albret,  &  la  donation  de  Jules  IL 
il  répéta  la  même  raifon  dans  fou  • 
Teftament  ,  par  lequel  il  donna  le. 
Navarre  à  Jeanne  fa  fille,  Reine  de 
Caftille  >  &  au  Prince  Charles  fon 
petit-fils.  • 

Lorfqu'en  15*1 8.  ce  dernier  prit 

pofleffion  des  Royaumes  d'Elpagne,, 

Jïn6Îv&  les  Etats  affemWés  à  Valladolid  la 

loi  v.  vol.  1.  fuppliérent  de  conferver  leKoyau- 

me  de  Navarre  acquis,  dirent-ils ,  à. 

h  Couronne  d'Espagne  par  le  fchif- 

me  de  Jean  d'Albret. 

Mais  dans  la  Conférence  de  Mont*  • 

Sellier ,  qui  fut  rompue  par  La  mort 
u  Grand-Maître  de  fioify  >  00  agita 
de  bonne  foi  la  reftitution.de la  Na* 
varre.  Les  Plénipotentiaires  Efpa^ 
gnols  parurent  eux-mêmes  faire 
moins  de  cas  qu'ils  n'avoient  fait 
jufqu'alors  de  la  raifon  du  fchifmej,. 
elle  ne  fut  alléguée  que  par  un  Doc- 
teur Espagnol  nommé  Carvajal  ; 
mais  comme  00  ne  pouvoir  taxer- 
Jean  d'Albret  de  ictaJme ,  fans  .eu. 


m 


♦ï)  rs  s  t  a  t  a  t  r  cwS.  ï^yl 
taxer  encore  plus  Louis  XII.  fon  a£ 
rlié,  quiavoit  été  tf ennemi  dired  de 
Jules  IL  ,1'Evêqùe  de  Paris,  Etierine 
Joncher  &  le  premier  Pïéfident  Oli- 
vier ,  qui  afliftoient  avec  Boify ,  à  la 

•  Conférence ,  re}ettcrent  cette  raifon 
-  avec  beaucoup  de  vivacité,'  foutiiï- 

ïent  que  Louis  XIL  avoit-toujours 
.été  Catholique,  &  déclarèrent  qu'ils 
ne  fouffriroient  point  qu'on  fît  à  la 
mémoire  l'affront  de  lia?»  flétrir  d'un 
reproche  de  fcbifiner  Le  Chancelier 
d'Efpagne,  voyant  lacolercMe  Pôft- 
cher  &  d'Olivier,  die  lui  même  à  Car* 

*  vajal  :  »  Seigneur  Doâeur  >  votror 
*>  fcèleeftindifcret,  onnevous  avoit 

;  »  point  chargé  de  dire  cela*  «c   !  ; 

A  la  Conférence  de  Calais,  les 
.Espagnol?  alléguèrent-  cinq  raifons 
.principales  pour  éhiderlareftitutioa 
de  k  Navarre 

\  t °^Comme  Ms  avoient  pour  Juge 
-un  homme  qui  afpirantà  la  Papau- 
té,  fe  croyoit  d'avance  intérefle  au 
maintien  des  prétentions  du  S.  Siège» 
ils  reproduiiirent  avec  confiance  la 
-«aride  xaifon  du  fchifme  ,  ils  citer 

Tu] 
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rem  >  comme  le  titre  le  plus 
tique ,  la  Balle  d'excommuaicatiort 
rlancée  par  Jules  II.  contre  le  Rai 
de  Navarre ,  &  le  tranfpo*t  fok  àç 
4s&  Etats  au  Roi  d'JSfpague. 
'    LeChanoslwDuprat,  qui  o'a£ 

Î irait  pas  mrâs«i  Chapeau  •  xpm 
olfey  à  la  Tbiare,«tt  Jxmrcanc  Jr 
courage  d'oppo(er  à  cette  objeâi**» 
les  maximes  fotides  de  i'mdqwndaa- 
cé  des  Couronnes. 

On  peut  ajoutera  ce  ipe  dit  aloas 

Suprât ,  qu'il  n'eft  pas  m&xac  ibie» 

sûr  que  la  Bulle  d'excommunicatioa 

contre  le  Roi  de  Navarre ,  ait  jamais 

exifté  ;  qu'on  ne  la  trouve  ni  dans 

les  Bullaires  y  ni  dans  les  H&ftoires 

générales,  qtfeileeftfeuk&ieat  citée 

par  queiquesHiftoriensEfpagnols^ 

Mai  ïana.  *qm  ne  s  accordent  pomt  ter  la  date  » 

^  sandovai ,  les  uns  la  plaçant  au  18.  Février 

wU  di  Car  j  y  1 2.  les  autres  su  premier  Mars  d^ 

la  même  année  ;  que  d'ailleurs  ces 

deux  dates  font  évidemment  faufles» 

puifqu*au rapport  de  ces  mêmes  Hit 

.toriens  , la  Bulle  avoit  pour  motif 

le  Traité  conclu  par  le  Roi  deN%? 
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jittre  wec  Logis  XII.  Ût-que  <te 
Traité  rn'eft  que  du  1.7,  Juillet  de 
Ja/néine  année.  Avaat^oe  T*râé  te 
Roi  de^rance  &  le.&oiidetNsvas» 
avaient  étéipendant  «rçuelqke  temps 
«plutôt  ennemis  .Çu'aÛiés ,  ipacce  <pufc 
le  Roi  de  Ftfarnoe  Wtonoic  -Gafton 
4eEbi&4bri  aevet** (tué  Jfe  xi.  Àatfil 
^e<ejKeftnîtéc*àiabatiaîite'dcilr- 
vetàie*  )&)nttefciRmdelNjtaaje% 
mtqpfà  -Galloh  redcftnaftdok  queàqufe 
<erres<ielaMal^idéjFaiK. 

De  T>Tm ,  FioUaficHi  4e  h  Navatre 
4mht  Ferdinand  *  tefft  antérieure  au 
Traite  de  Jean  d'Allbfet  <awc  Loais 
XII,  Coinmeot  ddnc  aatoit^eiteéré 
faite  en  wra*  <â?  une  «Balle  *  f{ft  «ât 
•fin  pcwr  Aoéf  l'afliAtoeè  de*es;deux 
JLois? 

a°«  Pôtot  eft^odre  la  féconde  ob  « 
4eâi<m  des  Etpagnok*  il  faut  fe  tap- 
,pdUer  tfue  Blanche  «'Reine  'de  Na- 
^airre,  ttérktére  'de  la  btsoAe  d'E* 
>riaux*  porta  la  Couronne  de  Na- 
varreiaBs  la  Maiftm  d'Àixagon  v:par 
fon  mariage  avec  Jeatt  II,  J(oi  d'Aiv 
«jamo»  *De  ï*s  apanage  itopiirenc 

Tiv 
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trois  çnfans  .,  Charles ,  Prince  de  VïâË- 
aie  &  debx  filles;  l'aînée ,  nommée 
dBbnehe  v  comme  fa  mère ,  &  la  ca- 
jdet  te,  El  honore*  Lé  Roi  d'ÀrragoR 
époufa:  en  fécondes  noces  Jeanne  v 
£lle  de  Frédéric,  Amirante  de  Caf- 
tille i  dont  il  eut  Ferdinand  te  Ca~ 
Itholique.  Le  Prince  de  Viane,  long- 
temps: per  fécuté  par  fa  marâtre-,  moi* 
«xut  où  de  douleur  ou  de  poifon*', 
dans  biffer  d'en&os;  La  Couronne 
de  Navarre  fût  dévolue  à  la  Princeflfe 
v  Jîlaoche ,  qui  époufaHegrilV.  Roi 
de  Caftille ,  dit  Vlmpuijfam*  Ce  fur- 
dool  annonce  affez  qu'elle  n'en  eut 
4>oint  d'en  fan  s;  h.  Couronne  de  Na- 
^varA.pafTa  dbn&àEléooore*  qui  & 
ypodsdi  dans  ia Maifbn  de  Faix*  pat 
ion  mariage  avec  un  Seigneur  de 
cette  Maifoa,  nommé  Gaftbn» 

Pour  donner  à  Ferdinand  le  Ca- 
tholique un  droit  fur  la  Navarre, 
Je  Chancelier  d'Efpagne  prétehdoir 
•que  Blanche  ,  Reine  de  Caftille , 
s  -avoit  cédé  â  Jean  II*  Roi  d'Am?- 

•gon  foa  père  &  père  de  Ferdinand, 
3QUslèsaroits  qu'elle  avoit  auRo^au- 
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;  me  de  Navarre  ;  d'autres  difent  qu'el- 
le les  avoît  cédés,  à  Henri  rjmpuif- 
.  fant ,  fon  mari ,  dont  h fcëm?&i:hé-  \     r. ' 
ritiére  Ifabelle  ,  étôit  la  (tmm&  de!       c 
Ferdinai^d.    Ainfi  Ferdinand,  su- 
roît eu  droit  à  la  Navarre ,  jwt  de 
fon  chef ,.,  comme  fils  de  Jçafi  JI. 
Roi  d'Ârragon ,  ou  du  chef  de,fefera- 
me ,  héritiéjre  de  Henri  IVn'Roî  4p 
Caftilie.    -<-.     .  ;    ;  rwi 

L'une  &  l'autre  cefîîon ,  réponr 
doieht  les  Plénipotentiares  Franr 
^ois#>  eft  chimérique*  Ce  qui  a.  pu 
^donner  lieu  d'imaginer  celle  qu'o* 
prétend  avoir  été  faite' à  Jean  1%. 

£ar  fa  fiUe,  eft  là  jpuiflance  que  ce 
lonarqùe  a  conservé  pendant,  fk 
vie  ,  du  Royaume  de  Navarre ,  en 
vertu  de  fon  contrat  de  mariage* 
$vèc.  Phéritiére  delà  Ma>ifbn  d'E- 
vreux.  Jean,  depuis  la  mort  de ffc 
femme ,  rie  regards  jamais  fon  adttU- 
njftration  qye,  comité  précaire,  u  it; 
traite  toujours :&tùti*  Ébéonore  en*  2  .        ' 
véritable  Reine  de  Navarre  5  elle-  24A&1*' 
çrêmefeibûvipt  plus  d'une  fois  qu'el- 
ify\94t0\t+  due  veilla  en  perfanjie  in* 
«éreflee-  fur  fadminiftration  de  fon 
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père ,  elle  (e  plaignit  à  loi  &  aire 
Grands  <lu  Royaume .  de  fes  aégli- 
Mariana  ;  gences.  Jean "H.  par  foo  Teftaroent ,. 
ch.  i9.i.  24^rea»ïtotledroitdefaf^leauRoyaar 
-me  de  Navarre,  &  en  laiflàra  tous: 
iès  autres  Etats  à  Ferdinand  ion  fite 
•Au  f#éond  lit ,  il  en  détacha  la  Na- 
varne  V^qu'il  dédffta  ne  lut  point  ap* 
'parvenir.  Ferdinand  ÔcJfafaeUe  eux-- 
mêmes ont  rendu  hommage^en  ©tu- 
-fieux^s  bcc&fions  auxdroi&  deàa  Mai- 
son de  Fcftx; 

'  En  145*3.  tfs  furent  nooftnAsar* 

fentes  *vec  Charles  Vlil.  Roi  de 

Fiance ,.  entre  divétfes  brandies  de; 

cette  Matfonr,  qui  fe  difputoient  lai 

Couronne  4e  Nanmwe ,  &  ife  |mto- 

uoncërent  en  faveur  de  cet  ne  mewer 

Catherine  de  Fois ,  fèsome^de  Jeait 

d'Àibret ,  que  Ferdinand  depottàHa 

depuis.  *  ' 

En  1494.  iis  ettvoyôeiitleuts  Â**~ 

b^feleujrs  h  Pai«pdune,  poiir^l^" 

j èj .  tfc*  au  CouroiWbent"  de< cette  <I^ 

.:  thérme  de' Foïx.    .    '-'  ::  *i     ';."-: :~*  ' 

"fin  *4#7v  4499*  iY*i^~xf*Ob 

Catheftae  d$  Poix  &  J*ûl  cPAlbia* 


redemandèrent  àFerdiiaarid  dfoefcii* 
Places  qu'il  avait  ufqqpees  Air  ia  Na- 
varre. A  ces  demandes  réitérées ,  il 
ne  répôBtlit  jaiaaU  <ju'il  eût  droit  à 
la  Nav&rrè,  foit<ie  fo* chef,  fok4* 
chef  <l'l£belle  ;  ilt  allégua  dtverfe» 
défaites  ,  «eûtes  de  mauvaife  ifor; 
mais  le  fyftême  dfe  laceffion  &*& 
par  Bknclie^  fe<ni*e^M.Roi  deCaf- 
tille  *  k'éeoit  pas  eàewe  imagine. 

3Q#  La  tr<MÂé«itô  «ib^diiott  des 
Etpfcgnok  fe  tire -de  la  -Généalogie 
die  la  Maifon  deFoix.  Du  mariage 
d'{3ée&of e  d'Àrrsgôû  ay<ec  Gaûon 
de F^**toiefrt#esdettx  fila*  Qaf» 
to»s  Vi^^te^eCàftrfbon»  &<foatfé 
VicomtedeNartKMïne.  G&fton  çpôu* 
fa  Madeleine  de  France  ,  fceur  de 
Lrottis  XI.  dont  il  eût  mi  fila  >  Fr  an- 
çot*!?rH<*i|ta* ,  qftti  mourut  fans  en- 
fens ,  &  urve  fille  Catherine  de  Fo i*c, 
célle4à^ttie<lpi^pui6  ép^ufa  Jeaa 
d'AUHttt;  4e  Vkoeacede  Nertejme 
eut  -de  Mûrie  d'Opiéaas  *  f  œttr  *tè 
Louis  KIX.  -ce  célébré  Gaftan  de 
Foix  ,  Daç  de  Nemours  rtué  eà 
ij:ï2»rà  U  braille  de  ftwai*,  CM 
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qui  n'eut  point  d'enfàns;)  &Ger^ 
maine  de  Foi*  ,<quî  fut  depuis  la  fé- 
conde femme  de  Ferdinand  le  Ca<- 
tholique.  Le  Vicomte  de  Caftelbon  * 
filsatoédeGaftondeFoix&d?Éléo-  § 
nore  d'Ar ragot* ,  étoit  lïiqprt  avant  ' 
fcs  père  &  méré^  feiflâat  pour  hérn 
fier  ptféfomp*if  de  là  Couronne  de 
Navarre  Frariçois  Phœbus  fon  fils* 
Mais  les  Efpagnofe  ne  i'emendoienc 
pas  ainfi;  ils  prétendoient  que  le  Vi- 
comte de  Narbonne'  *  quoiqu'il  ne 
fôt  que  le  puîné  des  fris  d'Ëléonore- 
d'Arragon, -Reine  de  Navarre, !de- 
Voit  exclure  François  Pheoebus  fo» 
neveu ,  quoique  fils  de  Faîne,  parce? 
qu'au  temps  de  îa  moK  d'Eléonore* 
d'Arragon ,  à  laquelle  il  s'agiflbit  de* 
fuçcéder ,  te  père  dé  François  ^toic 
mort ,  &  que  le  Vicomte  cfe  Narbon* 
ne  étoit  plus  proche  d'un  degré  que* 
fon  neveu.  Le  droits  dit*  Vicomte  de- 
Narbonne  avoient  pafle  au  Duc  de- 
Nemours  fon  fils ,  pub  à  Germaine? 
de>Foixquiiesavoircédés,  difoient 
les  Plénipotentiaires  Efpôgnols ,  9 
Ferdinand  fon  mari,  mis qui«/ftù- 
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Vant  les  Lettres  d'un»  Ambafladeuir 
ée  France  etv  Efpagneles  avoic  cè- 
des à  Charles  -  Quint ,  petit -fils  de 
Ferdinand  >  ce  qui  produifoit  le  mê*- 
ae  effet r 

.'  Onxépondirquetareppéfentatioti; 
en  ligne  dirêâeétoit  de  Droit  com*- 
muHj  &  qu'on  ne  coanoifloit  dans* 
la  Navafne  ni  ufage  ni  loi  pafticui 
Kére  qui  dérogeât  à  cette  loi  ptfèfque 
univerfelle.-  Oa  rapporta  d  ailleurs* 
des  faits  éclatans,qui  prouvaient  que 
ce  droit  de  repréfencarion  avoit  été 
reconnupar  toute  la  Maifon  deFoix* 
&  par  le  Vicomte  de  Narbônne  lm^ 
même»  ^    ,;> 

En  1472,  Madeleine  de-France  * 
long-temps  avant  la  mort  duVicom^ 
re  de  Caftelbonibn  mari ,  &  imwié^ 
éiatement  après  celle  deGafton  de* 
Foix ,  Roi  de  Nay^rre  s  fou'  beau-* 
père ,  prifenta  une  Requête  à  Louis 
XL  pour  le  prier  de  donne*  uni  Tu^ 
teur  à  fes  enfans ,  François  Pheebu* 
&  Catherine  ».  héritiers  légitima  par 
représentation-  de  Gaflm  Uur  ayeulj 
Moi  de  Navarre*  Le  Vicomte  de  Nar~ 
bonne  lui  mémgligna  cette  BLec^uéte^ 


r#4<r  T>tsswn  TATIQVS* 
Le  Confeil  du  &oi  i  en  préfence  éâ 
Vicomte  de-Narboane ,.  déclara  M** 
ïeleiaei,  Tutrieede  fes*eoÉaas  5  Ma*- 
érfeine.farétafonnem.^n  préfeoce^t 
du  confentement  du  Vicomte  4& 
NaiboMe.  Elle  rendit  taromage  à 
XiOvis  XI.  des  tcCT«s«de  laMaÀfea  de 
Faôr  »  qui  «élevaient  dé  la  Gaiaron* 
ne  de  Fiante,  tm^cmes  eopréÉ&nce 
du  Vieomte  de  Narbomtfc,  qtii  rte  fit 
£ucuncpH*oteftaiÀon.£ft  I47$>«  Eiéo- 
*we  d' Anragon,  Reme  de  Navarre , 
luftiftia  par  fou  Tefewaent  Françws 
Pho&us.  <foto  pet it^ik .,  héritier  -à* 

de  faire  un  legs  particulier  au  Vi- 
.  comteife  Nadwmtek 

4?JWaivdifoiaMl»^ 
WÎ*es>EfpagB0is.,  te-cVtaMt  la  <*«*- 
ttiéme  K&Jeâbi©fti \>  s'ii&œ  recomuafr- 
tt»  teDuott  dereprfteatatiofi,  en:fa- 
Yem  dé  François  *liccbu5  de  rlfàte  r 
du  tTKMOS^a^wrès  k>morc  dfe<eetaLci 
le  Vicomte  -de  Narbotme  a^dâes:- 
ejkwe  ,è  titre  de  :rafcuUaité«  CatW 
xi  ne  de  Faix  feurrdefraaçois  Pii<r~ 
bus.  Le  Vicomte  le  Narbanfre  ,* 
ç*&bii.&  xeçlaotçiceibûit  qae.  IuL 
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donnoit  ion  fexe,  3t  les  événement 
n'ont  pu  le  lui  ravir. 

iedrok  de  mafeufinité,  répondit 
fe  Chancelier  Dupât ,  ne  remporte 
-point  en  Navarre  *  fur  le  droit  d'aï- 
nèfle,  La  loi  Salkjue  ne  gouverne 
pbint  ce  KoyaiiHie  ;  la  Navarre  eft 
-évidemraent  une  Couronne pamrno^- 
niale  &  féminine  r  puisqu'elle  a^Meflfë 
pour  tes  femmes,  dan*  taat  de  Mai- 
fins  étrangères. 

A  cette  loi  générale  fefotnt  encor- 
-se  une  loi  particulière,  tixéedu  cook 
siw  et  massage  de  Madeleine  -de 
France  avec  te  Vicomte  de  Caftet^ 
fcoov  Louis  XL  en  donnant  (a  foar 
au  Viœnnede  Caffetboa  *  a^voit  fait 
ftipalere^preffénaent  que  tes  en/an* 
wpà  aakroiera:  de  ce  mariage  ,  de 
«jualqaefexeqp.'Us  iïiflent-,.  iuceédtt» 
«rieur  au  Royaume  deNawçre,  atfc 
préparée  de  la  branche  de  Natboi|«* 
se*  AuflSdu  vivant  dfcluHué  il.  ce» 
eoftos  n'éjwouvéfem-ils  aoomeooi^ 
tradiâion  de  la  part  «ta  Vicomte  de 
Nadbonne ,  qui  les  reconnaît  même» 
coàtaeoa  &LViiçiu*  hatit-,  çoubç( 
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légitimes  héritiers  du  Roy-aumecte 
Navarre*  -•-•.<   ^. 

:  Il  eft  vrai  que  fous  le  règne  de 
:  Charles  VIII.  ce  même  Vicomte  diïet 
Narbonne  difputala  Navarre  à  Ca- 
therine fa  nièce  y  mais  il  perdit  fort 
procès  à  l'arbitrage  de  Charles  VIII- 
&  de  ce  même  Ferdinand  >  qiui>,fu*- 
vant  les  Efpagnols  ,  avoit  depuis- 
exercé  les  droits  du  Vicomte  de  Nar- 
bonne* 

Enfin*  le  Vicomte  de  Narbonne  ,. 
jugeant  lui-même  fes  droits  chimé*» 
jriques ,  les  facrifia  en  1498.  par  une 
ttanfaâfiorfc  qu'il  fit  avec  Catherine  v 
Se  qui  coatenoit  une  renonciatioi 
formelle  au  Royaume;  de  Navarre  8c  * 
de  Béarn  ,  fans  aucun  intérêt ,  &  dé 
plus  »  une  renonciation  aux  autres 
biens  de  laMaifon  de  Faix  >  moyens 
liant  quatre  :ihiUeh livre*  de  rentes 
ÇaftomdeFoifc  î  Duc  de  Nem®ôxs  r 
fils  du  Vicomte  de  Narboiinè  ,  fe 
voyant  appuyé  de .  toute-  la  faveur  de 
Louis  XII.  foa>  onde  ,  attaqua  cette 
t^anfaâion  «mais  feulement  en.  ce 
ipji  concernoit  les.  biens  de  la  Mai» 


.DïSSSBTÀTrOK*.  44JT 
4on  de  R>i*»  autres  que  la  Navarrew 
.Ce  jeune  héros ,  fi  propre  à  donner 
de  l'éclat  3  ies  prétentions  *  nfcfa  }a- 
jnais  les  porter  jusqu'au  Royaume 
de  Navarre  II  mourut  à  24.  ans\ 
iâns  avoir  py>  faire  juger  fon  procès* 

2 ni  fut  repris  par  Germaine  la  fceur, 
îconde  femme  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique ,  &  perdu  par  elle^n  15 17* 
Ainfi  fa  orancfee  de  mrbonne 
avoir  contre  elle  &  la  loi  générale 
«te  la  foi  particulière,  firfes  propres 
reconnoiffances  &  l'autanté  de  la: 
chofe  jugée» 

S  a.  Enfin  les  Plénipotentiaires  Efc 
pagnols  n'efurent  pas  honte  d'allé- 
,  guer  une  cinquième  raifon ,  qui  fa 
détruifbît  cTelIe-mëme  par  (09.  pro- 
pre ridicule»  Ils  parloierat  de  je  ne 
Jais  quels  Traités  paffés    catre  les 
Rois  d'Efpagrre  &  de  Na^rre  >  par 
Iefquels  les  Rois  de  Navarre  avoient 
confenri  à  une  efpece  de  confifca- 
*  tioh  de  leurs  Etats  *  au  profit  des  Rois 
d'Efpagne,.srifs  appellokntlesFraa- 
]  $ois  a  leur  fecours. 

On  répondit  *  1 c-  Que  ces  Txêr 


1tf&  &%!?&*?£  TÏQKSr 
*ësn*exiftoie»t peint. 2  .Que quarte! 
abiecrilUroicm ,  ;  ifa  ne  pouvoietu  t&- 
-gager  \  rien  ,  parce,  qataucun  hom** 
ane,*  ^fos  forte  *aîfotv*uctt&  Soo- 
<wain  ne  j>ouvœt  rerioace*  au  tiroir 
^uneiégttim^deffeftfo»  . 

*••   AT  A/PÎ.JB  S. 

Ce  qfiï  concerne  le  Royaume  de 
Uaples  a-été  traité  dans,  I^Xntroduc- 
tion ,  chap.  2.  tom.  J.d^puisjk  pag, 
71 .  jufqu  à  la  pag*  *OQ. 

y.  DROITS  SUR  LA  BOUR- 
GOGNE. 

II  s'agit  ici  du  Haché  4e  Bour- 
gogne, quHl  ne  feutxxmFofcïdxe,  *î 
avec  les  deux  Royaumes  de  Bourgo- 
gne ,  dont  l'étendue  étoit  beaucoup 
plus  va#e  ,  ni  avec  le  Comté  de 
Botargogne'ôn  Franche-Comté ,  qui 
Vétoit  formé  defc  débris  eu  fecond 
'Royaume *de  Bourgogne. 

Si  tes  principes  de  là  foi  Salnjue 
avaient  influé  fur  fla  fucceflïon  au 
Royaume  de  Napies  >  s'ils  s'étes*; 
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Soient  tous  les  jobrs  à  des  Etats  étran- 
gers ,  con&ienleHrinltaeneefiede- 
voit- elle^  pas  être  plus  forte  fur  4fcs 
-provîntes  ïrançiaifes  * 

lie^rètrd  objet -ie  la  Coi  TSdligue 
eït  d'empêcher  -que  4e  Kimume  ne 
paffeàdes  étrangers.  Ge  principe  gé* 
lierai  pour  tout  le  Royaume ,  sup- 
plique en  particulier  à  chaque  Pro- 
vince ;  é'eft  ce  principe  qui  a  diéèé  la 
Loi ,  r#  laquelle  les  appanages  ont 
été  reftreints  aux  feuls  mâles ,  parce 
•que  les  femmes ,  fi  elles  pouvoient  les 
pofféder ,  prourroient  les  porterdans 
des  Maifons  étrangères. 

Tel  eft  le  droit  public  en  France» 
quelques  faits  contraires ,  amenés  par 
ces  conîonéhires^îngutiére^  %  par  o» 
révolutions  qui  font  taire  toutes  les 
hoix  ,ne  prouvent  rien  contrei'extt 
*encede  ce  droit  ;i'ufage  qui,  en  ad- 
mettant la  diftinâion  des  fiefs  nîa£- 
culirts  &  desfiefe  féminins ,  a  quel- 
quefois rangé  parmi  les  fiefe  féminins,; 
de  grandes  Provinces*  (le  FEmptre 
^François  f  pourrbit  bienif ëtreqir uft 
*bost  Au  refte  ^Bourgogne  tféroit 
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.  point  dansce  cas-là ,  on  n'avoit  pointa 
.  d'exemple  <fofcUc!  eue  jamais  été  pot- 
(  fédee  patf  (ioe  femœe* 

Mais  torique  la*branche  aînée  de 
:Ia première  Maifon  de  Bourgogne,, 
:  ïfluë  du  Roi  Robert ,  s'éteignit  ea 
.  1361.  ipus  le  Roi  Jea»  ,  trois  coiy 
.  currensfc  préfentérent  pour  recueil» 
.  lir  le  Duché*  tous  trois  defeendoient 
de  la  Maifon  de  Bourgogne  pat  dès 
femmes ,  par  t»is  fecurs.  top  Roi  de 
.  Navarre  dèfcendou  de  Faînee ,  le  Rot 
Jean  de  la  fecofàd*  >>  le  Duc  de  Bar 
;de  la  uoifiéme.  Mails  le  Roi  Jean 
étoit  plus  proche  d'un  degré  que  fes 
deux  Compétiteurs  T  pasce  <ytfil  y 
avok  eu  daas  la,  ligne  uœ  généra- 
tion de  moins,  &  cette  proximité 
fut  le  (éul  titre  qu'on»  Sz  valoir  en  fa 
faveur.  Il  ne  fut  queftiou  ni  delà  Loi 
Saliquev  puifque  chacun  des  trois 
.Contendaos  tiroir  fan  Droir  d'une 
Jemme ,  ûidadrptrderevecfion  des 
Appanages  ,  faute  d'héritiers  mâles* 
!Les  Ecrivains  du  JJroit  public  de 
/France  ,.  fur  tour  tyupuy r  blâment 
îes Officiels  du  Roi  jeau^de  n'ayoyr 
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point  réclamé  le  droit  de  Réversion, . 
Mais  n'y  avok-il  pas  un  obftacle  à 
cftte  réclamation  ?  Il  refait  deux 
branches  mafculinesdela  Maifon  de 
Bourgogne  (  la  branche  de  Monta- «: 
gu-Sombernon  &labranchede  Cou- 
ches ) ,  ces  deux  branches  defcen- 
doiént  du  premier  Appanagé ,  elles- 
étoient  par  conféquent  comprifes  ; 
dans  laconceilion  faite  à  ce  premier 
Appanagé.  La  Loi  Salique  les  eût  ; 
préférées  aux  <de(cendans  des  fem-v 
mes,  .quoique  plus  proches  ,  &  lç 
droit  de  Réverhon  ne  pouvoir  avoir! 
lieu  tant-que  ces  branches  exiftoient. 
Pour  exercer  le  droit  de  Réverfion  #  7 
il -eût  fallu  traiter  des  Droits  de  ces 
deux  branches  avec  leurs  Chefs  ou; 
Repréfentans ,  l'Hiftoire  ne  nous  ap- 
prend point  qu'on  l'ait  fait. 

Qtioiqu'ilen  (bit ,  cette  fucceffion . 
du  Roi  Jean  au  Duché  de  Bourgogne: 
à  titre  de  plus  proche  héritier  par  les 
femmes,  eft  lepremier  exemple  coud 
traire  à  la  LoirSalique  >  qu'offre  l'Hif- 
toireduDuohé  de  Bourgogne. 

Le  Roi  Jean  réunie  la  Bourgogne 
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à  la  Couronne,  mais  ce  oe  fut  pat 
pour  longKems*  Le  6.  Septembre 
z$6p  Philippe  le  Hardy  »  leqtiatrié- 
raedefes  fils ,  fat  fait  Duc  de  Boiu> 
gagne ,  pour  tenir  ce:  Duché  par  luiàr 
fia  héritiers,  légiwnts. 

Le  Roi  Jska:,  par  IcttnêjQbe  Ââ&» 
donoa/an,'  Duché  de  Bourgogne  le 
ciiïû  de  prerntéreFain^  dt  France* 

La  poffeiréntafc uline;  de  Philips 
pe  Le  Hardy  pofledai  ce*  Dfcché  jùt 
qttfea  1477.  <p«i  Ç^rlceJ^TéflMÊt- 
rair  e*no  a  cut^nçl  aillant cju'iuie  filku, 
Marie  de Bourgogne*       /' 

Louis  XI.  alors  pré*end*texetoj&  ' 
Nazie  cfola.  fujccefliort  ds  fç*>  pear^ , 
altégaanc  le  droit  de?  rêve*  fioii  à  la 
Courama*  ,,fttt*e:d;hmwj*mâilQ$,. 

pourtant  paa  encotre  âyo^Jit^  >  car 
1*  Comté?  de:  Never*  Jîèan  virroic 
aèors,  fie  il  defecandoit  de.  Philippe 
le  Hardy ,  premier  appanagé*  maïs 
comme  on.  tte  voit  point  patQttj&  le 
Comte^de'Neverîdanarjcetoeîat^r^  » 
il  eft  à  préfumer  qùeLmiu  XL  a  voit 
»quis  ie&dioks*       .  . 
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On  traita  donc  l'aftabe  fur  lep*ea 
deiV&x&ci£tiond&  tousies  mites  itfba ■• 
de  Philippe  te  Hftdy, 

La  queftion  fa  réduiibie  à-  (avoir  • 
iî4aJk>utgogne  étoit  eflfcntiellemeiU' 
uftFie£mafcutin  »  oudelte  pouvefe 
éti  eregardée»comaa«  tn*fief  féminin. 
Pour  prouver  que  c'étoit  un  fief  * 
féminin  ,  Marte  de  Bourgogne  & ; 
après  elle  Charles-Quint  fon  petk- 
fils ,  allégooient  l'exemple  du  Roi* 
Jean,  quin^woit  hérké  dô  là  Bour*- 
gogne  que  par  représentation  d'une  * 
femme.  Us  difoient  de  plu&,  q«el'ki- 
veftkuxe  donnée  à  Philippe  te  lîa*^ 
dy%  comprenait  tous  fds  bertriers  lé- 
gitimes,  fan*exclufion  des  femmes  $ 
ils  fortifiaient  ces  raifôdspar  d6*4n~ : 
dtfcâionstiréesdu Traitée  ArraSeà-»  • 
tre  *  Charles  Vn.  ftoi^é  France»1 
Philippe  le  Bbn ,  Dric  de  &our^ 
gne,  &  du  Traité  de  Péronne  eiftSej- 
Louis  XL  &  Charles  te  Téméraire, 
Far  ces  Traités  on  avoit  cédé  à  tout*"' 
la  defcendance  des  Ducs  de»Bbfef*-  •' 
gogne ,  mâUXr  femtlU  ;  tes  Comr^ 
de  Mâcon ,  d'Auxerre ,  3aiàt'Gea*  : 
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joui,  Saint-Laurent ,  Bar-fur-Seinfe, 
-CAfih  tout  ce  qui  formait  Parrbndif- 
fement  du  Duché  de  Bourgogne ,  & 

Sri  femhf  ok  en  devoir  fuivre  le  fort, 
nnedoutoitdonc  point  alors,  di- 
late Charles  Quim .  que  les  femmes 
iÇTnes  de  Philippe  le  Bon  &  de  Char- 
les le  Téâaéraire  ne  douent  hériter 
de.  ce  Duché*  ,Si  rinveftiture  accor- 
dé^ à  Philippe  le  Hardy  avoit  befom 
d'interprétation ,  «lie  en  trouvoit  une 
toufie  qatorejle  dans  les  Traités  d'Ax- 

a,3s#4e.Ee*oflne,     ■« 
.  Louis  XI^(8c  après  lui  François  L 
alléguoientoU  contraire  la  Lqi  Sali- 
que ,  cette  Loi  fi  chère  aux  François, 


illufokes,  fi  par  la  tranfmiflion  des 
-  appapages  $ji&  filles  *  la  France  étoit 
livrée  en  détail  aux. étrangers;  ils 
fbutenoiem  que  quand  on  voulott 
appeller  les  filles?  la  fucceffion  des 
Appanages  ,  il  falloit  l'exprimer 
ngmmément  dans  l'inveftiture.  Eh  ! 
cosmient  pouvoit-ton  croire  que  le 
Btf>i  Jean  wtypulu  faire  de  la  Bour- 
gogne un  fief  féoûnki ,  Ifcrfque  d'un 

côté 
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«jôté  il  venoit  d'unir  (  1  )  cett£  rro« 
yinee  à  la  Couronne ,  lorfque  d'un 
autre  coté  ITnveftiture  n'appelloit 
point  les  femme£,  enfin  lorfque  cetta 
même  Inveftiture  affûroit  à  la  Bour- 
gogne le  titre  de  première  Pairie  de 
France  ?  Quoi!  en  lui  donnant  ce  ti- 
tre éminenç ,  on  k  propofoit  de  la 
rendre  la  proie  des  étrangers  \ 
.  Quant  aux  induftions*tirées  des 
Traités  d'Arras  &dePéronne ,  Louii 
XI.  &  François  I.  en  tiroient  une  au- 
tre. Ces  Traités,  difpient-ils ,  appel- 
lent nommément  les  femmes;  parce 
qu'on  vouloit  ajprs  lesappeller.LTn- 
veftiture  donnée  par  le  Roi  Jean  ne 
les  appelle  point,  parce  qu'il  vouloic 
les  exclure. 

Au  refte ,  Louis^XI.  &  François  L 
proteftoient  contre  ie's  Traités  d'Ar- 
ras &  de  Péronne  ;  c'étoit ,  félon  eux, 
l'ouvrage  de  l'injuftice  &  de  la  vio- 
lence. 


(1)  C et :e union  n'étoitpasicifée  détruite  p*r  U 
conceffion  de  la  Bourgogne  en  App  n  içc ,  elle  l'eût 
été  ,  fi  la  Bourgogne  devenue  Fiefïéminin ,  eût  pà 
paflcr  aux  étrange». 
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Qiwiqu'on  puifle  penferdesm«J 
tons  alléguées  de-  psrt  &  d'autre,  Se 
o:ès"ibUd«ni&nt4Mcu,tées  par  Bupuy 
dans  fon. Traité  de#Deoits  du  Rbii, 
an.  ne  pourra,  sîempêeher  de  juger 
qu'il  eût  fallu  prévenir  ces  contefta*- 
tïons  ,  &  réunir  la  Bourgogne  à  la 
France,,  coairoeQivy,  a  depuis  réuni 
la  Bretagne ,  ç?è<kà-dire ,  par  un  ma» 
riage.,  mais  c'eft.cs  qu'on  n'avoit 
point  fait. 


Dissertât t on».  tf£ 
■     tirnuinn  hiitim.')  HT. 
TROISIÈME  DIS^tRfATION. 

Sur  te  Procès  &  lar  Mort  du  Sur-; 
.  Intendant  Sciftblançay.      '    * 

Cette  Dijfèrtation  fi  rapporte  aii  Livra1 
ILChafh  V.  pages  fîf.  Çr fiàv.    \ 

Çy$  kr  rappelle  que  le  Roi  ayant- 
demandé  compte  au  Sutf-Ihttendànt' 
Setabiànçay  d'une  fomtftte>dè  quatre4 
cfeïœ  lâiile  écus  qtfil  1-avbit' charge 
de  faix»  tenir-  à  l'atmëe  d'Italie  en1 
i*ya  ivSeMblatoçiay1  fefaftifiâauxdé--- 
t»rt*de~la  DUcfedfe  -&Atag0uléme', 
a*  laquelle  U  prétendit'  avoir  remi?' 
cette  fôiântô. 

On  t*<pbWc*tt#h\Rbttt  dfe  diver- 
f^màniéïes^^^^dUVèfit  fefffcppro^ 
teràtroîfepîfiWcipdësiohva'lbs  dtfV 
cuter  tfcuted  troi^féparémenf. 


y* 
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-PREMIÈRE  OPINION 

9ur  Semblançay. %\    "  :  \  . 

^.Suivant  ççtte opinion ,  la Duçhefr 
fe  d'Angouleme  ayoit  donné  quit- 
tance à  Semblançay  des  quatre  cent 
ipille  écus  ,  &  cette  quittance  étoit 
placée  dans  Tordre  qui  lui  convenoit 

Earmi  lès  papiers  du  Sur-Intendant» 
*e  Principal  Commis  du  Sur-Inten- 
dant ,  nommé  Gentil  ,  étoit  le  feul 
qui  eût  la  clef  d#,  cabinet  où  éto.ient 
ces  papiers.  Il  en  tira  la  quittance 
pour  plaireà  une  femme  dont  il  étoit . 
amoureux,  ôcqui,  étant  attachée  à 
la  Duchefle  ,  exigea  par  fon  ordre 
cette  infâme  trahifon.  Semblançay , 
dont  toute  la  juftification  étoit  fon-. 
dée  fur  cette  pièce ,  perdit  par  cette 
fraude  les  moyçns  de  manitefter  foa 
innocence.  Il  refta  chargé^des  appa- 
rences du  dpjuble  crime  d'ayoir,dé»\. 
tourné  les  fonds ,  &  d'avoir  par  I4 
plus  infolente  calomnie  imputé  Tes 
propres  déprédations  à  la  mère  (ta 
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llôi.H  fut  puni  comme,  coupable \ 
inais  fa  mémoire  fut  Vengée.  LaDu* 
chefle  d'Angoulcme  fé  vioyant  prête 
à  mourir ,  céda  aux  remords  dont 
elle  étoit  tourmentée ,  révéla  tout  à 
fon  fils ,  &  lui  en  demanda  pardon. 
Gentil  fon  complice ,  qui  de  Com- 
mis de  Semblançay  étoit  devenu 
Confeiller ,  puis  Prefident  au  Parle- 
ment ,  fut  pendu  dans  là  fuite  pour 
ce  crime  qu'il  avoua. 

Ce  trait  de  la  quittance  enlevée 
par  Gentil ,  paroît  s'être  répandu 
dans  la  croyance  publique ,  par  une 
efpéce  de  tradition  indépendante  du 
témoignage  de  riïiftoire* 
•  Mais  diverfes  raiibns  le  rendent 
fufpeô.         ,  ■         • 

.  i°.  Les  Ecrivains  contemporain 
n'ep  difent  rien,  Martin  du  JBellay 
qui  raconte  l'hiftoire  de  Semblançay 
dans  un  afléz  grand  détail ,  &  qui 
vrai  femblab  le  ment  devoir  en  être 
inftruit  j  Beaucaire  qui  ajoute  au  ré- 
cit de  du  Bellay  des  traits  fort  Vifs 
contre  François  I.  &  contre  fa  mère 

Viij 
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en  faveur  4e  Semyafl§frv$  Àv1Btoi~ 
cher  dans  £33  Annote  cr  Aquitaines 
Marillac ,  qui  dans la  vie  du  Conné- 
table de  JBouçbon  ,  flom  il  tfvoàtiété 
Secrétaire ,  n'aurpi^pas  laifilé  échap- 
per cette  oeçafion  4e  difïWer  ifon- 
jiemie  àç  JEon  Jiléras-,  çoiWîgardôM 
Je  plusjprpfp^d^lençe  fjifcKartkleidfe 
Ja  quittance  fouftrâite. 

2°.  Ôp  trouve  dans  cej  Auieuns 
des  faits  abfoluflî.enjt  inconciliables 
avecle  fait  4e  la  quittance  enlevée  y 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

3°.  LesHiftarictns  pofténburs  -qui 
ppt  acquis  lepJua  de  réputation,  ;Qt* 
ont  négligé  .ce  fait  ou  l'ont  .rejette 
formellement,  H  deTJxQU  qui  ao 
eufe  1^  Duchefle  d'Angoulêxae  ,d'*r 
voir^détourné  les  ibuds  dfiâin&.à 
Y  A  rmée  d'Italie  »  afin  4e  perdre  Lai*» 
wee,  &  qui  dki^ettenjent  queUcou» 
pable^Q^ife^eSavoycJfit  périr  l'uw 
nocew  Seœbknçay  ,  qu'il  appelle 
btyits*Çh'k& Régis  ngmqtiejîudiafeti, 
ne  parle  point  de  Ja  quittance  enle- 
vée i  Méseray  p'eo  parie  jh  dans  & 
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grande  Hifterire'nrtians  fon  Abîégé 
Chronologique  1  IePere1Daniel  re- 
jette ce  irait  avec  mépris.  On  ne  le 
trouve  guères  que  dans  quelques  Au- 
teurs tt'anecdotes  'dont  l'autorité  eft 
conteftée,  tels  que  Brantôme  &  Ame* 
lotdelaHotflTaye. 

4°.  On  voit  par  les  îiettres  de 
Commiffion  données  pouT  le  pro- 
cès de  Setnblançay ,  que  GerttiHfut 
nommé  pour  erre  un  de  fes  Juges. 
Orfi  Gentil  avoit  été  fon  Commis 
dans  -lé  teins  du  crime  qu'on  lui  im- 
putoit  ^fi^par  catoféquent  il^Voirpû 
être  eu  fon  complice  ou  fon  déla- 
teur ,  'fi  lui  feul  avort  eu  la  clef  des 
papiers  de  Semblançay ,  li  lui  feul 
avoit  pu  tes  fouftraire ,  d'un  côte  au- 
rok-on  eu  l'impudence  de  le  don- 
ner pour  Juge  a  Semblançay  ,  tan-x 
dis  que  Daprat  lui-même  pour  gar- 
der les  apparences  de  l'équité ,  tou*- 
jours  précieufes  a  Tinjuftice ,  s'abf- 
tenoit  d'être  des  Juges  i  De  Pautre 
c&eé  ,  Semblançay  qui,  certain  dV 
Voi*  eu*en  fa  pofieffionla  quittance 

Viv 
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de  la  Duchéfle  ,  n'en  pouvoit  impu^ 
ter  la  fouftra&ion  qu'à  Gentil  ,  ne 
l'auroit-il  pas  recufé  ?  Or,ilparoîfi 
par  l'Arrêt  dé  Semblançay  qu'il  ten- 
ta d'échapper  à  l'autorité  de  fes  Ju- 
ges en  général ,  en  alléguant  fon  gri-> 
vilége  de  Cléricature ,  mais  qu'il  n'en 
xecufa  aucun  en  particulier. 

5°.  Les  Auteurs  qui  parlent  de  la 
trahifon  de  Gentil  &  de  fon  fuppli- 
ce,  ne  marquent  point  l'année  de  fa 
mort ,  ne  citent  point  fon  Arrêt.  Cet 
Arrêt  exifte  cependant  ,  &  je  vais  en 
rendre  compte  tout  à  l'heure.  Mais 
il  téfulte  toujours  de  cette  bbferva- 
tibn  que  les  partifans  de  l'hiftoirè  de 
la  quittance  enlevée  ,  ont  parlé  de 
Gentil  au  hafard  &  fans  avoir  appro- 
fondi les  faits  qui  le  concernent.  Ils 
ont  ignoré ,  par  exemple .,  que  Gen- 
til eût  été  un  des  Juges  de  Semblât*» 

çay- 

6°.  On  ne  trouve  aucune  trace  de 
la  réhabilitation  de  la  mémoire  de 
Semblançay  qui  a  dû  fuivre  la  dé- 
couverte de  fon  innocence  ,,&  qui* 


, 


D.t  S  Sï  *  T  Â  T  I  o  nX  4<$y. 
fcprès  la  mcyt  du  Chancelier  Dupràt,» 
après  la  mort  de  la  Duchefle  d'Aria 
goulëme ,  &  après  le  fupplice  de  Gen- 
til ,.  ne  pouvoit  plus  trouver  de con- 
tradicteurs. 

j  .  Pourquoi  le  procès  de  Sem- 
blançay  auroit  -  il  été  différé  cinq 
ans ,  fi  fa  décifion  eût  dépendu  de 
la  quittance?  Il  nes'agiffoit  que  de 
faire  inventaire  des  papiers  du  Sur- 
Intendant  >  &  de  le  condamner  ♦  fi  la 
quittance  ne  s'y  trouvoit  point. 

#>.  Ii'épdque  même  de  la  déten- 
tion du  rréfident  Gentil  dément 
l'Hiftôire  que  j'attaque.  Il  ne  fut  ar- 
rêté que  vers  iy38.  Or  fir  comme 
le  difent  les  défenfeurs  de  la  quittan- 
ce enlevée ,  la  Duchefle  d' A  ngoulê^ 
me  (  morte  en  1 53 1.  ) ,  avoit'réyélé 
éntiiQtçra&t ,  ce  myftèxe  d'iniquité , 
abroitew*  attendu  jufqufen  I  J$8,  à 
faire  arrêter  Gentil  2 

Les  raiforts,  de  rejetter  Phiftoire 

de  la  quittance  fouftraite  fedévelop* 

.  feront  dçpius  ea  pli^  pai;  la  réfuta- 

jion  des.  saifoas.  qpfaû  allègue  oi| 

Vv 
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qu'on  auroit  pu  aUégueç,  «  &mut 
de  cette  hiftoire. 

Premièrement ,  dit-on  r  Marot  * 
Auteur  contemporain  ,  adéfigné  la. 
perfidie  de  Gentil  dans  fa  22e.  Elé- 
gie ,  intitulée:  Du  Riche  infortuné 
Jacques  de  Beaune ,  Seigneur  de  Sem~ 
blançay.  Marot  dans  cette  Elégie  fait 
parler  le  Sur- Intendant ,  qui  après 
avoir  rappelle  les  faveurs  dont  la  Foi» 
tune  i'avoit  comblé  ajoute  t 

~  Mm  cependant  &  wain  gauche  j*è** 
ordje, 
Secrètement  me  floîtuçft  corde > 
Qu'un  de  me&Serft,  pour  6nwrfa}eu^ 

neffèr 
%  mife  au  col  de^na  «anche'Yieifleflfeï; 

Je  réponds  *  i  ^quHI  n?«rfhparîé4a 
ni  dé  Gentil  >  ni  de  quit*a»ceifouf* 
traite  ,  &  qu'un  t*ait4î  vagtteeftim> 
fondement  bien  fragile  pour  u»  pa- 
reille hiftoire*  -  _ 

s.»  Lefei*«aturrfde«es^Brsieft 
que  î^unwmé^iM^afetSeinblançayi. 


He  le  fit  que  pour  éviter  k  fupplice 
dont  il  étoit  lui  -  même  menacé  ; 
mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
Gentiï  eût  été  pendu  pour  le  refus 
qu'il  auroit  fait  de  fouftraîre  la  quit* 
tance ,  &  il  y  avoit  auelque  appa- 
rence qu'il  pourroit  rïtre  un  jour , 
s*il  confentoit  à  cette  perfidie ,  Se 
en  effet,  on  veut  qu'il  l'airété  pour 
cela.  • 

3°.  Ces  quatre  vers  défignent  fi 
peu  dans  l'intention  du  Poëte ,  I'hif- 
toire  de  la  quittance  fouftraite,  qu'on 
voit  par  les  vers  fuivans  que  Marot 
croyoit  Semblançay  coupable.  Or , 
ces  deux  idées ,  de  la  manière  fur- 
tout  dont  elles  font  énoncées,,  ne  peu- 
vent s'accorder.  En  effet  Marot  Fait 
dire  au  Sur-Intendant  ; 

J'eus  en  eflet  des  plus  Gfaftdsl**  faveur* 
Où  aubefoîn  trouva*  fade  faveur  :* 
Jtfefmc  le  Roi  fon  Père  m'appelia  : 
Mais  tel  faveur  Juftice  n'ébranla  : 
Car  elle  Ayant  Utidèn  crkninétvice 
Mcùx  éfbUhézuémofiraféftrttct  + 
,Vv^ 
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Près  de  rrgueur ,  loin  de  mifericorde  r 
*  Me  prononça  Bonté  *  miféré  Se  corde* 

Si  la  Jujlice  ,fans  être  ébranlée  par 
la  faveur,  éplucha  le  criminel  vice  de 
Semblançay  £c  le  condamna  en  con- 
féquence ,  ce  n'eft  donc  pas  en  déroc- 
hant à  Semblançay  une  quittance  qui 
Pauroit  juftifié  ,  qu'un  de  fes  §erfs  lui 
a  mis  la  corde  au  coL 

"Anraict  4°»  Wdée  de  Marot  peu  dévielop- 
a'Aquittinc  pée  par  elle-même  ,  fe  trouve  heu.- 
V  parue.  reufement  éclair  cie  par  uapaflagè  de 
du  Bouchet ,  Auteur  contemporain 
de  Semblançay  ,  aufli  bien  que  Ma- 
rot» Du  Bouchet  dit  que  les  ennemis 
de  Semblançay,  ayant  féfolu  de  le 
perdre ,  recherchèrent  toute  fon  ad- 
miniftration  avec  la  plus  grande  ri- 
gueur,  ftc  tant  furent ,  dit- il,  avec  un 
nommé  Prévôt ,  de  Tours  *  qui  avoit 
été  fonferviteux ,  qvtils  furent  plujîeurs 
grands  furets- &  chofis  faites  an  dom- 
mage du  Roi  &  du  Royaume*  i 

Aii*£L  ce  Serf  dont  parle  Sembhuv 
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Çay  dans  l'Elégie  de  Marot ,  n'eu 
point  Gentil ,  c'eft  Prévôt , qui.,  fa- 
Ion  du  Bouchet ,  avoit  été  fort  fervi* 
teur ,  &  on  fent  que  dans  l'idée  de 
Marot  ;  qui  croy  oit  Semblançay  cou^ 
pable ,  ce  Prévôt  était  fon  complice» 
qu'on  le  menaça  de  la  mort  ^  fi  pour 
fauver  fa  jeuneffe  7  il  ne,  mettoit  la  corde 
au  col  de  Semblançay ,  non  en  lui  dér 
robant  fa  quittance  ,  mais  en  révé- 
lant fes  déprédations  fecrêttes  dont 
Prévôt  feuJkoonoiflbit  parfaitement 
les  détails» 

Ainfi  les  vers  de  Marot  appliqués 
à  Prévôt ,  préfentent  un  fens  naturel 
&  lumineux  ;  les  mêmes  vers  appli- 
qués à  Gentil ,  offrent  un  fens ,  non- 
feulement  louche ,  mais  obfcur ,  puis- 
qu'ils fignifiexoient  que  Gentil  en- 
core innocent,  n'auroit  trouvé  d'au- 
tre moyen  d'échapper  au.  Aipplice  9 . 
que  de  commettre  une  adion  vrai- 
ment digne  du  fupplice ,  &  qui  de- 
vait le  lui  procurer  un  jour.  Gom- 
ment Marot  qui  avoit  furvécu  a» 
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ipplice  de  Gentil  (  i  J,.  aurait  -  îï 
feifle  dans  fan  Elégie  ,  que  Gentil 
s'étoit  fauve  du  fupplice ,  en  y  coifc- 
duifant  Semblançay ,  puifquedans  là 
Hippofitiotl ,  il  s'y  feroit  conduit  lui* 
même  par  ce  criait  11  eft  donc  évi» 
dent  que  fi  Marot  n'a  point  corrigé 
cet  endroit ,  c'eft  que  jamais  il  n'a- 
voit  entendu  y  parler  de  Gentil  y 
mais  de  Prévôt  r  auquel  en  effet  la 
dénomination  de  Serf  de  Semblan- 
ts y  >'  convenoit  beaucoup  mieux 
qu'à  Gentil.  Il  eft  donc  certain  qu'il 
ne  xéfulte  rien  des  vers  de  Marot  en 
faveur  de  l'hiftoire  de  la  quittance 
foûftraitev 

Un  autre  titre  que  citent  les  par- 
tifans  de  cette  hiftoire  ,  eft  l'Epita- 

Çhe  du  Préfident  Gentil ,  faite  par 
héodore  de  Bè2e ,  Auteur  contem- 
porain ,  quoique  mott  (  2  )  fur  la  fil» 

r 

|  f  )  Marot'n'eft  mort <  qu'en  H^*  *'ïe  Préiî^t 

CcntiJ*Voit  été  pendutn  1541»  / 

(2)  Théodore  de  Bèze  mourut  en  160$.  âgé  de: 
%j.  ans» 
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lu  règne  de  Henri  IV»  Voici  cette 
Epitaphe ,  qui  ne  peut  être  de  1 5  3  8  » 
comme  on  le  dit  dans  l'édition  des 
Auteurs  Latins  de  Barbou ,  puifquë 
le  Préitdent  Gentil  ne  mourut  qu'en 

Fraffo  gutturejlare  quem  revin&um  ^ 
hnpelUque  vides  G*  hue  G*  iUuc  , 
1    Quondam  pur  pur  io  fedens  Senatu  , 
Primas  Partfio  in  for o  tenchat* 
P*&im(pf*Af4cinùsfceIufyue  grande  fj 
I>*/rt  lucrijîudi&imfountt  captus  »     ' 
Bùnos  non  minhs  ne  malos  coërcet  f 
Jujio  nmminejïc  juhenrc  Dhum% 
Vivus  qui  mate  fédérât  tôt  nnnos  % 
Stan  nunc  maie  mortuusjubetur*  (i)1 

.  Tout  oe  qui  refaite  de  cette  Ep£- 
taphe  \  qu'A  r/eft  pas  queftion,  d'exa* 


(i)  Ia*Roc1>c-Flavin  (  des  Parlement  de  France , 
fol.  $47.  ) ,  dit  que  Gentil  fut  pendu  m  Cibrt  de 
Montfancon  qw*»  avoirfâtt  conftftHfe*  -&-/V***»»*.- 
le  premier.  Cette  hiftoire  a  bien  fair  de  n'être  que 
«eue  cPEnguerrand  dc-M4irtgBj;jeiioiM*eUéef. 
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miner  ici  du  coté  du  goût ,  c'eft  qod- 
le  Préfident  Gentil  fut  pendu ,  & 
qu'il  méritoit  fon  fupplice  par  des 
malverfatiom  dans  l'exercice  de  (a 
Charge  ,  où:  il  tfiocuroit  une  avidité  9 
fatale  également  aux  gens  de  bien  £r  aux . 
méchans  ;  mais  on  n'y  trouve  pas  un 
feut  trait  qui  indique  même  de  loin 
l'affaire  de  Semblançay  &  de  la  quit- 
tance enlevée. 

On  a  déjà  obfervé  que  les  Auteurs 
«pii  ont  parlé  du  Préfideût;  Gentil  „ 
pa'roiffent  n'avois  eu:  aucune  çon— 
noiflàhce  de  fatvÂçrêt.  Cet.  Arrêt  efl 
du  4.  Mai  1542*  (r)         .^ 

Les  crimes  pour  lefquelles  on  con- 
damne ceJVlagiftrat,  font,  fuivant 
les  propres  termes  de  l'Arrêt  :  Plu- 
jiturs  fautes,  abus  *  malverfanons+cpn- 
.  cuffions  jfmjfetés+exnftiom  %.prévariz 
cations ,  'larcins  6r  péculàis ,  faits  & 
commis  par  ledit  Gentil  ;  tant  au  fait 
de  l'Ojficede  Juge  &  de  Procureur  àtt 


(i)  Ernon  de  15  43.  >.  comme  le  Mt  Je  Journal  dç 
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Roi  en  la  réformation  des  Firtances  1 
que  au  fait  defon  Office  de  Confeilkr  &* 
Fréjîdent  aux  Enquêtes  en  là  Cour ,  £* 
autrement  hors  defon  Office. 

Il  eft  vrai  que  l'Arrêt  parle  enfuite 
d'un  larcin  de  papiers  ,  mais  les  par* 
tifans  de  la  quittance  fouftraite  n'au- 
ïoietk  pu  faire  ufagé  de  cette  cir- 
conftance ,  s'ils  avoient  eu  connoif- 
fance  de  l'Arrêt  de  Gentil ,  car  PAr- 
jrêt  même  explique  ce  que  c'étoit  que 
ce  larcin  de  papiers.  Larcin  &*  tranf 
fort  de  plufieurs  papiers  &*  enfeigne* 
mens  appartenons  au  Seigneur  Roi ,  & 
Jèrvant  tant  en  fef dites  Finances^ au~ 
très  affaires  dïicelui  Seigneur ,  lefquels 
ledit  Gentil  envoyoit  hors  du,  Royau- 
me. '  - 

Ces  papiers  avoient  été  faifis  près 
de  Lyon  >  fur  quelque  avis  que  Gei*-' 
til  les  fai(oit  transporter  en  pays 
étranger  ;  mais  on  voit  que  ce  larcin 
de  papiers  n'a  aucun  rapport  avec  ce- 
lui qu'on  prétend  avoir  été  fait  àSemr 
Jbl^nçav;  d'ailleurs  l'Arrêt  ne  paflc 
pïrint  de  ce  Sur-Intendant  ,  ne  juftir 
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e  point  fa  mémoire  ,  ne  prononce 

point  {on  nom  ,  ne  le  déngne  pas  , 
v  même  inéire&ement. 

Si  à  ce  laicin  de  papiers  exprimé 
dans  l'Arrêt*!*  dont  la  tradition  pou- 
voit  avoir  perpétué  un  fouvenir  va- 
guç  ,  on  joint  un  partage  de  du  Bou- 
che: ,  on  verra  que  ce  bruit  fi  accré- 
dité d^  la  quittance  fouftraite  ,  ne 
doit  peut-être  fon  origine  qu'à  une 
combinaifon  frngulière  de  diverfes 
circonftances  altérées  &  corrom- 
pues. 
A  nnaie*  »  Environ  l'an  1 5  3  8  ♦ ,  dit  cet  Âu- 
ÏAPSC  '  w  teuf  *  Monlïeur  Gentil ,  Préfident 
toi  m.  *>  ès Enquêtes  du  Parlement  deParis , 
»  &  natif  du  pays  d'Italie ,  fut  cent 
»  titué&  mis  prifonriieràla  Baftille, 
9»  pour  avoir  furtivement  retenu  par 
*•  devers  lui  les  Acquits  du  feu  Thré* 
9>  forier  Poncher  i  qui  par  faulte  d'i- 
»  ceulx  avoit  été  perwïu  &  étranglé 
»  à  Paris  ,  par  Sentence  donnée  à  la 
*>  Tour  quarrée ,  jaçoit  qu'il  fût  eftè» 
*  »  me  un  des  hommes  de  bien  de 
»  France*  » 
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Il  eft  certain  qu'en  mettant  le  nom 
de  Sembkmçay  àlaplaccde  celui  de 
Poncher  ,  f  Hiftoire  qu'on  réfute  ici 
fe  trouvera  établie  fur  ie  témoigna- 
ge pofitif  d'un  Hiftorien  contempo- 
rain -,  te  il  eft  naturel  de  conjeéhnrer 
que  ia  difgrace  de  Pencher  n'ayant 
ni  par  l'importance  du  perfonnage , 
ci  par  la  grandeur  des  événement  ou 
l'éclat  des  intrigues  qui  la  préparè- 
rent ,  les  mêmes  droits  que  celle  de 
Sembbnçay  à  la  mémoire  de  la  pof- 
iérité,  on  a  infenfiblement  oublié 
Poncher ,  on  ne  s'eft  fouvenu  que 
deSemblançay,  on  lui  a  appliqué  ce 
qui  avoit  été  dit  de  Poncher,  on  n?* 
plus  lu  du  Bouchet ,  qui  véritable-' 
ment  n'eft  pas  trop  fait  pour  être  lu » 
r  ou  ceux  qui  ont  continué  de  le  lire  » 
ont  crû  qu'il  s'étott  trompé  fur  les 
noms,  &  qu'il  avoit  dû  dire  Semblât 
çay  au  lieu  de  Poncher. 

Maïs  cotte  correftion  feroit  un 
peu  téméraire ,  car  du  Bouchet  rap- 

Eorte  l'hiftoire  du  Procès  de  Sem- 
lançay ,  &  on  a  vu  par  le  paflage  où 
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il  eft  parlé  de  Prévôt  ,>  que  du  B3u- 
chet  eroyoit  lejSur-Imendant  eau* 
pable ,  au  lieu  que  dans  le  partage 
où  il  parle  de  Poncher  ,•  il  repre fente 
ce  dernier  comme  inriocent.  D'ailr 
leurs  du  Bouchet  (i) ,  témoin  de  dif  * 
grâces  aufli  frappantes*  que  celles  de 
Semblariçay ,  dePoficher  &de  Getu- . 
til ,  pouvoit-il  les  confondre ,  &  peut> 
on  iappofer  cette  confufion  ? 

Au  refte  fi  on  s'en  tient  à  l'Arrêt 
de  Gentil ,  qui  ne  parle  ni  dePon- 
cher  ni  de  Semblançai ,  Gentil  n'am 
râ  dérobé  les  Quittances  ni  de  Pua 
ni  de  l'autre ,  mais  feulement  des  pa- 
piers d'Etat  qui  intéreflbient  le  Roi 
feul,  en  ce  cas  Phiftoïre  de  la  Quit- 
tance enlevée  à  Semblançai  tombe 
d'elle-même  ,  n'étant  fondée  ni  fut 
les  A&es  ni  Fur  le  témoignage  de 
l'Hiftoire» 


(  2  )  D  u  Bonch  et  eft  mort  en  ,i  £  j  o. ,  âgé  de  70.  tof  ' 
au  moins,  (  car  fon  père  écoit  mort  en  1480.)  ».  junit 
il!  avoir  vu  tous  ce»  événement. 
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SECONDE    OPINION 

£kr  Stmblançdi. 

,  Cette  opinion  eft  que  Semtyançai 
4toit  coupable ,  foit  du  divertifte- 
ment  des  fonds  deftinés  pour  l'Ita- 
lie ,  foit  de  ces  conciliions  généra*, 
les  dont  l'Arrêt  le  déclare  convain- 
cu &  pour  lefquelles  il  le  condamne* 
pu  Bouchet  &  Marot ,  tous  deux 
Auteurs  contemporains ,  favorifent ,      Anmiet 
cçrome  on  Ta  vu  >  cette  prétention»  d'Aquitain^ 
Selon  du  Bouchet ,  on  demanda  une  *******&* 
grofle  fomjne  au  Sur-Intendant  Mur  4lZi4IJ*  .- 
lps  affaires  du  Roi»  il  refufà  de  la 
fournir»  e;i  difant  &  en  prouvant ., . 
que  le*  Roi  lui  devoit  plus  de  trois 
cent  mille  Crânes;  s'il  fe  fût  borné  à 
ce  refus,  l'affaire  n'auroitpaseu  d'au* 
tges  fuites ,  maïs  il  eut  l'imprudence 
die  foljiciter  avec  trop  4e  vivacité  le 
p^yeçiwt  de  ce  qu'jl  avoit  prouvé 
lui  être  dû ,  &  la  Cour  ne  trouva 
#&»«*  xnpyen  de  fo  délivre*  dç  te 
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importunités  que  de  le  perdre ,  elle 
fit  donc  rechercher  toute  fon  admi*- 
niftration  avec  la  plus  grande  ri- 
gueur >  &  tant  furent  avec  un  nom* 
mi  Prévôt  de  Tours ,  qui  avoit  été  fon 
firviteur ,  qu' ils  fçuremplujîeun  grands 
fecrets  i  &  chojis  faites  au  dommage 
du  Ray  &  du  Royaume ,  &*  informa* 
tions  de  ce  faites  &*  rapportées  parié* 
vert  l'étroit  Confèfa  du  Roi  y  fut  le* 
diS  deBtaune  conflituè  ptifonnier  erf 
la  BaJîiUe  à  Faris,  &  certains  Juges 
députés ....  qui  V  outrent  fur  les  char- 
ges ùr,tyomationpc<MVrelut faite*  y  6r 
a*JJi Jupfa r.fi^ficatiên^^d^h^s' 
£r  Mfe  voyant  convainc*  >  rfgqate  en* 
vmùdeÎMtm  de  Ton/un  quil exhiba* 
'être-  nmnyévariUvarufoni  Evéqat; 

Quoique  daBbuthet  rende  laCour 
plus  coupable  encore  que  Semblarv- 
çai  v  par  l'indignité  des  motifs  qui  la 
font  agi*  &  des  moyens  même  qu'elle  »' 
employé,  il  finit  poutt&arpar  ii*-- 
cuiper  ce  Mi»iftre&  par  le  déclarer 
convaincu;  Mais  ott  né  peut  préfu* 
mer  qu'unProoireur-db  Poitiers  foit 
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mieux  inftruit  des  intrigues  de  la 
Cour ,  que  le  célèbre  Martin  du  Bel- 
lày-Laagey ,  Chevalier,  de  l'ordre 
du,  Roi  >  qui  pafla  toute  fa  vie  à 
la  Caux  auàrarmie',  &  dont  tou- 
te la  Maiforr  joua  fous  leirègne  de 
François;  I.  le  rolle  le  plus  impor- 
tant. Beaucaire ,  Evêque  de  Metz , 
qui  avait  été  Précepteur  dii  Car* 
dinal  Charles  deLorraine&  qui  avoit 
eu  les  liaifons  les  plus  intimes,  avec 
toute  cette,  puiflante  Maifon  ,  pat 
conséquent,  avec  toute  la  CoiA,  dt)it 
L'emporter  encorefurun  particulier 
obfcur ,  .tell  oue:  da  Bouchet;  &  la 
conformité  du  récit  de  Beaucairc 
avec  celui  de  Martin  du  Bellay ,  for* 
tifia  lTua  St  l'autre,  témoignage» 
Marillac  penfe  aufli  comme  eux  du 
Sur-Intendant;  SiMarotparoît  s'ac- 
corder avec  du  Bouchet,  que  peut 
ce.  témoignage,  confus  ,  incertain , 
i»al  développé  dîun  Poëte ,  qui  fop« 
pofe  les  faits  fans  Jes.  expo  fer ,  con- 
tre lafoule  réunie  des  Hiftoriens  qui! 
attefte  l'innocence  de  Serobiançay  ?* 
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D'ailleurs,,  quel  étoit  le  crime  dont 
il  eût  fallu  convaincre  Semblançai  î 
Le  divertifTementdes  fonds  deftinés 
pourl'Italie  ,*&  l'imputation  calom- 
nieufe  de  ce  vola  la  mère  du  Roi* 
Qu'importe  qu'à  force  de  recher- 
ches ,  la  -rage  de  fes  ennemis  &  la 
baflefle  de  fes  Juges  foient  parve- 
nues à  le  charger  de  quelques  con- 
cuffions  étrangères  à  cet  objet  ?  II 
en  réfulteroit  toujours  qu*il  étoit  in- 
nocent du  crime  principal  dont  il 
avôit  d'abord  été  accufé.  Mais  c'eft 
ce  qu'on  va  développer  avec  plus  de 
détail  dans  l'examen  de  là  troifiéme 
opinion* 

TROISIÈME  OPINION 

Sur  Smblançay* 

Selon  du  Bellay ,  Beaucaire ,  Fe- 
ron ,  Belleforêt ,  félon  tous  les  Mé- 
moires du  \e*nps  &  le  témoignage 
le  plus  autentique  &  le  plus  univers 
kl  dp  l'Hiftoire ,  la  Ducheife  d'An- 

gpulêmei 
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goulême  ne  nia  point  que  Semblan- 
çai  lui  eût  remis  quatre  cens  mille 
écus  dans  le  temps  dont  il  s'agiflfoit; 
ainfi  elle  n'avoit  nul  intérêt  àjaire 
enlever  fa  Quittance ,  mais  elle  fou- 
tint  que  cette  fomme  étoit  un  dé- 
pôt qu'elle  avoit  confié  au  Sur-In*» 
tendant  &  qui  provenoit  des  épar- 
gnes qu'elle  avoit  faites  fur  fes  re- 
venus. Pecumam  quidem ,  Jed  alio  no* 
minejîbi  débitant  ,/e  recepijfe  profejfa 
efi  >  dit  Beaucaire.  Elle  dit ,  félon 
Martin  du  Bellay ,  »  que  c'étaient 
»  deniers  que  ledid  Sg.de  Semblant 
»>  çay  lui  avoit  de  long-temps  gar* 
^  dèzjprocédans  de  l'épargne  qu'ek 
9i  le  avoit  faite  de  ion  revenu. 
-. .  Semblançay  perfifta  de  fon  côté 
à  foutenir  qu'il  ne  devoit  rien  à  la 
Duchefle,  qu'elle  ne  lui  avoit  rien 
confié,  &  que  la  fomme  qu'il  lui 
avoit  jremife  étoit  celle  que  le  Roi 
vouloit  envoyer  en  Italie. 
"  Ce  récit  auquel  la  fbule  des  HiC* 
toriens  (1)  s'^ft  conformée  »  n'incui* 

"  (  1  )  De  Serres ,  Mcicrai,  le  P.  Daniel.,  Vota 
Mootfaucon ,  Arc. . 

Tomt  IL  X 


482  Dissertations, 
pe  pas  pleinement  la  Ducheffe  d'An- 
goulême  >il  femble  laitier  la  queftion 
indécife  entre  elle  &  le  Sur-Inten-~ 
dant;  cependant  tous  les  fuffrages  fe 
réunifient  contre  elle  en  faveur  de 
Semblançay  ;  il  n'eft  perfonne  au*? 
jourd'hui  qui  ne  la  croye  coupable 
&  Semblançay  innocent,  &  il  faut 
convenir  que  toutes  les  circonftan- 
ces  autorifent  cette  opinion, 

i°.  Le  cara&ère  connu  du  Sur- 
Intendant  ,  fa  réputation  d'écono-^ 
mie  &  d'exaâitude ,  fa  faveur  qu'il 
ne  devoit  à  aucune  brigue  *  la  ten- 
drefle  filiale  dont  le  Roi  l'avoit  ho-« 
noré. 

2°.  Le  caraftère  violent  &  auda- 
cieux de  la  Duchefle ,  fa  fureur  con- 
tre la  Comtefle  de  Châteaubriant  Se 


Le  Continuateur  de  Du  Haillar>  dit  avec  une  dif? 
crétion  plaifante  que  Semblariçai  déclara  avoir  compté 
CT  baillé  la  f.mme  en  queftion  à  tirtaintr  ft* faunes.  t 
&  il  ne  les  nomme  pas ,  mais  il  met  eu  noce  qjie  >  fé- 
lon dii  Bellay ,  ce  fut  à  la  met e  du  Roi."  C*eft  que  le^ 
Continuateur  de  Du  Ha illah  traduit,  fin*  en  avertie, 
l*Hi{toire  de  Ferron,  qui  par  une*riifcrétiqri  de  Ccrn* 
temporain  n'a  voit  pat  voulu  ncffiuaer  1*  mère  du 
fcoi. 
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Contre fes  fréres ,  ledefir  de  leur  nui-* 
re  qu'elleavoit  fait  éclater  en  mille 
occafïons ,  &  dont  la  Maifon  de  Foii 
étoit  fi  convaincue*  que  Lautrec  n'a- 
voit  voulu  d'abord  partir- pour  l'ita- 
lie  qu?après>  avoir  reçu  (es  quatre 
*tensflnlleécûs(j)*  * 

-  3 °.  Uôftimè  finguliéré  que  la  Dil- 
cheffe  d'Angoulême  avoit  toujours 
montrée  pour  Semblançay  >  avant 
que  la  néceilîté  de  fe  défendre  l'eût 
obligé  dr  Faccllfe*  tlte-mêmë. 
'-  4°#  Le^f apport  'fingulierdesdeu£ 
fomniëS  &  le  choix  du  momëiït  oà 
fe^Duchëflë  redemande  le  prétende 
dépôt  qu'elle  difoit  avoir  confié  à 
Semblançay. 

*;   50.  lés  Variation  dè43~Dttchefle, 
qui  ,  avant  que  Semblançay  parût 
devant  elle  /avoit  nié  d'avoir iien*  re- 
^  >'&^tii>  k^fque  Semblançay  ^airut, 
tonvint  d*avt>ir  touche  les  quatre . 


.  (i  )  Cétoitpour  /air,e  échoiier  l'expédition  dç. 
làutrec  en  Italie ,  que  la  Dûcheftè  s'étoit  emparée 
de-^ftre&inmc,  qu'on  4«*©k  envoyer  à  lautrec.  £ 
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cent  mille  écus ,  &  inventa  l'hiftoire 
du  dépôt ,  hiftoireque  fon  fils  même 
ne  crut  point. 

6°.  Le  peu  d'apparence  qu'un  Mi- 
niftre  expérimenté  eut  ofé  détour-»- 
ner  une  îomme,  dont  l'emploi  avoit 
été  fi  folemnellement  indiqué ,  ei> 
préfence  de  toute  la  Cour ,  &  dont 
il  étoit  impoflible  que  le  Roi  &  tout 
l'Etat  ne  lui  demandaient  point 
compte. 

7  *  Le  peu  d'apparence  encore 
qu'un  Miniftre  fans  appui  eût  été 
aflèz  imprudent  pour  cWrger  de  fes 
propres  crimes.la  mère  dû  Roi ,  une 
femme  fous  la  puiflance  de  laquelle 
tout  trembloit  a  la  Cour.  Il  eût  été 
moins  dangereux  d'accufer  le,  Roi 
lui-même.     . 
Bibi^oRoi      8°.  Une  Lettrede  Semfclançay  au 
îh^nede  SI"  ^^U 1S*  Ôârobre  iyai  ,  dans  la- 
UslUoL+ll  quelle  il  lui  dit  formellement:»  Vous 
»  ave\  pu  entendre  par  Madame  lapro- 
»  vifion  qui  a  été  donnée  pour  kfecours 
»  de  M.  deLautrea  ce ,  paroles  qui  pa- 
rpiflent  ne  pouvoir  s'entendre  que 
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tLes  quatre  cent  mille  écus  donnés 
à  la  Duchefle  d'Angoulême  pour 
Lautrec.  Semblançay  écrivoit  alors 
naturellement  la  vérité ,  fans  rien 
jwévoir  de  ce  qui  devoit  arriver  un 
jour. 

5>°.  Le  jugement  du  Roi ,  qui  ne 
crut  point  Semblançay  coupable , 
qui  le  laifla  en  place  depuis  JJ22. 
jufqu'en  1724, ,'  qui  ne  lui  ôtapour 
lors  la  Sur-Intendance ,  qu'à  caufe 
du  refus  qu'il  fit  d'avancer  des  fonds 
pour  une  nouvelle  expédition. 

ip°.  Le  compte  très-févérement 
examiné  fans  doute  que  Semblançay. 
rendit  en  1525.  &  dont  le  réfultac 
fut  que  le  Roi  lui  devoit  trois  cent 
mille  livres. 

ii°.  L'inaâion  où  la  Duchefle 
étoit  reftée  depuis  1522.  jufqu'en, 
1^25.  &  la  demande  qu'elle  fait 
alors  du  refte  de  fon  prétendu  dé- 
pôt ,  parce  que  Semblançay  eft  en 
difgrace  &  qu'il  eft  créancier  de 
l'Etat. 

120.  Le  mauvais  fuccès  de  cette 
Xiij 
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oemande  ,  qui  aboutit  à  faire  voit 
que  la  Duchefle  étoit  débitrice  à 
l'égard  de  Semblançay  >  au  lieu  d'en 
être  créancière, 

1 1 3  °.  Le  procès  criminel  qui  vient 
alors  à  l'appui,  du  procès  civil*  que 
la  Duchefle  alloit  perdre. 

14°,  Le  choix  des  Juges ,  tou3 
amis  du  Chancelier  (1) ,  tous  pré- 
venus par  lui  contre  Semblançay, 
tous  vendus  aux  paflions  de  la  Du- 
chefle. Pourquoi  né  lui  pas  laiflfer 
fes  Juges  naturels  ?  Pourquoi  ne  paï 
éviter  dans  une  âflaire  de  cettfr  na- 
ture tout  ce  qui  fcouvoit  donner  de 
la  défiance  au  Public  f-PourquQi  ir- 
riter  cette  défiance  par  des  formes? 
irréguliéres  ?  : 

i$°.  Le  Tilence  de  l'Artét'fiit  le 
crime  originairement  imputé  à  Sem-' 


•  (1)  Beaucaîre  dit  que  le  Chancelier  Dupnt  >  «l'il- 
tppelle  :  Sipedum  omnium  ncytiflim** .,  <pi  Sembla*- 
r«fV  oh  fitmmam  eimr  awtoritatet»  qtvideèdti  iUi  f»4i- 
ces  è  fita,  cohorte  y  hoc  efi  ex  us  qms  vei  ad  Semdtnti^ 
Parijtenfem  pomvvermt ,  a*/  Jibifidof  alif<]Mif(icbat7 
dédit.  Bctcar,  Wfhr.  ÔMn  £&<i/»  ».  t*.*       ~ 
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blançay  ,  crime  qu'on  ne  pouvoir 
exprimer  d'une  manière  trop  nette 
m  trop  forte,  pour  donner  a  la  jufc 
tihcation  de  la  Duchefle  tout  l'éclat 
dont  elle  avoitbefoim 

xf°\Les  difpofitions  même  de 
cet  Arrêt  (1) ,  qui  d'un  côté  ne  pn* 
nonce  rien  fur  les  allégations  de  la 
•Uucheffe,  de  l'autre  condamne  Sem- 


(1)  Extrait  du  prononcé  de  P Arrêt  de 
Sembldnpay. 

(1)3*  Déclarent  ledit  Jacques  de  Reaune  èr/reac* 
»  teint  6c  convaincu  de  larcins,  fcuflètés,  abus, 
p  malverfation ,  &  maie  administration  des  Finan* 
m  ces  du  Roi ,  mentionnés  audit  Procès.  Et  pour 
n  réparation  defdits  crimes  &  délits ,  l'ont  déclaré 
9»  8c  déclarent  être  privé  &  le  privent  de  tous  hon- 
ni neurs  &  Etats.  Et  outre  ont  icelui  condamné  & 
»  condamnent  à  être  pendu  &  étranglé  à  Montfâ  li- 
as con,  &tous  Tes  biens  meubles  &  héritages  con- 
»  fifjuei.  Sur  lefquels  biens  &  confifcation  fera 
m  pnnfe  la  fomme  de  trois  cent  mille  livres  Pari- 
as fis,  tant  pour  refticution  des  fb rames  par  fes  faiif- 
„  fêtez  mal  prîtes  par  ledit  Jacques  deBeaune, 
„  fur  lefdites  Finances  du  Roy  ,  qu'autres  domma- 
„  mages  &  intérêts  par  lui  faiâs  Se  donnés  en  icel- 
yy  les.  Laquelle  fomme  lefdits  Juges  ont  adjugée  an 
,,  Roi  >  pour  ladite  reftitution  >  &  ce  fans  préjudice 
„  de  ladite  debte ,  prétendue  par  madite  Dame 
„  mère  du  Roi.  (  p.  Aowfi  1527.  ) 
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blançay  pour  d'autres  crimes  que  ce- 
lui pour  lequel  ilavoit  été  arrêté,  (i) 
&  pour  des  crimes  dont  le  prétexte 
ne  manque  jamais  contre  un  Minif- 
.  flfe  des  Finances  qu'on  veut  perdre, 
170.  Enfin  le  rapport  encore  qui 
fe  trouve  entre  la  fomme  que  le  Roi 
devoit  à  Semblançai  &  celle  que 
l'Arrêt  condamne  Semblançai  à  res- 
tituer au  Roi. 

~  Il  eft  certain  qu'on  reconnoît  à 
toutes  les  circonftances  de  ce  juger 
ment  la  vengeance  implacable  d'une 
femme  irritée ,  plus  que  la  jufte  pu- 
nition d'un  Miniftre  infidèle. 


(x)  Le  diverciftement  des  fonds  «Uftinés  en  152c* 
pour  ritalic. 


Fin  du  Tomeficond* 
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